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NOS CHANSONNIERS WALLONS 



Louis Wesphal 



gA chanson, bien avant les polyphonies wagn£riennes, 
poss&lait* ses leit-motivs sp^ciaux, caract6ris£s et 
n£cessaires. Le vin, l'amour et la gait6, sont les 
themes conducteurs st6r6otyp6s de tout couplet qui 
veut reflfiter Tame gauloise. Aussi bien faut-il dire 
que ce sont la quelques-uns des principaux nioteurs 
de la sentimentality humaine, encore qu'on ne 
doive pas omettre la fibre patriotique, Texaltation 
religieuse et le viscere humanitaire. 

La chanson parait bien etre surtout la fldele compagne de la 
joie. Je n'ai jamais compris qu'un monsieur desol6 fit entendre des 
plaintes harmonieuses et se mit a scander ses d^sespoirs.^Un homme 
fr£missant de vie, d6bordant d'all6gresse, chantera mieux son bon- 
heur pour le faire rayonner dans le coeuc de ses amis et pour ouir 
vibrer a ses oreilles Taffirmation 6clatante de sa joyeuse ferveur. 

En Wallonie, ainsi que partout ailleurs, on celebre les « belles », 
qui sont parfois de vilaines et d6testables creatures, et la jovialite 
largement expansive. Mais comme le vin est dans le pays de Meuse, 
une boisson de luxe et que nous n'avons plus d'hydromel, c'est au 
peqicet que les wallons d6cernent toutes les vertus dionysiaques, — 
si je puis en pareille occurrence user de ce vocable nietzsch^en. 

Les membres de socifites de temperance, les antialcooliques 
entet6s et les « abstinents totaux » n'ont qu'a ronger leur frein. 
Force m'est de oonstater que le pequet joue dans la vie du wallon 
un r61e infiniment preponderant. Il serait curieux de r6unir les 
mille appellations savoureuses que Ton a conferees a ce breuvrage 
regional. Voyez qui parle a son honneur : Tout la-bas, a Mons, un 
wallon s'avisa de chanter la biere ; comme son inspiration est lourde 
et sa langue empat6e ! 

T. X, n* I. Janvier 1902 
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N'allez pas croire que j'ai forme le desseiu de dresser ici un 
panGgyrique du genievre. Que non pas! Mais il fallait bien attribuer 
a Talcool son rang inddniable. 

Le pequet assume dans l'6closion de la chanson wallonne i*nte 
tache considerable. Rien pour le vrai Ltegeois n'est rejouissaht 
comme un pochard indulgent, compatissant et facdtieux. II semble 
que, stimule par l'alcool, l'homme gagne de la mis6ricorde et de la 
generosity. 11 ne s'agit pas 6videmment en Tespece de Talcoolique 
impenitent qui chaque jour se plonge dans des saouleries abetis- 
* santes.'C'est le petit verre anodin que Ton chante, le verr£ qui 
stimule la joie et fait oublier pour quelques heures les soucis de la 
vie quotidienne. 

Ainsi le pequet et les flaminds — sans compter les belles-meres, 
qui constituent plutot un article d'importation frangaise, du moins 
dans la chanson — sont les assises fondamentales de la poGsie joviale 
de chez nous. Le premier incite a Timagination r£cr6ative et agr6a- 
blement capricieuse; les seconds suscitent les plaisanteries 6normes 
et sont Tobjet de plantureux brocards. 

Le pequet s'avere indispensable a Tesprit frondeur du wallon ; 
il est son complement oblig6 : 

Dji m" amuse qicand dji beus : Je m'amuse quand je bois : 

Dji rC vous nin mori oV seu I Je ne veux pas mourir de soif ! 

Chaque feye qui Voccdsion V per- Chaque fois que Foccasion le permet 

[metle y 

Dji beus, dji tchante, po rrC diver li, Je bois, je chante pour me divertir ; 

Et dji brogue li ci qui s' lourmette, Et je boude celui qui se tourmente, 

Qui grogn'leye ou qui s" plaint todis. Qui grognonne ou qui se plaint tou- 

Mi dji sos V camardde de V djoye, Moi je suis rami de la joie, [jours 

Be V boleye el de vix pequet; De la bouteiile et du vieux genifcvre ; 

El qtoand dji sos-st-avd les voyes, Et quand je suis en route , 

Dji sos tofer so V houpe-di-guet. Je suis toujours pompette. 
• •• • • • 

Mi, qicand on sonn're nC dieraine Moi, quand sonnerama derntere 

\heure, Lheure, 

Dji vous qui V Micert mi vinse Je veux que la mort me vienne visiter 

[trover 

Achou lot pres oVine grande me- Assis pres d'un grand verre, 

[seure, 

En train de rire et de tchanter. En train de rire et de chanter (*) 

(1) Dji n" vous nin mori a" seu, dans So li Scan far «Sur les treteaux», par 
Louis Wesphal, vol. in-12 de 142 p., Liege 1899, p. 39, 
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Dfa todis bu fioerl volti V gotte J'ai toujours bu volontiere la goutte (*) 

Ca dji sos-st-on vreye cour lidjwes. Gar je suis un vrai cceur Itegeois (*) 
• • • • • • 

Po beure li gotte s'on rrCinvite, Pour boire la goutte si Ton m'invite, 

Sins qu'on V deye deux feye dfy vas, Sans qu'on le dise deiix fois, j'y vais, 

Mins dji n* beus mdye ine pitite : Mais je ne bois jamais un petit verre : 

Dji ria nin g'te hdbitude-la ! Je n'ai pas cette habitude-la (*) 

Les flaminds attirent sur eux toutes les aventures niaises. On 
leur endosse les situations les plus ridicules et on leur confle les 

roles benfits. On les attaque me- 
me assez brutalement. Toutefois, 
k l'expression qui peut 6tre agres- 
sive, le caract6re ltegeois, essen- 
tiellement rieur, sait toujours 
donner une tournure plaisante. 

Quant aux belles-mires, el les 
ne sont nullement mdnagges et le 
pires cruautGs leur sont lauicSes 
avec une f6roce d6sinvolture. 

M. Louis Wesphal, chanson- 
nier du meilleur terroir, n'a 
garde de renier la tradition. 
Vivant quotidiennement dans les 
milieux qu'il chansonne, il con- 
nait ses gens, leurs habitudes, 
leurs mo3urs, leurs travers. Mais 
sa vision s'exerce sur tout spec- 
tacle de maniere vraiment sp6- 
ciale. Le cot6 burlesque des choses le seduit et sa joie se d6bou- 
tonne sans reserve. 

Les quelques aphorismes que j'ai cites plus haut.sont de lui, et je 
n'aurais pas de peine a signaler dans son excellent recueil ISo li 
Skanfdr, qui comprend une bonne partie de ses meilleures produc- 
tions, une foule de chansons qui prouvent surabondamment combien 
\epequet tient de place dans la vie du wallon. Que Ton n'aille pas 
induire de la que les Wallons sont des alcooliques inv6t6r6s et que 
nos chansonniers sont d'outranciers buveurs. Certes, le patronage de 

(1) « Boire la goutte », se (lit a Liege, en francais com me en wallon, pour 
« boire un verre ». Le petit verre s'appelle ine gotte, « une goutte ». 

(2) Qui sut V mode riest nin moque", dans So li Scanfdr, p. 108. 

(3) Dji n'a nin c'te hdbitude-la, dans id., p. 91. 
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saint Aubin n est jamais repouss6 en Wallonie; inais je pense plutot 
qu'une certaine fanfaronnade n'est pas etrangere aux rficits que les 
Wallons font de leurs exploits bachiques. On met un point d'honneur 
a pouvoir impun£ment s'imbiber d'alcool, comme les Allemands sont 
fiers de pouvoir dess6cher des tonnes de « Munich ». 

Les couplets de On bai djou <f fiesse sont sous ce rapport coin- 
ptetement 6diflants. C'est le tableau tumultueux d'une scene 
frdquente en Wallonie. Rarement pareil sujet a 6t6 traits avec 
autant de vivacity color£e. (On trouvera cette chanson, ci-apres 
p. H.) 

M. Louis Wesphal, dont les vers a chaque instant revendiquent 
le droit du parler de sa province, n'a pas failli au rite consacr£, et 
comme il est du peuple, il lui a suffl de noter les sceues qui se 
passent chaque jour sous ses yeux. 

Ce qui domine dans la chanson de Wesphal, c'est le comique 
copieux, extravagant. II 6prouvera un plaisir incomparable a d£tail- 
ler les difformites monstrueuses de celle quil aime; il insistera avec 
mille traits d'une moquerie 6nornie sur les ennuis que cause la 
femme, fausse, m6chante, nialigne, Gternel motif de querelles ; il se 
complaira dans la description d'inventions impossibles, de choses 
baroques, d'actions paradoxales; il c616brera en refrains appropriSs, 
d'une tournure irresistible, — du macaque hilarant — les zoulous et 
les congolais, et son ing£niosit6 d6couvre toujours des situations 
bizarres, contradictoires, qu'il traite avec une verve etourdissante. 

Sous ce rapport, Qou qu'on rC veut nin sovint, une chanson 
universellement connue de tous les amateurs de saines wallonnades, 
vaudra mieux par elle-meme que tous les commentaires, et je 
suppose que Tauteur de la musique, rest6e in&Iite, ne verra aucun 
inconvenient a la produire ici... (') 

Dans YArmanack des Qxcaie Mathy, publication substantielle 
i^dig6e par Joseph Vrindts, Louis Wesphal, Charles Bartholomez 
et Joseph Medard, le second des Maihy, sous les signatures signifi- 
catives de Komi Nanouh et Selomi Kinaute, se livre aux fantaisies 
les plus droles, marquees toutes au coin d'un esprit vraiment comique 
et, ma foi, un tantinet cocasse. 

Li se trouve l'originalit6 vivante du talent de Wesphal et je me 
souviens encore, comme si c'etait hier, du succes fou que Tauteur, 
d'allure /arouche, de voix bourrue, de gestes brusques, obtenait au 
Cabaret Wallon, — encore une entreprise disparue en plein 

(1) Voir cette chanson complete ci-apres, p. 14. 
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succes, on n'a jamais su pourquoi ! — en debitant d'un ton imper- 
turbable ses plus folles productions. 

Au reste, notre chansonnier, dont la spontaneity fruste ne 
reconnait d'autres regies que celles que lui dicte son temperament 
et ne sait d'autre literature que la sienne, fait toujours la gaite 
dans les « assauts » de chant des cabarets du bon vieux Djus (Via. 
Dans ces reunions, que le hasard provoque, on entame soudain un 
refrain amusant, et bientot s'improvise tout un concert ou le reper- 
toire coutumier est 6gren& et longuement savour^. Wesphal, lui, y 
apporte ses productions, en familier qui fait part & des amis de ses 
nouvelles trouvailles. La il puise a meme a la source de la verve 
wallonne et son observation s'aiguise au contact journal ier des gens 
de sa race. 

Faut-il rappeler les ovations que lui valurent Les Zouloits et 
On Voyedje d Congo ? 

Ge n'est pas que Wesphal se cantonne exclusiveinent dans ce 
genre. II a cultivd avec charme le sentiment, et je sais peu de po6sies 
wallonnes d'une expression aussi intense que 

Nos divnans vis ! 

Nos divnans vis, binameye sour Mareye, 
Seplante hiviers ripweset so nos reins; 
Nos divnans vis, c'est Valnute di nosse veye 
Nos riavans pus fwece ni caredje po rin. 
Lji bake li screnne, et vos, vos bahis V Hesse, 
Li pwes des am nos a tot mesbrudjis. 
Nos rtestans pus comme a timps de V djonesse 
Nos divnans vis, Mareye, nos divnans vis ! ( l ) 

Nos ties tans pus comme qwand, po V prumire feye, 
Dji v* resconlra oVvins V pasai de grand bices ; 
Cesteut V mem <V maye, c'esteut V saison beneye, 
Li rdskignou feve etinde si douce vwes. 
Cesteut V bonheur qui nos drovieve ses pice I les, 
Cesteut tamour qui nos vneve aweli. 
Mins po V djou aVouye, totes ces djoyes-la sont micelles, 
No s divnans vis, Mareye, nos divnans vis ! ( 2 ) 

(1) Nous devenons vieux, bien aimee soeur (= femme) Marie, — Septante 
hirers reposent sur nous; — Nous devenons vieux, c'est le soir do notre vie — Nous 
n'avons plus ni force ni courage pour rien. — Je baisse l'echine, et vous, vous 
baissez la tete, — Le poids des ans nous a tout maltraites. — Nous ne sommes plus 
comme au temps de la jeune3se. — Nous devenons vieux, Marie, nous devenons 
vieux ! 

(2) Nous ne sommes plus comme quand, pour la premiere fois. — Jo vous 
rencontrai dans le sentier du grand bois; — C'etait le mois de mai, c'etait la saison 
b£nie, — Le rossignol faisait entendre sa douce voix. — C'e'tait le bonheur qui nous 
ouvrait ses portes, — C'etait Tamour qui nous venait guetter. — Mais aujourd'hui, 
toutes ces joiesla sont mortes. — Nous devenons vieux, Marie, nous devenons 
vieux ! 
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10 WALLONIA 

Les po)fninddes , les monlagnes, les valeyes, 

Tot sorieve qicand nos avis vingt ans ; 

Les dlouettes bin haul oVvins les nuleyes 

A nos amours vinit tnahi leus tchanls. 

Coper des fleurs, c'esteiit la tole nosse djoye, 

Des belles roses, c'esteut cou qu' nos inmis ; 

Ouye nos n'avans pus qu' des spennes so nosse voye : 

Nos divnans vis, Mareye, nos divnans vis ! ( l ) 

Les tchanls, les fleiirs, les amours, It djonesse, 
Les doux sorires et les djoyes de pretimps ; 
Les djeus, les bals, les musiques et les fiesses 
Ni sont pus ouye des beriques di nosse timps... 
Chasqueune si tour, a' est li lice qui Vordonne 
Nos (Vvans lurtos nn'aller po C laid Wdti I 
Tot vint, tot passe ! Li timps ni spdgne personne : 
Nos divnans vis, Mareye, nos divnans vis ! ( 2 ) 

Cette 6tude serait incomplete si elle ne parlait pas de Taprete 
violente qu'emploie souvent Wesphal a nous peindre la misere. On 
sent qu'il communie avec les malheureux, et son temperament sati- 
rique fait place alors a de la passion misGricordieuse. II se mele a 
cette ame fortement joyeuse une sensibility tres fine qui s'exhale de 
temps a autre en des strophes d'une fraicheur delicate ou meme d'une 
nostalgie doucement reveuse. Ce sont la les aspects divergents par 
lesquels se manifeste tout ho mine qui vibre au moindre spectacle qui 
Tentoure. 

Louis Wesphal occupe dans le rang tres dense et tres touffu de 
nos chansouniers de terroir une des toutes premieres places. II 
represente, avec une saveur delectable, la gait£ de Wallonie, 
exuberante, bruyante et quelque peu fanfaronne. C'est \k une origi- 
nality r6elle. 

OLYMrE GILBART. 

(1) Les promenades, les montagnes, les vallees, — Tout souriait quand nous 
avions vingt ans ; — Les alouettes bien haut dans les nuages — A nos amours 
venaient m£ler leurs chants. — Cueillir des fleurs, c'etait la toute notre joie. — De 
belles roses, c\Hait ce quo nous aimions ; — Aujourd'hui, nous n'avons plus que 
des Opines sur notre route : — Nous devenons vieux, Marie, nous devenons vieux ! 

1 2) Les chants, les fleurs, les amours, la jeunesse, — Les doux sourires et les 
joies du printemps ; — Les jeux, les bals. les musiques et les fetes — - Ne sont plus 
des choses de notre temps... — Chacun son tour, c'est la Loi qui Tordonne — Nous 
devons tous partir pour 1 autre monde. — Tout vient, tout passe ! Le temps n'e'pargne 
personne : — Nous devenons vieux, Marie, nous devenons vieux ! 
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Deux chansons de 1. Louis Wesphal 



i. 



On bai djou d' fiesse 

Am : Le beau chef de musique 



1. 



1* 
Dji n % rouveyresjamdye di m'veye 
Kimint qu'on fat putchi V bouchon, 
Qioand nos allispo V prumire feye, 
Po buskinler rrC bai f re Simon. 
Nos estis, mi, Djdcques et Origtcere, 
A voutreusbaisgrosfrisses bouquets, 
El nos ams-sl-e nosse memwere 
hordji chaskeune on p'tit boquet. 

Trovans Voccdsion bonne, 

Pos'ramouyiV djerson, 

Arrives d'vant V mohonne, 

Nos in Ins sin facon ; 

Dji (Tbila mi p' lit spitche 

Et les aules mi suvit : 

Mi bai fre s' compleve ritclic 
Di s' veye si bin fiestL 

I nos derit la oVsus : 

« Di djoye,ji w' mi sins pus, 
Etpusqui vos iri fez tant dlionneur 

Et bin, df vous qu'on ramoye les 

[fleurs! 
Djan, haye, meltez-vedV lave turtos, 
Prindez'ri tcheyire ,ployiz li dfgno; 
Ji rrC va qioeri queques vix flacons, 

Et nos bi*airans : Vive sain t Simon />> 

2. 2. 

Enne aveut V masse divant nos II y en avait une masse avant nous 

[autes, [autres, 

Qu'eslit d dja v'nous depot/ e long- Qui 6taient d6ja venus depuis long- 

[limps ; [temps ; 

/ gri aveut minme cinq, six era- II y avait m&me cinq ou six jeunes 

[paules, [filles, 

Qqu qui nos rinda ftoert contints. Ge qui nous rendit fort contents; 



Je n'oubLierai jamais de ma vie 
Comment on fit sauter le bouchon 
Quand nous allames pour la 1" fois 
Pour feter mon beau-fr&re Simon. 
Nous etions, moi, Jacques etGr^goirc 
Avec trois beaux gros frais bouquets, 
Et nous avions en notre m6moire 
Forge chacun un petit morceau. 
Trouvant Toccasion bonne 
De se mouiller la gargouillette, 
Arrives devant la maison 
Nous entrames sans facon ; 
Je dGbitai mon petit speech 
Et les autres me suivirent : 
Mon beau-frfcre se croyait riche 
De se voir si bien fet6. 
11 nous dit la-dessus : 
« De joie je ne me sens plus 
Et puisque vous me faites tant d'hon- 

[neur 
Et bien je veux qu'on mouiile ces 

[fleurs ! 
Allons,venez,mettez-vousatabletous 
Prenez une chaise, pliez le genou : 
Je vais chercher quelques vieux 

Lflacons 
Et nous crierons : Vive St-Simon ! » 
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Grigwere div'na so flotte, 
fydcques pela V cou-z-d-haut, 
Fala qu'on fasse ahotte 
Termini qu'on esteut sau! 
Mi bai fre touma djus 
A fwece qu'il aveut bu; 
Mi belle sour voleve co vudi 
Mins, mi, dji li cMia : « Vdre mix 
D'enne raler bin pdhuVmint, 
A totes les fiesses i fdl-st-ine fin. » 
Mins les wapautes, pierdanl V rai- 

[son. 
Breyit co n f feye: Vive saint Simon ! 

A. 
Comme c'est mi qu'esteut V mon 
[macasse, 
Ji fous-st-oblidji, po bin fer, 
De rehertchits antes a cabasse; 
Mins qwand dfava st-on pau rotte, 
Vola qui V piquet rrC monte e V tiesse, 
A telpont qui dji n'veyeve pus ; 
Et comme zels mi pindlt-st-ds 

[bresses, 
Mdgre mi dji <Tvas ley i djus 

Ljdcques kiminga-st-a braire, 

Vreyminl comme on lion ; 

Grigwere* po r'mette V affaire, 

Ava n y five di btcesson. 

Tot djustumint V police 

Vint toumer so V tchaud fait 

Et via qu'on nos apice 

Tos les treus po V hatrai ! 

Sin weseur nos r'mouioer, 

I nos fala rotter; 
Es trau de V gatte, sins fer nou pleu, 
On nos emina tos les treus. 
Mins nos nos (This, bin peneus'mint, 

Quand c'estqu' nos sortis, Cd matin : 
Nos n'irans may e pus, nom di nom, 

Po-z-aller busquinter Simon I 



GrSgoire devint saofll, 

Jacques tomba de son long 

II fallut qu'on cessat 

Tellement on 6tait ivre ! 

Mon beau-frere tomba fourbu 

A force d'avoir bu ; 
Ma belle-soeur voulait encore verser, 
Mais moi je lui dis : « II vaudra mieux 
De s'en retourner bien paisiblement, 
A toutes les fetes il faut une fin. » 
Mais les jeunes fllles, perdant la 

[raison, 
Griaientencor : Vive saint Simon. 

4. 
Comme e'est moi qui 6tais le moins 

|6mu, 
Je fus oblig6, pour bien faire, 
De reconduire les autres par le bras. 
Mais quand j'eus un peu march6 
Voilk que l'alcool me monte k la tete, 
A tei point que je ne voyais plus ; 
Et comme eux me pendaient aux bras 

MalgrS moi, je dus les l&cher. 

Jacques commenga k crier 

Vraiment comme un lion ; 

Gr6goire, pour comble, 

Eut une ftevre de boisson. 

Pr6cis6ment les policiers 

Vinrent sur le fait, 

Et voilk qu'on nous empoigne 

Tous les trois par le collet ! 

Sans oser nous dfcbattre 

II nous fallut marcher; 
Au violon, sans hesitation 
On nous emmena tous trois. 
Mais nous 'nous dimes, bien piteuse- 

[ment, 
Quand nous sortimes le matin 
Nous n'irons jamais plus, nom de 

[nom ! 
Offrir le bouquet h Simon. 
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II. 

£ou qu'on n' veut nin sovint 



ALLEGRETTO 



Musique de Oscar Colson (8 ftvrier 1897). 
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1. 

Si d;i Ichante ouye inte vos autes 
Ci n'esl nin so gou qu'on veut. 
Qtce qu' dja Vair (Von drole d'apote 
Dji sos quequ'feie bin serieuoc. 
Portant dfinme d'esse amisldve 
Et si df veus qu % goula t?* convint 
Dji tchantres sins fer V liaidve 
So gou qu'on n' veut nin sovint. 



1. 

Si jc cbante aujourd'hur parmi vous 
Ce n'est pas sur ce quo Ton voit. 
Bien que j'aie Fair cT un drole d'apotre 
Je suis parfois bien s6rieux. 
Gependantje tiens a etreaimable 
Et si je vois que cela vous convient 
Je cbanterai sans me faire prier 
Sur ce qu'on ne voit pas souvent. 
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Li ci qu'a V narenne copeye 

Ni sdreul ptoerter lorgnon, 

Et V ci qua V tiesse sipateye 

Ni fait pus des crdmignons. 

Ine dlouette qu'a les poques 

Ou n'poyequiprind C mdrs-ds-dirits, 

Tchanter sins drovier si boque 
Cest gou qu'on n' veut nin sovint. 

3. 
Beure di Vaiioe divins n'houm'resse, 
. Si bagni d'vins de laton. 
Djouwer I' or so n' pire tourer esse 

Batte It caisse avou s' minion, 
Setchz fou de V potche di s' fraque 
Des saqwes qui n' sont nin d'vins, 
Fer n' fore sins biesse ni baraque 
Cest gou qu'on n' veut nin sovint, 

4. 
Fixer V solot n' dimeye heure 
Sins avu les ouyes bablous, 
Fei % beure di Vole a n' posteure 
Divins n' grande pelette sins cou ; 
Se lever lu-minmepo V tiesse 
Avou n'saquzso ses reins, 
In aveule qui vast-d V tchesse 
Cest gou qu'on n' veut nin sovint. 

5. 
Fer n' pormindde avd V veye 
Avou s' belle-mere a crd-vai, 
Sayi de ralongui s' veye 
Tot s' leyantpinde po V hatrai ; 
Mette de peuve divins n' havrotile 
Po haper des inglilins. 
Si mette a rire qicand on s' broule 
Cest gou qu'on n' veut nin sovint. 

6. 
Prinde on tchin po les deux ctvdnes 
&il a V mdlheur de grogn'tei\ 
Magni n' tdte sins r prinde halene 

Qwand c'est qu'on a bin trafte. 
Ine sauleye qu'a V mene djoyeuse 
Tot louquant beure si vwesin 
Ou n' feume qui n'est nin bour- 

[deuse... 
Cest gou qu'on n' veut nin sovint. 



2. 
Celui qui a le nez coupg 
Ne pourrait porter lorgnon, 
Et celui qui a la t6te 6cras6e 
Ne fait plus de crdmignons. 
Une alouette qui a la petite v6role, 
Ou 1 poule qui prend le mors aux 

dents, 
Chanter sans ouvrir la bouche, 
Cest ce qu'on ne voit pas souvent. 

3. 
Boire de l'eau dans une 6cumoire, 
Se baigner dans du son, 
Jouer de l'orgue de Barberi sur une 
[pierre a aiguiser, 
Battre la caisse avec son men ton ; 
Tirer de la poche 'de son frac 
Des choses qui ne sont pas dedans, 
Faireune foire sans betes ni baraques 
Cest ce qu'on ne voitjpas souvent. 

4. 
Fixer le soleii une demi-heure 
Sans avoir les yeux eblouis, 
Faire boire de l'huiie a une statue 
Avec un grand poelon sans fond ; 
S'eniever soi-mlme par la tete 
Avec quelqu'un sur le dos, 
Un aveugle qui va a la chasse, 
Cest ce qu'on ne voit pas souvent. 

5. 

Faire une promenade en viile 
Avec sa belle-mere au dos, 
T£cher de s'allonger la vie 
En se iaissant prendre par le cou; 
Mettre du poivre dans un ableret 
Pour p£cher aux harengs saurs. 
Se mettre a rire quand on se bniie, • 
Cest ce qu'on ne voit pas souvent. 

6. 
Prendre un chien par les cornes 
S'il a le malheur de grogner, 
Manger une tar tine sans reprendre 

[haleine 
Quand on a bien couru; 
Un ivrogne qui a la mine gaie 
En voyant boire son voisin, 
Ou une femme qui n'esfpas men- 

[teuse... 
Cest ce qu'on ne voit pas souvent. 
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l y a quelques ann6es, en explorant les rochers 

qui dominent la valine des Awirs, je d£couvris 

une etroite et sombre cavity. Je m'y faufilai et 

finis par arriver dans un long et humide couloir 

oil fortuitement je trouvai quelques dents fossiles. 

Cette trouvaille me fit supposer qu'en operant 

.des recherches m&hodiques, mes peines seraient 

largement payees par de nouvelles d^couvertes. 

En sortant de la grotte, je fis tomber par m6garde quelques 

grosses pierres qui roulerent avec un grondement terrible jusqu'au 

fond du ravin, brisant dans leur chute les arbustes qui grandis- 

saient sous la grotte. 

Pour comble de malheur, le propri6taire du bois se promenait 
dans ce site et il faillit recevoir Tavalanche sur la t6te. II commenga 
par pester et demander qui m'avait donn6 Tautorisation de m'intro- 
5uire dans ses proprtetes. Grace au feuillage, il ne faisait qu'entre- 
voir mon ombre : je m'esquivai pour ne pas avoir d'explication 
facheuse. Que faire? Si je faisais une demande, elle ne me serait 
accordee que moyennant une forte indemnity pour les d6gats occa- 
sionn&s par les pierres et pour la peur que le seigneur du lieu avait 
eue. Mes trouvailles en vaudraient-elles la peine ? Je me r6solus a 
faire pendant la nuit quelques fouilles superficielles dans la grotte. 
Si je trouvais suflisamment de choses, je ferais la demande. 

Sans penser seulement au danger auquel je m'exposais en allant 
fouiller pendant la nuit une grotte presque inaccessible, je recher- 
chai et trouvai quelques amis audacieux pour m'accompagner dans 
mes exp6ditions nocturnes. 
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C'6tait le 6 novembre. Pour la huiti6me fois, nous 6tions 
descendua du dernier train a F16malle-Haute. En h&te, nous nous 
dirigions par les rues endormies et ent6n6br6es du village, par les 
sentiers d6tremp6s, vers la valine des Awirs. Comme nous passions 
au piod du vieux chateau* d'Aigremont, l'antique horloge 6grena 
dans la nuit dix coups sonores. 

II pleuvait. Le silence et l'obscurit6 6pandaient partout leurs 
voiles myst6rieux. On n'entendait que le bruit de la pluie qui 
crdpitait sur les feuilles des arbres, le vent qui bruissait lugubre- 
ment dans les branches et le clapotis de nos pas dans la boue 
visqueuse. 

La grotte ou nous allions 6tait humide. Aussi, tous trois avions- 
nous endoss6 un impermeable noir. Sous le capuchon relev6, nous 
devions ressembler k trois ames en souffrance, k la recherche de je 
ne sais quel bonheur chim6rique. Le vent sifflait et balangait nos 
lanternes sourdes dont le faisceau lumineux 6clairait k peine k 
quelques pas. Si les campagnards avaient aper$u sur la route ces 
trois points lumineux qui se mouvaient dans la nuit et qui parais- 
saienf 6tre dirig6s par des mains invisibles, ils n'auraient, certes, 
pas manqu6 de recommander leur 4me apeur6e k tous les saints du 
calendrier ! • 

Nous avions quitt6 la route pour suivre un sentier qui escaladait 
les rochers. Nous cramponnant de notre mieux aux pierres et aux 
arbustes qui saillissaient $a et \k, nous atteignimes le sentier 
glissant qui, longeant Tabime, menait k la caverne. Les pierres qui se 
d6tachaient sous nos pas roulaient en bondissant dans le precipice, 
et le bruit de leur chute, r6percut6 dans les rochers, avait en lui je 
ne sais quelle horreur qui nous glagait d'6pouvante. 

Enfin la caverne apparut et en h&te, nous y entnimes en 
rampant. 

Si Ton nous avait apergus ainsi courbGs, envelopp6s de noir, 
mal 6clair6s par nos lanternes, on nous aurait pris pour des 
spectres. 

G'est ce qui arriva. A peine avions-nous fait quelques pas dans 
la grotte, que nous vimes briller une lumi6re a la fendtre d'une 
maison situGe sur la colline en face de la grotte, tandis qu'une voix 
d'homme se levait dans la rafale et disait : 

« Venez voir, Martin, on apergoit les nutons dans le Trou des 
» revenants >. 

A la v6rit6, notre taille semblait bien diminu6e dans ce couloir 
6troit et surbaiss6 ou nous ne pouyions avancer qu*en rampant. De 
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plus, nos impermeables noirs et nos capuchons nous donnaient bien 
Taspect des nains 16gendaires des cavernes. 

Sans nous attarder k disserter longuement sur les croyances 
populaires et sur la naivete des paysans, nous nous enfongames dans 
la grotte et nous mimes a la besogne. De nombreux os fossiles appa- 
rurent sous les coups redoubles de nos pioches. Nous les regardions, 
quand tout a coup au travers du sol il nous sembla entendre des voix 
humaines et des aboiements de chiens. Les outils au repos, retenant 
notre haleine, nous 6cout&mes. 

Qui done osait venir k pareille heure dans cette grotte inac- 
cessible ? 

Soudain par une des fissures du souterrain. apparurent six ou 
sept hommes b&tis en hercule, et dont la stature se silhouettait 
agrandie d6mesur6ment sur les parois du rocher. Ges hommes 
etaient arm6s de piques, de pelles, de fourches, etc. 

En nous voyant, ils furent immobilises par la peur. Mes compa- 
gnonsaussi furent terrifies par la soudainete de l'apparition, ils se 
tenaient comme des statues de marbre. 

Enfin, Tun des nocturnes visiteurs, qui venaient si incongrument 
interrompre nos recherches scientifiques, balbutia quelques paroles 
incompr£hensibles. J'avangai r6solfiment pour les voir de pres et 
lier conversation... Brrff ! ils tourn^rent les talons et s'enfuirent 
pr6cipitamment et disparurent dans la nuit. 

Un certain temps s'6coula, puis nous vimes des lumi£res et des 
ombres humaines qui se mouvaient sur la colline, eh face de la grotte. 
C'£taient nos intrus, mais ils avaient mis prudemment le precipice 
entre les «nutons» et eux.Subitement une luniiere jaillit, suivie d'un 
coup de feu retentissant. La detonation roula en se repercutant dans 
les rochers. Six fois, les individus firent feu sur nous (*). Les balles 
vinrent s'aplatir avec un bruit sec sur les rochers ao-dessus de nos 
tetes. Puis le silence retomba, lourd et oppresseur. 

D6cidement la situation n'6tait plus tenable, et, de crainte d'une 
nouvelle attaque, nous nous retir&mes sans bruit, nous prot6geant 
derriere les buissons et les rochers.... 



A quelques jours de \k, je me rendis aux Awirs dans le but de 
savoir quels etaient ces malandrins qui, sans aucune provocation, 
avaient tir6 sur de paisibles explorateurs. 

(1) Le journal Le Petit Ouvrier, de Seraing, a beaucoup parte de ces myste- 
rieux coups de feu tir^s pendant la nuit dans le bois d'Aigremont. 
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En passant devant le groupe de maisons avoisinant la grotte, 
tGmoin de nos expeditions nocturnes, j'apergus un vieillard qui tra- 
vaillait dans son jardin. Nous li&mes conversation et je lui demandai 
s'il n'existait pas de cavernes aux environs. Sur sa r6ponse affirma- 
tive, je lui demandai si on pouvait les visiter. 

— Certainement, r6pondit-il, mais je ne vous engage pas & 
p6n6trer Irop loin dans ces grottes, car elles ont 6t6 jadis habitues 
par de petite hommes, et les fantdmes de ceux-ei y reviennent le 
soir* Le jour ils se cachent, mais la nuit, on dit qu'ils dansent en 
ronde au clair de la lune et qu'ils se glissent derripre les rochers 
et les buissons. 

— Les avez-vous d6j& vus ? demandai-je. 

— Certes, dit-il, samedi, vers onzeheures du soir, ils se trouvaient 
encore a Tentr6e d'un trou qui n^est pas loin d'ici. Je les ai vu dispa- 
raitre Tun apres l'autre un peu plus tard ; je les ai entendu parler 
et travailler sous notre cave. Comme les enfants avaient peur et ne 
pouvaient fermer Toeil tant que duraient les bruits souterrains, mes 
trois fils, qui n'ont peur de rien, rassemblerent quelques amis et 
r6sohirent d'aljer faire un feu k Tentr6e de la grotte pour y enfermer 
les fantomes qui s'y trouvaient ! 

— Ils y ont r6ussi? demandai-je, int6ress6. 

— Non, r6pondit na'ivement le vieillard, quand ils arriverent en 
face du trou noir, les fantomes sortirent pr^cipitamment de la grotte. 
Mes fils et leurs compagnons 6taient arm6s jusqu'aux dents; mais 
il est toujours dangereux d'avoir k faire k de mauvais esprits ; nos 
hommes s'enfuirent done et ne firent feu sur les fantomes que quand 
ils arriverent sur le seuil de la maison. Depuis, on n'entend plus 
rien qui puisse troubler notre sommeil. 

Le vieux se remit k bScher son champ ! 

Tout s'Gclaircissait. C'&aient nous qui, s^ns le savoir, avaient 
rempli le role des pr^tendus nulons des Awirs. 

Par un hasard singulier, le couloir que nous fouillikmes passait 
pr6cis6ment sous les fondations de la maisonnette du vieux. 

Le choc r6p6t6 de nos outils sur les rochers sonores et le bruit 
confus de nos voix avaient produit les rumeurs, et les bruits souter- 
rains qui avaient emp6ch6 les campagnards de dormir en paix. 

Comme chaque creux de rocher a sa tegende, on comprendra 
facilement que nos travaux nocturnes avaient sem6 T£pouvante dans 
Tame de ces attard6s, imbus des contes et des IGgendes ancestrales. / 

t 

Le souvenir de cette nuit est rest6 si vivace dans la m6moire des 
bonnes gens de la region que chaque Ibis qu'on leur parle de grottes, 
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ils vous racontent avec 6moi qu'ils ont vu autrefois des ombres 
humaines porteuses de lanternes qui se r6fugiaient dans des trous 
noirs et myst6rieux pour y travailler toute la nuit. L'un d'entre 
eux disait une fois k mon ami Gauthier que, depuis que le grand 
Monsieur de l'UniversitG (*) a 6t6 rechercher les squelettes des nutons 
enterr6s dans les trous, les fantomes ne reviennent plus. 

Ce sont, en effet, deux campagnards du pays qui ont 6t6 charges 
par M. Fraipont de fouiller avec nous la caverne funiraire d'Engis 
qui est situ6e a proximity de la grotte oil nous avions failli trouver la 
mort, grotte que j'avais fouill6e plusieurs ann6es auparavant. Comme 
nous avions extrait en leur presence des debris de plusieurs squelettes 
humains, ces trouvailles avaient frapp6 vivement leur imagination: 
ils y ont vu 6videmment les squelettes des nutons ou lutins dont leur 
vieille m6re leur avait autrefois raconte la mysterieuse histoire. 

Ainsi la 16gende des nains habitant les cavernes s-est trouv6e 
confirmee aux Awirs par nos travaux nocturnes et par la d6couverte 
d'un cr&ne d'enfant, — qu'on avait naturellement pris pour une 
t6te de Nuton ! 

Ernest DOUDOU. 

(1) M. J. Fraipont, professeur de pal&mtologie a rUniversite* de Liege. 
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Voir los tabloi. 



I. 

La Grange de «la Malplaquee» 

A LONGUEYILLE (8t<abanb) 

La « MalplaquGe » est une grosse grange situ6e k l'entr6e de 
Longueville en venant du c6t6 de Tourinnes. 

Elle a ceci de particulier que le toit pr6sente, vers le bas de la 
pente de droite, une assez grande ouverture de forme rectangulaire 
qui a du lui donner, avant d'etre culottee par le temps et les 616ments, 
Tapparence d'une construction inachev6e. 

A Longueville et aux alentours, le peuple assigne universelle- 
ment a cetie anomalie Torigine suivante : Un habitant de Longue- 
ville, d£sireux d'avoir une grange toute faite dans Tespace d'une nuit, 
fit avec le diable un accord en vertu duquel il lui livrait son ame k 
condition qu'il terminat la grange avant le chant du coq. 

Le diable ne perdit pas son temps et travailla avec un acharne- 
ment tel qu'il faillit aboutir. 

L'ouvrage 6tait sur le point d'etre termini avant que le coq n'eut* 
chants, lorsque la femme, inquiete pour le salut do son mari, eut une 
id£e : elle r^solut de faire chanter le coq. Elle prit un livre, et, se 
pla^ant pres du poulailler, fit jouer les couvertures de ce livre, de 
fagon a imiter un battement d'ailes. Ge qu'entendant, le coq chanta. 

Le diable, vaincu par la femme, s'en alia plein de d6pit, laissant 
son ouvrage inachev£. II ne lui restait plus k couvrir du toit qu'un 
espace relativement restreint, celui qu'on voit encore aujourd'hui. 

On essaya k maintes reprises, dit la tradition, de couvrir cette 
partie de la toiture mais toutes les tentatives furent vaines. 
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C'est cette curieuse aventure qui valut, dit-on, k la grange la 
denomination de « malplaqu6e ». 

J'avoue ne pas saisir clairement le rapport entre cette appellation 
et le fond de la tegende qui est c616bre d^ns toute ia region. 

A. MASSAUX. 

TourinnoB-St-Lfunbert. 

II. 

La Grange du Diable. 

II y avait une fois un homme qui aurait bien voulu avoir ine 
herre « une grange ». Depuis longtemps, il 6pargnait sou par sou, 
mais il 6tait bien loin encore d'avoir tout Targent n6cessaire pour 
payer les magons, les briques, et le reste. 

Un soir il entendit priailler un mendiant a sa porte. C'^tait un 
vieillard. Noire homme lui dit : «Jene saurais rien vous donner, 
car je ne puis encore satisfaire mes propres d£sirs. — Que vous 
manque-t-il ? dit le vieillard — Tdl el tellemint*. Et Thomme lui 
raconta la chose. 

» Et bien, dit le mendiant, si vous voulez, je vais vous faire 
votre grange. Mais, si je l'ai terminSe cette nuit avant le chant du 
coq, vous viendriez avec moi k l'heure de votre mort ». 

L'homme, sans r^fl^chir, accepta le march£. 

II n'eut pas sitot dit oui, qn'il vit arriver une foule d'ouvriers 
myst6rieux. Les murs commenc^rent k sortir de terre, et k monter, 
monter.... 

La femme du paysan, intrigu^e, voulut savoir.. Elle comprit. 
«Malheureux! dit-elle, tu t'es donn6 au diable!... Mais c'est 6gal, 
je vais te tirer d'embarras. » 

Elle alia en cachette au poulailler pour 6veiller les poules, bien 
sure qu'alors le coq ne tarderait pas k chanter. 

Et pssst!. . pssst!... Mais les poules ne voulaient pas s'dveiller. 
Et pssst !... et pssst! Si bien qu'une poule battit des ailes, et que le 
coq chanta. 

II etait temps : les diables mettaient les torchettes sur le 
toit!... 

C'est ainsi que notre homme eut sa grange et conserva son ame. 

Mais la couverture n'6tait pas termin6e. II manquait plusieurs 
torchettes. 

On voulut les y inettre. Mais, on n'a jamais su comment cela se 
faisait : les torchettes, aussitot plac6es,d6gringolaient — sans vent — 
et venaient s'6mietter par terre. 
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Voila l'histoire comme ma m6re me Ta racont6e. II parait que 
la grange existe encore, avec son trou dans le toit. Mais je ne sais 
pas ou est la grange. 

Et a present ma mere est morte. * 

Conte lc 14 septembre 1892, par Jeannette C..., 
couturiere, a Hermtfc. 

O. GOLSON. 
III. 

L'Origine des Briques. 

Dans un village des environs de Namur, quatre freres habi- 
taient ensemble une pauvre masure en torchis, situ6e au croise- 
ment de deux chemins. lis ne vivaient que de rapines, et ils avaient 
mauvais renom chez les paysans. 

Un jour, Tun des quatre tomba malade, celui qui faisait la 
cuisine pour la communaut6. Aucun des autres ne voulaht le 
supplier, une dispute s'61eva, ils d6ciderent de se s&parer de lui 
et de vivre chacun pour soi. 

Ils r6solurent de s'adresser au diabie pour avoir rapidement 
des logis s£par6s, et convainquirent le quatrieme de les imiter. 

Le diabie vint et se mit a Toeuvre. On pouvait le voir 
pGtrissant la terre en «paquets plus longs que largest, qui, sous 
son souffle, devenaient tout rouges et dirrs comme la pierre. Une 
bande de jeunes diables s'emparaient de ces briques et en faisaient 
des murailles. En quelques heures, les quatre maisons Gtaient 
* baties et terminGes, aux quatre angles du carrefour. 

Un des freres demanda au diabie pourquoi il n'avait pas fait 
ces constructions a la mode du pays, en torchis ou en pierres (*). 
Satan lui repondit, qiTetant son oeuvre, elles devaient porter sa 
marque. 

En voyant leurs maisons si belles et si solides, les freres ne 
s'inqui6t6rent pas davantage. Mais les gens du village ne manquerent 
pas de marquer leur 6tonnement et leur reprobation. On disait que 
les pierres singulieres, dont (Haient iaites ces constructions si rapi- 
dement 6lev6es, etaient bien sur les monies que celles dont l'enfer 
6tait pav6. 

Le seigneur du village, apprenant ces racontars, voulut en savoir 
plus long. II vint questionner Jean, Taine des freres, et celui-ci dut 

(1) II est bon de dire, pour nos lectcurs etrangers, que le pays de Namur 
et l'Entre-Sambre et-Meuse, fournissent en abondance de nombreuses varietes de 
pierres a batir. 
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Men lui avouer la v^rite. Les quatre gaillards furent pendus a 
cot6 de leurs maisons diaboliques. 

Depuis lors, l'usage des briques s'est repandu ; raais on dit 
encore dans le'pays que c'est au diable qu'on doit leur invention. 

Aussi, quand les paysans sont obliges de se servir de briques 
pour b&tir, ils ont bien^soin de les faire b6nir tout d'abord. 

Resume de Leon Pirsoul, Les briques emacralees, dans 
Lc Sauvcrdia, de Jodoigne, n* du 12 nov. 1893. La popu- 
larity du conte a ate" confirmee par Tautenr. 0, C. 
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Le Mar da Diable a Pepinster 



LEGENDE 



Flor O'Squarr prenant — non sans d&unvolture — le bien des 
autres... ou il le trouvait, reproduisit mot k mot sans le citer, Eugene 
Gens qui avait d6crit le site oil flguraient les pr6tendus murs, et 
raconte leur origine 16gendaire ( 1 ). 

« Au sortir de Pepinster, on se trouve en presence d'un phenom^ne 
geologrque assez remarquable. (Test une cr&te de rocher de Fespeee qu'on 
nomme poudingue, qui se dresse sur le haut et le versant de la montagne a 
gauche — semble avoir barr6 autrefois toute la vall6e — et se montre de 
nouveau sur le versant oppose. Son aspect est celui d'un 6norme mur de 
de cailloutis dont le temps aurait 6breeh6 les crGneaux. On dirait un dGbris 
(Tune de ces gigantesques constructions que les peuples civilises de Tanti- 
quite" opposaient comme des digues aux irruptions des peuples barbares, 
telles que la grande muraille de la Chine, le mur de Sep time Severe entre 
la Bretagne et la Catedonie, ou celui qui fermait l'Egypte du c6t6 de l'isthme 
de Suez. Les Assures verticales et horizontales qui divisent cette roche en 
gros blocs presque cubiques la font ressembler a une oeuvre humaine, et 
eloignent, a la premiere vue, Tid6e d'un phenomene naturel. > 

Rien de moins naturel d'ailleurs que cette construction bizarre, au dire 
des habitants du pays qui en foot honneur a l'ennemi de notre salut et 
l'appellent le mur du diable. 

Voici ce qu'ils racontent : 

« Saint Remade, vingt-septteme ereque de Tongres, qui vivait en 650, 
6tait parvenu a extirper le paganisme dans cette con tree sauvage. Le 
diable en concut tant de de*pit, qu'une belle nuit il se mit a Touvrage et 
construisit avec les cailloux de la riviere un mur qui, en arrGtant le cours 
des eaux, devait noyer en partie le marquisat de Franchimont. Les habi- 
tants, alarmGs, prierent saint Herm6s, Fun des patrons du chef-lieu, de 
venir a leur aide. Le saint les exauca, et d'un seul mot culbuta le mur, mais 
dans son centre seulement. » 

Lorsqu'on est parvenu sur le point 61ev6 qui domine le mur du diable, 
on se trouve de niveau avec la cr6te d'une petite chaine de montagnes 
appelees le Nid des Aguesses ; sur le flanc de Tune d'elles, on distingue une 
place nue, grisatre et rougeatre. 

(1) Ruines et pay sages, p. 130. 
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Suivant la cbronique du lieu, c'est Tendroit ou le cheval de Pepin s'est 
abattu ",; suivant d'autres, c'est I'empreinte des pieds de Bayart, le fameax 
cheval des quatre flls Aymoo '*,. 

Avant Gens et Flor CTSqcarr, un petit journal spadois hebdo- 
madal r*e, UEcho de Spa, qui paraissait en 1848, avait retract cette 
legende avec plus de details et dans un style plus con forme aux recits 
fabuleux de ce genre. 

Voici cette version ( 3 ). 

€ II y a iongtemps, bien Iongtemps, que vivait an saint moine appele 
Remade. Je ne sais pas oil il naquit, mais je vous dirais bien ou il rendit son 
&me a Dieu : ce fut a Stavelot, petite ville ardennaise qui se mire dans les 
eaux argentees de I'Ambleve, k quelque distance de la cascade du Coo. 

Or, le moine Remade, enflamme d'une ardente passion pour la conver- 
sion au catbolicisme des Franchimontois paiens, parcourait leur coo tree 
sauvage pour appeler des £mes au Christ. A sa voix pleine d'onction, nos 
peres abandonnaient le culte druidique. ce culte sanguinaire, pour la 
religion paciflque, toute d'amour, du FiU bien-aime de Marie ; et dans une 
de ses excursions evangeliques, le moine venerable parvint k reunir sous la 
croix tous les habitants de Theux. 

Pendant <pie le saint apotre remerciait avec effusion le ciel d'un 
triomphe aussi eclatant, le diable, furieux de se voir enlever chaque jour 
des suiets, prenait la resolution de se venger d'une maniere terrible de ceux 
qui venaient de renier son sceptre. II lui vint d'innombrables pensees de 
vengeance, mais il s'arrdta au projet infernal de noyer les neophites du 
Franchimont. Ge projet concu, l'oeuvre de destruction commenca. Rien n'est 
prompt comme le demon a executer le mal. 

La romantique vallee qui s'etend de Theux a Pepinsterest baignee par 
une petite riviere au nom sinistre : FEau-Noire ( 4 ). Gette riviere, qui s'unit a 
la Vesdre, a Pepinster, avait toujours eu un cours paisible, mais soudain, a 
la voix de range du mal, ses ondes se multiplierent, devinrent bruyantes, 
impetucuses, et le sol fleuri de la vallee disparut sous une effrayante 
inondation. 

Et le Diable riait ! 

Avant que FEau-Noire ne franchit ses rives, Satan s'etait amuse a 
ramasser tous les cailloux de la riviere ; il les avait unis au moyen d'un 
ciment indestructible et en avait construit k Pepinster un mur haut comme 
les montagnes qui environnent le village. Ge mur, eleve dans la largeur de 
la vallee, avait arrete les flots mugissants de FEau-Noire et les faisait refluer 
jusqu'au pied du Mont-du- Franc. 

Et le Diable riait toujours ! 

Gen etait fait des habitants de Theux, qui, groupes tremblants sur 
chaque eminence abordable, voyaient avec terreur, avec desespoir, s'agran- 
dir sans cesse Fabime qui semblait devoir les engloutir. Gabanes paisibles, 

(1) J. Pimpurniaux signale ce Pas-Bay art, p. 118, t. I, de son Guide du voya- 
geur en Ardenne. 

(2) Une Excursion a Spa. Journal des Dames et des Demoiselles, n* 8,9 et 
10 juin-juillet aout, 1856, Bruxelles. 

(3) N' du2juillet 1848. 

(4) L'auteur fait erreur, elle s'appelle la Hoigne. Quant au nom qu'il lui 
attribue, il est certain que les roches qui s'y trouvent ont en general une couleur 
brune qui donne k l'eau une teinte identique provenant, je crois, de leur origine 
tourbeuse. 
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campagnes verdoyantes, sites aim£s, riches troupeaux, tout 6tait disparu, 
une heure encore, et la mort, grimagant d'aise, laisait une ample moisson 
d'etre* humains. 

Qui compte seul compte souvent deux fois : le diabie croyait avoir a 
faire seulemeDt k des gens ordinaires ; mais il fut 6norm6ment surpris de 
voir apparaitre sur ies eaux un homme d'une stature formidable. Get 
homme, dont la figure resplendissait comme un soleil, maniait avec une 
facility 6tonnante une massue aupr&s de laquelle nos plus hauts peupliers 
n'auraient 6te ni plus ni moins qu'un brin de paille, 

Le Diabie ne rit plus. 



II avait reconnu saint Hermes, patron de Theux, qui venait au secours 
des agonisants. 

Done, saint Hermes, sans jeter le moindre coup d'oeil au diabie dont les 
comes aigties pointaient k l'horizon, frappa trois fois dans son milieu le mur 
diabolique, et les eaux, n'ayant plus de point d'arrSt, s'6couterent tumui- 
tueuses et rapides hors de la valine d£sol£e. 

(Test ainsi que Theux fat sauv6. 
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Et le Diable ne retira rien de sa mfohancete, si ce n'est ce qu'on appelle 
de nos jours un pied de nez. 

Saint Hermes disparut apres son exploit philanthropique ; quant au 
Diable, on n'en sut pas de nouvelles. 

Saint Hermes ayant trouve sufflsante la breche qu'il avait faite k la 
digue infernale, ne perdit point son temps k d6truire entierement le mur 
surnatureL 

Voil^i pourquoi nous en voyons des debris. 

Douze siecles couronnent ces restes imposants qui rappellent k l'homme 
qui passe, la puissance du ciel sur I'enfer. 

Vous qui passez, ne Foubliez jamais. 

C'est ainsi que flnit la Legende des murs du Diable. 

Le D r Bovy, dans ses Promenades aux bords de la Vesdre, puis 
Jerome Pimpurniaux, alias Ad. Borgnet, ont redit, eux aussi, la 
16gende, mais de fa^on si concise, qu'ils la firent tenir juste en neuf 
lignes ('). 

Leon Dommartin, alias Jean d'Ardenne, mentionnant la 16gende 
aussi brievement que ses pr6d6cesseurs, en terminait la relation par 
cette remarque : « Aujourd'hui, nous avons la dynamite qui renverse 
» tres bien les murs sans Intervention de saint Herm6s ». Ii y ajou- 
tait cette autre, moins fol&tre, que « le mur du diable pre"sentait, 
comme la Roche-i-Frene, I'image d'une construction cyclop^enne. » 

Le mur du diable avait deja attir6 I'attention des savants au 
dix-huitieme siecle. Le plus ancien de nos ge"ologues, Robert de 
Limbourg, de Theux , d^crivit les roches en question dans son 
Mimoire sur Vhistoire naturelle d'une partie du pays Belgique y 
lu le 16 octobre 1770, k TAcad6mie de Bruxelles. 

« C'est sans doute d'abord apres les autres plaines que furent formees les 
piaines inferieures avec les vallees qui les renferment. La plaine inferieurc 
de Pepinster, vers le Nord oft la riviere de Theux se joint k ceile qui vient 
de Verviers, a ete une de^ premieies k so former, lorsque les eaux, qui 
couvraient toules les plaines moyennes, rompirent la digue qu'y formaient 
(entre la fordt de Chinhez et la foret de Tancr6mont), des rochers fort durs 
composes de cailloux et de fragments de quartz, comme le sont les pierres 
meulieres de ce pays, et dont les bancs epais, qui y barraient le passage, sub- 
sistent encore en partie en forme de muraille, avances aux deux cot6s de la 
plaine, dans la direction d'Est-Nord-Est a TOuest-Sud-Ouest. Les gens 
creduies du pays nomment ces rochers le mur du Diable, pretendant qu'il 
l*entreprit autrefois avec les cailloux de la riviere en vue de noyer lebourg 
de Theux. Ce ne sont cependant que des bans de rochers paralleles a 
d'autres bancs de rochers moins durs, que Ton rencontre souvent dans la 
meme position presque par tout le pays. » ( 2 ) 

Apr6s de Limbourg, son concitoyen J.-F. Dethier signala cette 
formation g6ologique dans son Guide des curieux qui visitent les 

(1) Tome r, p. 49, et tome T, p. 118. 

(2) ln-4*, Bruxelles, J.-L. de Boubers, HDCCLXXVI1. 
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EauxdeSpa (1814) (*). « Les micrs du diable, dit-il, sont de vastes 
bancs verticaux d'lin gros poudingue schisto-quartzeux, qui sortent 
du Nord-Est au Sud-Ouest, en forme de murailles, des deux c6t6s 
opposes de la vall6e en dega de la Vesdre ». 

Les 6crivains ou g6ologues de cette 6poque ne sont pas pr6cis6- 
ment d'accord sur la nature ou la constitution de ces roches dressantes 
si Ton en juge par les observations qu'ils publierent. 

Alois Schreiber, auteur d'un petit Guide paru en 1840, pr6teu- 
dait qu'elies consistaient en masses de quartz, tandis que eel les qui 
sont k l'autre c6t6 de la Vesdre sont de pierre calcaire (*). 

Richard Courtois, k son tour, accusait d'Omalius d'Halloy 
d' « avoir commis une erreur en parlant des breches qui se trouvent 
» k Pepinster, sur la Hoegne, pres du confluent de cette riviere avec 
» la V6se (sic), et connues sous le nom de murs du diable, lors- 
» qu'il a dit que ces rochers ne sont pas paralleles avec les autres 

> couches > ( 3 ). 

II ajoutait que la creation de la'nouvelle route de Theux ( 4 ) avait 
fait disparaitre la partie inferieure de ces rochers sur la droite de ia 
Hoegne mais que ceux qui leur correspondaient sur la gauche 6taient 
rest6s entier. On les retrouve, dit-il, suivant la meme direction dans 
le bois de Theux, & Fraipont pr6s de Beaufays, etc. 

Le D r Bow disait qu'ils consistaient « en une roche siliceuse 
» dontles616ments,tr6s varies, arrondiset angiileux, ont produit par 
» une cause qui n'est pas encore expliqu6e, cette mati6re pierreuse, 
» maintenant si compacte et si dure, nomm6e poudingue. Les murs 
» du diable forment une crete k gradins qui rfegne depuis le bas 
» jusqu'au haut de la montagne. On y observe des fissures horizon- 
» tales et verticales, divisant la roche en gros blocs, que i on croirait 
» avoir 6t6 places \k par la main des Titans. Des ouvertures y 
» donnent passage k la clart6 du jour... Le gradin le plus inferieure 
» est tr6s escarp6; il se termine par une crete longitudinale sem- 
» blable k celle d'un toit. N6anmoins pendant Tune de nos r6volu- 
» tions, un homme parvint k Tescalader et y planta un drapeau. 
» On congoit cette t6m6raire tentative dans une tete que Tefferves- 

> cence anime; mais Taudace ne croit guere en raison du danger. 
» La profondeur du precipice que mesurait Toeil effray6 du pauvre 
» diable arriv6 au faite de la roche, lui fit subitement tourner la tete; 

(1) Page 49. 

(2) Histoire et description d'Aix-la-Chapelle, de Bor cette et de Spa, etc. 

(3) Recfierohes sur la statistique; tome I, page 183. Voir aussi Davreux, Essai 
sur la constitution giognostique de la province, page 207. 

(4) Elle fut faite sous le gouvernement hoi Ian dais. 
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» il cria au secours de toute la force de ses poumons et la peur pro- 
» duisit en lui une revolution dont les effets, lorsqu'on vint avec des 
» 6chelles pour le dGlivrer, ne se firent que trop bien sentir a ses 
» sauveurs; c'6tait comme un prelude a Tetrange avalanche qui a 
» tout r6cemment afflig6 les Dinantais » (*). 

Cette oeuvre du Diable 6tait d6cid6ment vou6e a la destruction. 
Au premier assaut que lui livra a Torigine saint Hermes, nous venons 
d'en voir succ&ler un second, qui avait eu pour auteurs les- fonction- 
naires du € Waaterstaat ». 

En 1853, vint r6tablissement de la voie ferrGe entre Pepinster et 
Spa. La longue et profonde tranch^e qui fut pratiqu^e au flanc de la 
colline de Chinheid, pour permettre a la ligne de se faufiler au sortir 
de la gare, rencontra les murs du diable, et une fois de plus, 
d'importantes assises de ces rocs endiabtes, sauterent au moyen de 
la mine. 

Ce qui en reste aujourd'hui, ne donne guere Tid6e de ce qu'ils 
elaient il y a un siecle. La gravure que nous publions, d'apres une 
photographie de la collection de Nels (serie 96, n° 4), nous fournit 
une representation tres exacte de ces blocs fantastiques. 

Albin BODY. 

(1) Promenades his(oriques, etc., par lc doctcur B. Y., t. II, p. 48. 
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Documents et Notices 



Lef&bvre, peintre Vis6tois. — 11 y a quelques mois, le hasard m' ay ant 
fait retrouver, au milieu de papiers d61aiss6s par feu mon ami et concitoyen 
F61ix Delhasse, les notes biographiques qu'on va lire, je me h£tai de 
feuilleter Becdelievre, Delvaux et la Biographie nationale, afln de verifier 
si ces feuillets maouscrits avaient 6t6 d6ja utilises. Le r6sultat de mes 
recherches fut nGgatif. 

Le moment est toujours opportun de prod ui re ici jna trouvaille et de 
faire appel k des renseignements nouveaux. 

II est impossible, malheureusement, de signaler i'origine de ceux qui 
suivent, l'auteur n'ayant ajout& ni sa signature ni une indication quel- 
conque qui nous etU mis a m6me de les verifier. 

A Vis6 meme, patrie du peintre Lefebvre, on les ignorait en grande 
partie, quoique le souvenir du prGcoce et brillant 616ve de David, y soit 
reste vivace. 

« Lefebvre (Laurent, Antoine, Ferdinand), peintre, est n6 a Vis6 le 
3 aoitt 1786. Son pere, qui 6tait bourgmestre et mayeur de Tendroit, fut 
oblige d'&nigrer. Pendant son absence, qui dura huit mois, l'6ducation du 
jeune garcon fut confine aux Oratoriens; mais il arrivait souvent qu'au lieu 
d'un theme T^ve pr6sentait un dessin, un cbeval, un homme, une tete, et 
quelquefois les croquis les plus bizarres. Le maitre, croyant corriger son 
Gcolier, le condamnait a faire dix, quinze ou vingt copies de Toriginal. Ces 
punitions, au lieu de d6piaire, fortiflaient le goiit de l'enfant, et contri- 
buerent a lui rendre facile Texercice du crayon. 

Au retour de son pfcre, Lefebvre Jul plac6 a l'Ecoie Gentraie de Liege, 
sous la direction du peintre Henkart, et ses dispositions etaient si grandes 
qu'en moins d'un an il remportait les premiers prix. 

Lefebvre entra ensuite dans i'atelier de Fassin oil il commenca a 
peindre ; il suivait en meme temps avec assiduity les cours d'anatomie de 
MM. Ansiaux et Comhaire. 

Le jeune artiste fut ensuite presents au c&6bre David, qui l'admit a 
son cours de dessin. Les progr&s furent rapides et le maitre le placa au 
premier rang. D&s lors, Lefebvre devint le favori de David, fut admis dans 
I'intimite de sa famille, et Madame David n'etait heureuse que lorsqu'elle 
avait a diner le « jeune Flamand ». 

A cette 6poque, David terminait son tableau du couronnement. 
Lefebvre 6tait souvent appete a Taider. De la naissaient des discussions 
nombreuses entre le maitre et l'61&ve a propos de la couleur. Le grand 
peintre lui disait alors: « Vois la couleur comme tous lespeintres flamands, 
tant mieux pour toi. » 
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Lefebvre etait &g6 de 21 ans quand il fit le portrait en pied du 
general Lecourbe. Le general est represents au moment oil il va monter 
a cheval. 

Deux ans plus tard, il peignit en pied le c&fcbre Gretry, dont il etait 
devenu 1'ami (1813). Le portrait fut expose a la Societe d'Emulation, k 
Liege, (oix il est encore aujourd'hui [?]) et valut au jeune peintre la medaille 
d'honneur. Lefebvre fit hommage de ce tableau k la Societe. 

Ambitieux d'offrir a la ville de Liege le portrait de Napoleon I er t le 
jeune artiste consulta son maftre, qui lui procura l'occasion de saisir au vol 
les traits de TEmpereur. En effet, quelques jours apres, Lefebvre avait fait 
une rapide esquisse qui fut corrigee et perfectionnee sous la direction de 
David. Elle servit k faire le portrait en pied (plus grand que nature) de . 
l'Empereur, couvert de la pourpre imperiale et en tour 6 des attribute. A son 
arrivee k Liege, Id tableau causa une profonde sensation et de grands 
embarras au Gonseil communal. 

D£j& le jeune Ingres avait fait pour la ville de Liege le portrait de 
FEmpereur sous le costume de Premier Consul, et le prefet avait ordonne 
par un arr£te que ce portrait serait place dans la grande salle de l'H6tel-de- 
Viile ( l ) Mais oil placer le tableau du jeune eompatriote ? Le Gonseil decida 
qu'on prierait M. le pr6fet de rapporter son arr£te, ce qui fut fait, et le 
tableau de Lefebvre prit la place de celui d'Ingres. 

» Gette toile resta dans la grande salle des seances jusqu'k Tarrivee des 
Allies. Quelques jours avant Tarrivee des troupes, le maire trouva prudent 
de faire disparaftre les deux Napoleon, et le tableau fut remis k son 
jeune auteur. 

>> Le precoce artiste, se trouvant k Bruxelles apr^s la bataille de 
Waterloo, vendit son tableau de Napoleon k deux Anglais pour la somme 
de 8,000 francs. Geux-ci l'exposerent a Londres ; on payait un shelling pour 
le voir, et tel fut Tempressement des Anglais, qu'en moins de quinze jours, 
les deux speculateurs avaient gagne plus de 60,000 francs. 

» Pendant son s6jour k Bruxelles, Lefebvre avait fait le portrait de la 
cei&bre Gatalani (1817). II est chez son frfere, k Vise. 

» Nous le suivrons k La Haye, porteur d'une lettre du Gonseil de 
R£gence de Liege, tendante k obtenir le portrait du roi Guillaume. 

»Leroi, en levoyant, lui dit: « Vous etes bien jeune, mon ami, pour 
faire le portrait d'un roi ! » — Sire, j'ai dejk fait celui de Napoleon, fit Tar- 
tiste. — Dans ce cas, vous pouvez bien faire le mien. Je suis k vos ordres ! 

» Un jour que Tartiste visetois faisait les dernieres retouches au portrait 
du souverain, la reine vint incognito visiter Tatelier. Trfcs satisfaite, elle lui 
dit de venir le lendemain k la Gour oil elle voulait bien se charger de Tintro- 
duire. Lefebvre fut accueilli avec bonte et charge de faire le portrait de la 
reine. Ge portrait est aussi k Vise. 

> Les faveurs dont le jeune peintre etait Tobjet k la Gour lui procur&rent 

(1) [Ce portrait est actuellement au Musee communal de Liege.] 
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' d'autres portraits etparmi ceux-ci, celuid'une actrice nomm6e Clara (mai- 
tresse duroi). 

» Les portraits de Leurs Magest^s 6taient achevGs et Lefebvre continuait 
k 6tre regu a la Gour, lorsqu'un jour une dame du Palais, qui 6tait de service, 
lui interdit Tentr6e sans lui dire la raison de cette mesure. Rebute plusieurs 
fois, le jeune homme, dont le sang bouiiionnait, for^a la consigne et se pr6- 
senta dans le cabinet de la reine qui, surprise et interdite, le re$ut avec froi- 
deur. On lui avait dit que les memes pinceaux qui avaient servi k fixer sur 
la toile les traits augustes do Leurs Majest6s avaient 6t6 employes en meme 
temps k faire le portrait d'une courtisane. La calomnie n'avait rien 6pargne\ 
La reine adressa d'amers reproches au peintre. Gelui-ci, qui ne pouvait 
opposer que sa bonne foi et son dGsespoir, en fut accabte. La reine lui dit : 
« Retournez k Bruxelles, ce n'est que Ik que je puis vous recevoir... » 

» Le coup mortel 6tait porte. Lefebvre se mit au lit avec la ftevre. 
Lorsque les premiers acc6s en furent calmSs, les mGdecins lui permirent de 
quitter ces lieux ou il avait 6t6 combl6 de tant de faveurs ! 

» A son arriv6e k Li6ge, la flevre le reprit et, quelques jours aprfcs, il 
rendait le dernier soupir dans les bras de son pere. II 6tait ag6 de 29 ans, et 
6tait fianc^ a la vicomtesse de la KGtulle ; son mariage devait avoir lieu a 
son retour de La Haye. 

» Le dessin de Lefebvre 6tait correct et pur ; sa couleur riche et tran spa- 
rente ; imagination ardente ; connaissances varices ; £me d'artiste. II jouait 
du violon a ravir. Lefebvre £tait gai, aimable, spirituel. » 

Albin Body. 

Sur l'origine et le sens de « nuton ». — C'est un fait acquis que 
le nom des lutins sembie d6riv6 de Neptunus, par voie d'6tymologie 
populaire, c'est-k-dire d'6tymoiogie par fausse analogic Le Lictionn. gener. 
de Hatzfeld, Darmesteter et Thomas, donne lutin comme une « alteration 
» de i'anc. fran$. netun, qui parait £tre du latin Neptunus, dieu de la mer. 
» Netun a 6t6 alt6r6 en nuitun, nuiton, sous Tinfluence de nuit [ le lutin se 
» manifestant pendant la nuit), puis en luitun, luiton, sous rinfluence du 
» verbe luitei % , lutter. La Fontaine emploie encore luiton, qui s'est con- 
» tracts en luton, puis est devenu lutin par substitution de sufflxe ». 

Le wallon a conserve, a cote* de la forme nuton, qui est la plus r6pan- 
due, les formes luton (cf. Wallonia, III, 33) et luteu «lutteur» (id. 154 
note). Nous avons \k le souvenir exact des deux influences, « nuit » et 
« lutter ». 

L'6tymologie qui tire ces divers mots de Neptunus a pr6occup6 encore 
r^cemment les 6rudits. M. Gaston Paris (Poemes et legendes du moy en- 
age, 1900, p. 51 note), kproposdela transformation de Malabron en « luiton 
de mer », expliquait : « Luiton de mer, plus anciennementnwrtoTi, et d'abord 
» netun-, ce nom n'est autre que le nom du dieu marin Neptune ; il d6signe 
» une sorte de triton. Plus tard, le luiton ou luton a perdu tout rapport 
» avec la mer et est devenu notre lutin ». 

M. A. Molinier, dans Le Moyen-dge 1900, p. 131, signale encore cette 
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derivation et explique que Neptune a survGcu dans la m&noire populaire 
sous Tinfluence des monuments figures. M. G. Huet, dans la m£me revue, 
1901, p. 31-35, reprend cette observation et, sans mettre le moins du monde 
en doute Tinfluence des monuments figures sur les croyances populaires, 
il s'attache & faire valoir F opinion de M. Gaston Paris. 

La forme premiere du mot etait neilun ou netun, ce qui rend impos- 
sible toute autre etymologie que celle de Neptunus. Ge mot netun a pris de 
bonne heure un sens trfcs large ; c'est ainsi que> dans le proems de r&v§aue 
Guichard, le neton figure comme un d6mon qui a commerce avec les 
femmes. Remarquons ici que le Nuton wallon est Ggaiement fort amoureux ; 
quand il a distingue une femme, rien ne le rebute et les belles n'ont que 
deux moyens de i'Gcarter quand elles le dGdaignent : e'est de le dGcourager 
en se montrant k lui en compagnie de leur amoureux (Wallonia I, 62 ; 
III, 44) ou de le blesser dans sa dignity en commettant ostensiblement, en 
sa presence, quelque incongruity (id. Ill, 75 et 76). 

Plus anciennement, le sens du mot netun etait beaucoup plus restreint : 
il signifiait, comme le constatait M. G. Paris, « g£nie, monstre marin ». II 
est encore dans ce sens, sous la forme noitun, dans deux manuscrits du 
Roman de Thfcbes. M. Huet rappelle ici que « le christianisme ne niait pas 
Texistence des dieux du paganisme : il les laissait subsister comme demons* 
Dfcs lors, on comprend ce qui a dft se passer. Neptune, une fois d6trdn6 par 
la nouvelie religion, est devenu de dieu des mers, demon marin ; puis, par 
une degradation nouvelie, il s'est trouv6 confondu dans la masse des 6tres 
fantastiques, dont Tanimisme populaire a de tout temps peuplG les* eaux 
aussi bien que le ciel et la terre, et leur a c6d6 son nom, tout en Gtant absorb^ 
par eux ; enfin ces netuns ont perdu tout caractere prGcis et sont srmpiement 
devenus des etres fantastiques, des lutins. » 

L'auteur rappelle d'autres exemples de noms de dieux du paganisme, 
devenus dans les langues romanes des noms communs, dgsignant le plus 
souvent des etres fantastiques. Fata, deesse dont le nom parait avoir 6t6 
form6 d'apres Fanalogie de Parca et de J<ortuna % survit d&ns le francais fee 
et dans les mots apparentes en provencal, Catalan, italien, espagnol. Pr6ci- 
sement, les nains que nous appelons nutons ou 'sotais, sont nomm&s, en 
Pays gaumet (Lorraine beige) fees. Orcus, le dieu des morts, a donne 
« ogre ». Le nom de Diana a donn6, en sarde, jana « f£e, sorciere », en 
anc. frang. gene, qui dGsignait un 6tre apparent^ au nuitun et k la fee ; 
dans une sSrie de textes du premier quart du x e siecle, Diana est apparentee 
aux femmes qui chevauchent la nuit k travers les airs, e'est-i-dire aux sor- 
cieres. 

Peut-e*tre, dit en terminant M. Huet, un examen de mots de divers 
diaiectes et patois romans designant des etres fantastiques, fera-t-ii decou- 
vrir que d'autres dieux antiques ont ainsi surv^cu sous un humble degui- 
sement populaire. Gela est possible en effet, et Ton vient de voir, au cours 
de cette analyse, que d6ja les traits du caractere populaire de nos nutons et 
leurs noms memes en Wallonie, appuient les donnees que l'auteur a si 
ingenieusement mises en lumtere. O. G. 
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Collaboratenrs de WALLONIA 



Collaborateurs du tome VIII (1900). —MM. Albin Body, Victor 
Chauvio, O. Colson, abbe L. J. Courtois, Jos. Defrecheux, Louis Delattre, 
Charles Delchevalerie, Ame Demeuldrfc, Jules Dewert, Jos. Lambert, Jules 
Lemoine, Th. Lesneucq-Jouret, Ernest Matthieu, abbe Jos. Schoenmaekers, 
Henri Simon, Jules Vandereuse, Fl. van Duyse. — Et de nombreux cor- 
respondants. 

Collaborateurs du tome IX (1901). — MM. Laurent Bihot, Albin 
Body, Henri Bragard. Victor Chauvin, Oscar Colson, Pierre van Damme, 
Clement Deforeit, Jos. Defrecheux, George Delaw, Charles Delchevalerie, 
Aug. Donnay, Ernest Doudou, Alfred Duchesne, Florimont van Duyse, 
Olympe Gilbart, J. Heylemans, Paul Jaspar, Cam. Lambert, Jules 
Lemoine, Jules Leroy, Ernest Matthieu, C. Nicolet, Henri Simon, Georges 
Wiiiame. — Et de nombreux correspond ants. 



coluctigh m w&umm 

Premiere periode quinquennale. 

Tomes I (1893), II (1894), III (1895), IV (1896) et V (1897) 

Les cinq premieres ann^es de Wallonia forment cinq volumes broches 
non rogn6s de 200 pages au moins chacun, avec faux-titre, titre et table des 
matieres. Ces volumes sont abondamment iliustres de dessins originaux, 
planches et facsimiles, et contiennent un grand nombre d'airs notes. Le 
tome V est accompagne d'une table quinquennale analytico-alphabetique. 

Le tome I (i893) se vend separ^ment au prix de 5 fr. Les volumes 
suivants, tomes II a V, un quelconque, pris seul, 3 fr. ; pris en nombre, 
chacun 2 fr. 50. Les cinq volumes, pris ensemble, 15 fr. net. 

Deuxieme pdriode quinquennale. 

A QQQ Les iivraisons de la sixieme annee, tome VI de Wallonia, 
lOi/O forment une elegante brochure de plus de 200 p., qui contient 
de nombreux airs notes et de nouveaux dessins originaux. Prix : 3 fr. 

\ QQQ ^ es ^ asc ^ cu ^ es de * a septi&me ann6e, tome VII de Wallonia, 

1 0\J\J sont reunis en un beau volume broche de la meme importance, 

avec dessins nouveaux et nombreux airs not£s. Prix : 3 fr. 

A QAA Les Iivraisons de la huitieme ann£e, tome VIII de Wallonia, 

1 O UU sont rcunies en un beau volume broche de 228 p. avec dessins 

nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 

A qa 4 A dater de cette annee, le prix de Tabonnement a ete augmente, 

1 \j\J 1 en raison d'une extension reconnue necessaire. Ce tome IX 

compte 304 p. avec gravures et vignettes nouvelles, et nombreux airs not£s. 

Prix : 5 francs. 

Ces quatre derniers volumes, pris ensemble : li fr. 

La collection complete, neuf volumes, ensemble : 25 francs. 

La collection complete, avec Tabonnement 1902, ensemble : 28 francs 



Digitized by 



Google 



»'t .r^r - 



Archives Wallonnes 

HISTORIQUES, LITTtiRAIRES ET ARTISTIQUES 

mensuellet, illustrtes 

RECUEIL FONDE EN DECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Publie des travaux originaux, Etudes critiques, relations et 
documents sur tous les sujets qui inleressent les Etudes wallonnes, 
avec le compte-rendu du mouvement g6n6ral de ces Eludes. Recueil 
impersonnel et ind^pendant, la Revue resle ouverle k toutes les 
collaborations. 

Directeur : Oscar COLSON, 59, rue Hullos, Liige 



Abonnement annuel : Belgique, 5 francs. — Etranger, 6 francs. 
Les nouveaux abonn£s recoivent ies n 08 parus de i'ann£e courante. 



OUVRAGES REQUS 

Matante n'dt gotte, pi&ce en 1 acte et en vers par Arthur et Lucien 
Colson. Couronn£e par la Societe Liegeoise de Lilterature Wallo?me et 
prim£e par le Gouvernement. — Broch. in-8° Vailiant-Garmanne, editeur, 
Li6ge, 1901. Prix : fr. 0,60. 

Die Volkskunde als Wissenschaft, von E. Hoffman-Krayer, prof. 
Univers. Basel. — Broch. in-8° de 34 pages. — Zurich, 1902. 

Le vieux Namur, par Alexandre Gerard. — Vol. in-8° illustr&, de 
198 pages. — Namur, Victor Del vaux, editeur, 1901. — Prix : 2 francs. 

Pou raconter & V chlche, poesies wallonnes par Clement Deforeit. — 
Broch. petit in-8* de 108 pages. — Librairie wailonne du Tonnia, Gharleroi, 
1901. - Prix : 1 franc. 

Almanach du joyeux citadin, par le m6me. — Meme editeur. — 
Prix : fr. 0,10. 

Histoire de la c6ramique & Huy et & Andenne, par Leon Tombu. 

— Huy, Gharpentier et Emond, 1901.— Brochure in-8° de 48 pag., illust. — 
Prix : 1 franc. 

Elevations, poemes, par Juiien Roman. — Un vol. grand in-8°, 6d. de 
luxe, impr. par Buschmann. — Oscar Schepens et G l °, edit., k Bruxeiles. 

— Prix : 



Des presses de Math, Thone, 

rue St~ Jean- Baptiste, 13, Litge. 

Telephone 1814. 
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Le grand feu du Careme 



a couvin 



le temps nous a-t-il transmis quelques rares 
ges de cette pratique autrefois en honneur 
[ii les populations couvinoises. Et cependant, 
ieux qui, dans leur memoire fidele, ont con- 
6 bien vivace le souvenir de ces usages passes, 
•arlent avec un enthousiasme toujours renais- 
I's revoient ces danses bruyantes autour de 
rimmense brasier ; ils redisent ces chants joyeux qui, si agr^able- 
ment, leur rappellent les belles anuses de leur jeunesse; et je ne sais 
quelle subite tristesse s'empare de ces ames dGbiles a la pens6e de la 
disparition des amusemenls qui auraient pu leur faire revivre quel- 
ques beaux jours de leur enfance. 

Si, remontant le cours des ans, nous pgndtrons dans une antique 
ehaumiere de Couvin, nous jouissons d'un spectacle bien int6res- 
sant : Autour d'un poele boileux ou cr6pitent quelques branches de 
bois morl, les pieds frileusement blottis sur un couvet (r£chaud), uu 
groupe de person nes travail lent a la lumiere douteuse et vacillanle 
d'un crassct (lampe a huile). Ainsi les Couvinois, la nuit venue, 
d&sertaient leurs niaisons et se l^etrouvaient chez le voisin pour y 
achever la soiree en fauiille. Les femmes fabriquaient de ladentelle, 
les homines filaient. Souvent, les mains s'arretaient, et, au sein de 
ces modestes r6unions, on se retrempait au rGcit des vieilles histoids 
traditionnelles. Les incidents de la journGe faisaient parfois aussi 
les frais de la conversation, et les boutades amoureuses des jeunes 
gens jetaient une note gaie dans cette atmosphere familiale. (Test 
ainsi que s'6coulaient, dans un charme de tous les jours, les longs 
mois de Thiver. 



T. X, n- 2. 



Ferriwr \W1. 
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38 WALLONIA 

Ces rendez-vous quotidiens prenaient r6gulierement fin le pre- 
mier dimanche de Careme. Un dicton populaire : « Au Grand feu : 
les chiges (les soir6es) au feu », nous est rest£ et nous montre bien 
que cette coutume d'allumer d'immenses tas de bois a diffiferents 
endroits de la ville, coincidait avec Texpiration des soirees en 
comniun. 

A Tapproche de la date fix6e pour la c6r6monie du Grand feu, 
une animation febrile s'emparait de tous les habitants. Un mois k 
Tavance, les enfants, k la sortie de classe et les jours de cong6, se 
r^pandaient dans la campagne pour y arracher les buissons ; ils 
parcouraient les bois et en rapportaient tout ce qui pouvait servir 
de combustible. 

La jeunesse et Tage mur ne le c6daient en rien a l'enfance. Pour 
se mettre k l'abri d'une sentence accreditee alors dans Topinion 
publique et par laquelle celui qui ne participait pas a la formation 
du tas etait incendte dans Tann6e, chacun avait a coeur d'y apporter 
sa quote-part, soit en bois, soit en argent. Plus tard m6me, un 
chariot traversait les rues de la ville et prenait a domicile la charge 
de bois que les particuliers entassaient devant leurs portes. 

Ghaque quartier avait son Grand feu. Ghaque section, par raison 
d'amour-propre, s'efforgait d'accumuler les fagots sous le plus gros 
volume et d'avoir ainsi la supr6matie sur les rivaux de la cite. On a 
compt6 jusque quatre foyers dominant la ville et r6pandant sur toute 
la contr^e d'6pais nuages de fum6e. On dressait un immense bucher 
sur le sommet deia montagne de Boussu, un second apparaissait a 
« Nieumont », pour le quartier du Ptege. Le regard en d^couvrait 
deux autres, Tun au « Bout d'en haut » et Tautre « rue des Juifs », 
pour le quartier Ste-Barbe. 

Chaque bucher comprenait comme axe central, un arbre d'une 
certaine puissance k Textr6mit6 duquel on hissait un drapeau 
entourG de banderolles de toutes nuances. Autour de ce pivot, se 
groupait un Gnorme amas de troncs, de branchages, de bruy^res dont 
Tensemble rev&ait k peu de chose pres, la forme d'une pyramide 
bien 61anc6e. 

Des Gchopes, des marchands de poissons s*6tablissaient aux 
abords du monticule; des musiciens s'y rGunissaient et bruyamment 
attendaient, au milieu des tonneaux de biere achetes avec le produit 
des cotisations, le moment de saluer la premiere fiamme. 

Vers six heures, la foule apparaissait sur les lieux. Hommes, 
femmes, enfants, des families entieres se pr6cipitaient. C'6tait un 
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mouvement inou'i, unejoie tenant du d61ire. On attendait avec une 
impatience toujours croissante l'instant ou, partout a la fois, l'hori- 
zon allait s'embraser. 

Tout a coup, le feu brillait sur cinq collines diflterentes. C'6tait 
un tonnerre d'applaudissements, des hourras fr6n£tiques s'eievaient 
dans la nuit, mel£s aux craquements sinistres du bois en combustion. 
Le feu, active par le vent, redoublait bient6t d'intensit6 ; c'Gtait une 
fournaise ardente ou, nouveau Vulcain, un homme arm6 d'une 
longue fourche tisonnait sans cesse et d'ou il faisait jaillir des 
milliers d^tincelles. 

D'autres personnes rotissaient, au bout d'une perche, des sorets, 
des harengs-saurs qu'elles distribuaient k la foule. lis 6taient, dit-on, 
excellents, et pas un des spectateurs n'aurait voulu s'abstenir de ce 
mets de circonstance. Les assistants se d6salt6raient avec de la biere 
que Ton servait dans un verre unique, passant par \k meme de bouche 
en bouche. 

Entretenips, les Gouvinois se livraient avec ivresse a des jeux 
m616s de chants. La recreation du « Berger et la Berg^re » nous a 6t6 
conserv^e. Hommes et femmes formaient un cercle au centre duquel 
se trouvait une personne symbolisant tantot un berger, tantot une 
berg^re ; se conformant au texte du rondeau, la personne enferm6e 
embrassait une de celles qui Tentouraient. Voici un extrait de cette 
chanson : 

On a dans6 dans tous les temps 
Dans tous les coius du monde. 
Dansez^bergers, sautez bergfcres, 
A ton berger, bergfcre 
Donne un baiser sincere (ter). 

La danse dite « des sept sauts » ( l ) forma it un des numfiros les 
mieux suivis du programme. Le spectacle de ces bonds effr£n6s 
autour d'un brasier avait quelque chose de sauvage. Ces tetes 6che- 
vel6es, ces bandes d6sordonn6es, rougies a la lueur fauve de Tincen- 
die, revetaient un aspect barbare qui reportait la pens6e au fond des 
forSts antiques des Gaules, k l'heure des sacrifices aux divinites de 
nos peres. 

Peu k peu, le feu s'eteignait; les cris redoublaient de force k la 
chute du mat enguirland6, puis, musique en t£te, a la clarte de* 

(1) Voir Pair note de cette danse dans Wallonia, t. Ill, p. 148. 
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torches, toute la troupe descendait pele-mele vers la ville, au rythme 
des chants et de Tharraonie. 

Avant le depart, cepeudant, on proc&lait a la vente des cendres 
dont on se servait domme engrais. L'argent ainsi r6colt£ 6tait employ^ 
au payement des frais n6cessit6s par la r£jouissance. 

Ce m6me diraanche du Grand feu, les enfants mari&s se retrou- 
vaient sous le toit paternal et y mangeaient les gaufres pr6par6es 
avec un soin religieux par les vieux parents. Aujourd'hui, cette cou- 
tume se pratique encore dans nombre de families de la ville, et, cette 
ann6e, a la Laeta^e, nous avons pu voir une mere, un pere courb6s 
par Tage, s'acheminer lentement sur le pave de la rue, pour r6pondre 
a Tinvitation que leur fi rent, au d6but du Careme, des enfants recon- 
naissants. 

Charles BIHOT. 
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Les Caramaras 

Etres fantastiques du Hainaut-Ouest 



Parmi les £tres surnaturels bienfaisants ou malfaisants que 
riinagination populaire a enfant^s, il en est dont les moeurs et les 
habitudes sont connues par une tradition, quasi invariable, les repr£- 
sentant constamment avec les meraes caract£res, malgr6 les noms 
difftrenls qu'ils portent suivant les contr£es. Tels sont les Nutons et 
les $otais, nains des caver nes plus raalicieux que mtehants, qui, 
pratiquant le principe de reciprocity, rendent le bien pour le bien et 
le mal pour le mal. D'autres 6chappent a toute appreciation. Sont-ils 
bons ou mauvais? On Tignore; habilent-ils les entrailles de la terre, 
les eaux, les bois, Fair? Nul ne le sait. Tout en eux est mystere. 

Au norabre de ces derniers, il faut ranger les Caramaras, dont 
le nom, si pas le souvenir, s'est conserve dans une partie du Hainaut. 
Le couplet chants a Blaugies et a Erquennes, le premier dimanche 
de Careme, jour du Grand feu, d6bute par ce mot etrange sous 
lequel la coutume est designee dans ces villages : on fait le cara- 
mara, 

Caramara ! fiete (fete] a Bavay 
Rapporte des puns tout pa queries, ( l ) 
Des gros, des gros 
Comme des cus d' pots, 
Des p" tits, des p' tits 
Comme des queues d' soins. ( 2 ) 

Quest-ce qu'un Caramara? En Picardie, ©est un Bohemien et 
par extension un sorcier qu'on appelle Carimaro, Kerimoucro, On 
lit dans YAvocat Patclin : 

(1) « Rtpportc des pommes par charretees ». 

(2) Emile Hublard, Fetes du Temps jadis. Les feux du Careme. Mons, 1899, 
p. 27. (Annales du Cercle archeologique de Mons). 
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Ostez ces gens, noirs Marmara 
Garimari, Carimara, 
Amenez-lcs moi, amencz. 

Menage declare ignorer l'origine de ce mot. (') 

Aux environs de Douai, les Boh&niens et cerlains etres malfai- 
sanls sont aussi des Caramaras. 

Au village d'Hamel, 11 existe un dolmen form6 de cinq ou six 

■ grosses pierres ; ce sont les pierres chawaltes (pierres aux chouettes), 

ou encore la cuisine des sorciers. On pretend, rapporte M. Quarre- 

Reybourbon, de qui nous tenons ces details, que ces pierres servaient 

de refuge aux Caramaras. ( 2 ) 

A Blaugies et a Erquennes, ce mot a perdu toute signification 
pr6cise, les villageois n'en comprennent plus le sens. II est a pr6su- 
mer que jadis il en 6tait autrement. Le Caramara 6lait-il une sorte 
de g6nie, protecteur des r^coltes, qu'on invoquait afin de se le rendre 
favorable? Ou bien, par son influence nGfaste, compromettait-il la 
fertility des arbres frui tiers, et le campagnard pronongait-il son 
nom en forme d'impr6cation ? 

Entre ces deux hypotheses, il est malaise de faire un choix. La 
suite du couplet : rapporte des puns tout pa quirces, milite en 
faveur de la premiere, tandis que la seconde est justifiee par le 
caractfere de nuisance que les habitants de la Picardie et du Nord 
attribuent aux Caramaras. 

Emile HUBLARD, 

Sccr^tRiro de la Soci<St6 lies Science*, Arts ot Lclircs dn Utrinatit. 

(1) Abbe Corblet, Glossaire etymologique et comparatif du patois picard 
ancien et moderne. (Memoi re de la Societe des Antiquaires de Picardie, 2* se>ic, 
1. 1, p. 234). 

(2) Quarre-Reybourbon, Les monuments megalithiques dans les departements 
du Nord et du Pas-de-Calais. Compte-rendu des travaux du Congres arch^ologique 
et historique de Tournai (1895). Tournai, 1896, p. 543. 
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LSgendes locales 

IV. 
Les lutons qui ne veulent pas parler () 



In illo tempore vivaieut dans les grottes de Han et de Rochefort 
de petits homines minuscules que Ton appelle la-bas lutons. 

lis 6taient chaudronniers de leur 6tat. Ghaque soir ils se ren- 
daient dans les demeures des villageois afin d'emporter les tchau- 
clrons et potais a r'fe. Leur tournee termin^e, ils retournaient a leur 
grotte et travaillaient jusqu'au lever du soleil : toute la nuit, leur 
demeure restait 6clair6e et retentissait du bruit des marteaux battant 
le fer. Le lendemain matin, nouvelle tournee : ils rapportaient aux 
villageois les objets raccommod^s, qu'ils avaient pris la veille. Ils 
recevaient en retour de leurs services quelque nourriture, pain, 
viande, etc. 

Mais une chose vraiinent bizarre 6tonnait les paysans : les 
lutons ne parlaient jamais ! De si loin qifon se rappelat, on ne se 
souvenait pas d'avoir entendu une seule parole s^chapper de leurs 
levres. 

Quelques m6chants r6solurent d'obliger les lutons a prononcer 
quelques mots : 

Cest bin mau, qcl, dijes-lc. « Gela est tres mal, avouez-le ». 

Plusieurs tentatives furent iaites, mais resterent sans fruit. Une 
bonne femme de Han imagina un stratageme destine a 6tonner les 
lutons et a en lirer au moins un cri. Le moyen reussit, com me on va 
le voir. 

Vers le moment oil les nains devaient faire leur tourn6e, la 

(1) Ce rtjcit est une version plus complete du conte du « Nuton etonne », que 
Wallonia a public d'apres Pimpurniaux, ci-dessus, t. Ill, p. 34. 
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femme 6tendit les cendres rest6es au fond de l'atre, eu uue couche 
assez 6paisse qui couvrait une bonne partie de la chambre. Depuis 
d6ja quelques jours elle recueillait toutes les ecales d'oeufs a la coque 
du voisinage. Ello en avait — oh ! sans mentir — pour le moins 
cinquante! Elle les disposa debout, les unes a la suite des autres, sur 
le tas de cendres, les remplit & moitted'eau et plongea dans chacune 
un petit b&tonnet. 

Quand, le soir, le Luton entra et vit cette longue suite d Scales 
qui, pour lui, si minuscule, avaient les proportions, les formes et les 
dispositions de petits chaudrons, il ne put se retenir de s'6crier : 

Dji n y a jamais veyeu ostant (V potais au feu machant ! « Je n'ai 
jamais vu autant de potsau feu ». (*) 

Raconte par M"* Marchal, age*e de 73 ans, 
de Forrieres (canton de Nassogne). 

V. 
La mort d'une sorctere. 

l-gn-a V viye macrale qui va moru ! « La vieille sorciere va 
mourir », se disaient les paysans de Forrieres en se dirigeant vers 
une petite bicoque eloignee de toute sorte dTiabitation, en dehors du 
village lui-meme. 

C^tait une maisonnette de bois, au toit de chaume, a Taspect 
rebutant. L'intdrieur ne le c6dait en rien a l'extGrieur : un infect 
taudis d'oii s'exhalait une odeur naus6abonde. Un chat noir 6tait 
blotti dans un coin, tandis qu'un corbeau, perch6 au-dessus de Tatre, 
croassait lugubrement. 

Sur un grabat 6tait gtendue une affreuse vieille femme, aux 
cheveux d'un roux tres prononc6 et dans un d6sordre repugnant, a 
la face ridee et terreuse, au menton barbu, aux mains d'une mai- 
greur effrayante. 

Elle gesticulait, se debattait, se dressait sur son s6ant et retom- 
bait lourdement sur sa paillasse dont la malproprete 6tait repous- 
sante. 

Elle criait, elle langait des regards farouches vers les assistants 
qui voulaient lui prodiguer des soins. Ghaque fois qu'ils Tappro- 
chaient, elle se di-essait tant bien que mal, gringait des dents et leur 
montrait le poing. 

(1) La finale du texte wallon est tres archaique: machi signifle «meler, m£lan- 
ger » ; et l'expression Des potais an feu machant peut se traduire par: « des pots au 
feu, et dont le contenu se melange ». 
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Tout a coup, dans la foule du dehors retentit ce cri : Voci mosieu 
V curi! Quelques instants apres, en effet, le curt de Forridres entra 
dans la maisonnette et se fit expliquer ce dont il s'agissait. II pria 
les assistants de se retirer afin de pouvoir calmer la vieille femme et 
lui donner Tabsolution. . 

Une demi-heure se passa pendant laquelle retentit un vacarme 
infernal dans la bicoque. 

Enliri, le curt sortit, Fair ddcontenancd, s'epongeant le front : 
sa mine indiquait assez la ddfaite qu'il avait essuy^e... Un cri plus 
pergant que les autres se fit entendre, puis un rauque gdmissement, 
puis plus rien... 

Quelques personnes se prtcipiterent dans la maisonnette et 
virent la macrale a moitie sortie du lit, les bras et les cheveux pen- 
dants : elle avait vdcu!... 

On la replaga sur son grabat et & la demande du curt on pria 
quelque temps. Puis on dvacua la chambre et on ferina la porte dont 
la clef fut confide au pasteur. 

Le lendemain matin, ii y avait une nouvelle affluence de pay- 
sans devant la demeure de la macrale. 

Quel n'avait pas etd Tdtonnement des premiers arrivants, lors- 
qu'ils avaient trouvd la maison sans toit et le lit vide. 

lis faisaient mille suppositions, lorsqu'un paysan ddclara avoir 
vu la veille au soir un nuage de corbeaux s'abattre sur le toit, 
emporter celui-ci, de meme qu'un autre corps dont il n'avait pu 
distinguer les formes dans Tobscuritd. 

Q'astait les cwarbcaax evoyes do diale qu'avint v'nu qwerl ci 
mivaiche feume-la, conclurent les paysans. 

« C'dtaient les corbeaux envoyes du diable qui dtaient venus 
chercher cette mauvaise femme ! » 

Raeonte a Forrieres par M"* Marchal, 73 ans. 

VI. 
Le Chat noir de Mo ma He. 

Un vendredi soir, un paysan de Momalle s'en revenait d'un 
hameau voisin ou il avait ete aider des villageois h remiser leur 
bid. II suivait un chemin qui coupait des champs cultivds, fet il 
n'dtait pas loin de la premiere maison de son village, lorsqu'uu 
animal surgit tout a coup d'un des champs, s'dlanga comme un 
dclair sur le paysan et le mordit assez profondemdnt au mollet. 
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Fou de douleur et de £olere, le villageois lan^a sa fourche 
vers Tanimal qu'il atteignit h T6paule et qu'il reconnut, k la clarte 
de la lune, pour 6tre un chat noir. 

II poursuivit sa route, maudissant cette facheuse rencontre et 
ses douloureuses consequences, tandis que le chat s'enfuyait en 
poussant des miaulements plain! ifs. 

Le lendemain, tous les habitants de Momalle avaient con- 
naissance de I'aventure. lis ne furent pas peu surpris quand ils 
apprirent qxxHne vile laide setche feume « une vieille laide s6che 
(maigre) femme», qui n'avait pas une brillante reputation, 6tait 
retenue dans son lit a cause d'un coup de fourche a l'6paule, qu'elle 
avait regu, disait-elle, la veille, d'un malfaiteur. 

Nos Vaviz to fir pinsd, conclurent les paysans, cisse feume-la 
est ine macrale. . 

Conte par li vix Dfhan, de Momalle, age de 70 ans, 
ouvrier pensionne* aux chemins de fer. 

VII. 
Une habitation de sotais. 

II y a trois ans — en 1899 — un habitant de Momalle faisait 
batir une maison pres de l'dglise, sur une legere Eminence, es wont 
comme ils disent l&-bas. 

Les ouvriers en 6taient toujours aux fondations lorsque, un 
certain jour, le tout s'efl'ondra dans une excavation assez profonde. 
En deblayant ils d^couvrirent un escalier dont quelques marches 
seulement 6taient rest£es intactes. Sur 1'ordre du propri6taire ils 
continu^rent les fouilles. De cet escalier, dont la position marquait 
assez que jadis il menait au jour, partait un vestibule qui d^bouchait 
dans une pi6ce rectangulaire. Un autre petit corridor reliait celle-ci 
avec une deuxieme chambre de merae forme et de meraes dimensions 
que la premiere. Cette premiere piece 6tait vide tandis que dans 
l'autre se reposait un bloc de pierre cubique entour6 de quatre petits 
monceaux de terre en forme de sieges minuscules. 

Les parois des chambres etaient formees d'une espece d'argile 
compacte, non brunatre comme le limon, mais plutot jaunatre. 
Elles etaient recouvertes de mousse et tapissees de longs filaments, 
sees comme des. radicelles d'arbre. Quelques plantes croissaient le 
long des garois. 

Le proprtetaire continua les recherches : a cet effet, il fit creuser 
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deux putts dans l'espoir de decouvrir uu indice quelconque qui put 
6tablir quelque chose de positif quant a cette demeure. 

Ses efforts furent vains. 

Cependant, les habitants de Momalle voulurent que cette habi- 
tation fut celle de sotais. 

Pourquoi ?... Enigme !... 

Peut-etre le bloc de pierre et les morceaux de terre ont-ils 6te 
transform^ dans Hmagination sou vent born6e, mais toujours pitto- 
resque des campagnards, en table et sieges propres a des nains. 

Renseignements donnes par Raoul Martinis, dc Momalle. 

Ernest GODEFROID. 
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Documents et Notices 



Le tirage au sort au pays de Charleroi. — De La Chronique, 
numSro du 5 fevrier, sous la signature de Jean Bar (Caraille Quenne), cette 
relation tr&s exacte : 

<f A Taube de la premiere journee, toutes les rues aboutissant a I'Hotel 
de Ville, ou se faisaient les operations du tirage au sort, revetaient une 
allure pittoresque. Des boutiques de toutes sortes slmprovisaient en plein 
air ; on y debitait des rubans aux tons les plus violents, des cocardes et des 
fleurs en papier d'argent, d'or, rouge, vert, jaune — noir et blanc si Ton etait 
frapp6 d'un deuil et a r usage des consents malheureux. Des couronnes aux 
bariolages fantastiques dominaient ce ruisseliement de pepettes, suivant . 
Fexpression du terroir. II y en avait pour tous les ages, pour tous les gouts. 

>► Puis bientot on assistait au defile de legions composes de piusieurs 
milliers d'etres, hommes, femmes, enfants, vieillards, couverts de ces fleurs, 
de ces rubans, de ces couronnes, executant une raarche eehevelee, dansant 
en chantant des refrains de circonstance, dont le pittoresque le disputait a 
Thumour : 

En' breye ne personne : Que personne ne pleure : 

Nos drons des routches marronnes, Nous aurons des culottes rouges, 

In bonnet d'police a flotchette, Un bonnet de police a floe, 

In fusik, n y baionnette. Un fusil, une baionnette. 

» Des fabfares bruyantes les accompagnaient, pr6c6dees invariablement 
d'un tambour-maitre au colback majestueux, au tablier de cuir, a la barbe 
de fleuve, comme on en rencontre encore dans les « Marches » wallonnes. 
Puis s'avancaient des gars attifes de vetements de ferame, outrageusement 
maquilies a Taide de bleu d'outremer et de poussiere de brique rouge piiee; 
ensuite, meies a eux, les malheureux idiots errant dans les communes, qui 
sontde toutes les manifestations drdles et que Ton affuble de guenilles plus 
ou moins ignobles et de decorations dont le legendaire plat de barbier en 
fer-blanc est le type caracteristique ; puis encore des musiciens enrages 
tapant sur de vieux chaudrons et des casseroles leiees. Enfln, les consents, 
flanqu£s de leur fiancee, les pere, mere, fr&res et scaurs, aieux et ai'eules. 

» Et, dominant la fantastique sarabande, des cartels indiquant en carac- 
tfcres flamboyants le nom de la commune. Et, de ci de la, emergeant de la 
masse deiirante, des brosses a peu pres depourvues de poiis surmontant de 
longs mancbes, des batons enrubannes en maniere de thyrses, portant au 
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sommet un enorme numero. Go numero etait d'ordinairc lc « bidet », le plus 
bas qui pitt sortir de i'urne ct que lc consent raille en couplets piquants : 

Y vaut mieux dC alter que V bidet y 
Que d* tcher (tomber) su in gris baudet. 

» C'est a dire se marier, car, dans ridiome du cru, in gris baudet signi- 
flait jadis la fern me qui travaillait a la bure, la hiercheuse* 

» Ainsi constituee, la cohuese precipitait vers ie carrefour de THdtcl-de- 
Ville, se melait comme un torrent furieux a la foule epaisse qui ^entassait a 
cet endroit, provoquant une confusion g6ner ale, od ies clameurs desesperees 
des femmes, les cris ct les appels des adultcs se confondaient aux accents 
des fifres, des accordeons, des trombones, des tambours et des grosses 
caisses. 

> Les petites communes qui ne pouvaient pas se payer un orchestrc com- 
piet, s'adressaient a des femmes instrumentistcs que Ton trouve deambulant 
le long des grandes routes wallonncs ct qui, moyennant salaire, accom- 
pagnent les corteges, soufflant dans des pistons et des bugles. 

» Un silence angoissant pesait sur cet ocean tourmente des que les 
portes de fer livraient passage aux consents, qui s'engouffraient dans la 
salle des operations. 

» Mais la rumeur se reprenait bientot a gronder avec un vacarme 
tumultueux. 

» Une anxiete profonde ctreignait les poitrincs, comme dans Ta*ttente 
d'un deliber^ sensationnel de Gour d'assises. Lc sort 6tait-ii bon ? Etait-il 
mauvais ? 

» A peine le consent avait-il franchi, a sa sortie, le cordon de bonnets 
a poils qui gardaient la porte contre les assauts furibonds, que la foule s'en 
emparait, le jetait, comme une epave, au-dessus des tetcs, lc faisait tour- 
noyer dans le vide, le rejetait encore, jusqu'k ce qu'ii eut ^to reconnu et 
saisipar les siens. II devenait alors Tobjet de caresses violentes et passion- 
n^es, on le couvrait de baisers, ou bicn on le giflait en plein visage, on lui 
arrachait les v6tements, on pietinait son couvre-chef, si celui-ci avait 
echappe aux rudes brimades populaires. A moitic demoli, le sang parfpis 
aux narines et a la bouche, on l'cntrainait dans le cabaret le plus proche et 
Ton envahissait les boutiques pour se couvrir de guirlandes et se fairc mar- 
quer, sur le front parfois, a la couleur noire, voire m&me au cirage, le 
numero que le miiicien avait tire de Turne. 

» C'etait inedarrable et poignant.... » 

Mascotte (cf. t. V, p. 87, 99 ; et t. VI, p. 53). — Voici ce que dit de 
Torigine de ce mot le Dictionnaire general de la Langue franraise de 
Hatzfeld, Darmesteter et Thomas (1901) : 

« Mascotte. Etym : Mot provencal, diminutif de Masco, sorciere, d'ori- 
gine inconnue. Mot mis en vogue par roperette d'E. Audran. La Mascotte, 
representee en 1880. — Familierement : Personne, chose consideree comme 
portant bonheur. » 
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Le feu de l^tincelle. — A la page 196 du t. VIII (1900) de Wallonia, 
M. Ernest Matthieu signalc les pelerinages importants qui se repeterent du 
xv e au xvnr 3 siecles, vers Sainte Waudru de Mons, en vue d'obtenir son 
intercession contre les ravages d'une maladie epidSmique, signage sous le 
nom assez Gnigmatique de « feu de l'etincelle » — et la question est posGc, 
a nous autres lecteurs, de savoir quelle est cette maladie. 

Je me demande si ce n'est pas celle que la medecine m&lievale dSsigne 
sous le nom d'Ignis infernalis « feu d'enfer », autrement dit la Mort noire, 
cette pestilence fameuse au Moyen-Age. 

J'en retrouve le souvenir dans des notes que j'ai prises autrefois, 
durantjmes etudes sur Tancienne literature de UArtois, en preparation a 
mon Edition d'Adan de la Hale, aujourd'hui publtee (Romanische Bibliothek, 
Halle a. S. 1900, vol. XVII). 

II s'agit de deux'textes du Cartulaire de Notre-Da?ne des A r dents, a 
Arras, par Louis Cavrois (Arras 1876). Je cite d'apr&s ces notes anciennes 
la Charte latine IV.de 1133, p. 91-92, et un po&me en vieux francais, p. 128- 
129 avec les corrections necessaires : 

« Alius enim in ore, alius in naso, alius in aure, alius in manu, alius in 
» pede/ alius, in coxa, alius in tibia, alius in viribus, alius in posteriori parte 
» morbo ilio borribili qui dicitur ignis infernalis affligebatur » (cf. Boc- 
gacio, Decamerone, Introduzione). 

« A ce temps que^Lambert regnoit 
• » Une pestilence courroit 
» En Arthois, c'est chose certaine 
» Sus mainte creature humaine 
> Sus corps d'hommes^femmes, enfans 
» Lesquelz estoient fort^dolans 
» Du feu qufest nomez d'enfer, 
» Lequel esfrouge" 4 et noirque fer, 
» Qui est a Tun lez_embras6 
» EVa Tautre n'est point brass 
» De cestes pestilences gries 
» I avoit pluisours entektes... etc. » 

D r phil. Rudolf Berger (Berlin) 
Membre de TAcademie d'Arras. 

Tentative d'£ migration beige en Russie sous Marie-The>ese. — 
Sous la signature E. M., on lisait rScemment dans Jadis : « Dans ces 
derni&res annees, des ingenieurs et entrepreneurs beiges ont tent6 avec 
succ^s la creation en Russie d'etablissements industriels, et ont entrainG avec 
eux nombre d'ouvriers de notre pays. Ces tendances a implanter dans ce 
vastc empire des industries florissantes dans les provinces beiges, avec le 
concours de nos^concitoyens, s'6taient d£ja manifestoes sous le r&gne de 
Marie-Tb£r6se; mais a cette Spoque, loin d'etre encourages dans leurs projets 
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(immigration, les Beiges rencontrerent de la part du gouvernement une 
opposition tr&s rigoureuse, ainsi que le prouve la d^peche suivante, adress^e 
le 19 avril 1764, a Desombergh, avocat fiscal du Hainaut : 

« L'ImpSratrice-Reine. / Cher et feal. / Gomme ii nous revient qu'on a 
» form6 le dessein d'engager quelques-uns de nos sujets a quitter les Pays- 
» Bas, pour aller s'Gtablir a rextr6mit6 de TEurope, dans les contr6es incuites 
» de Tempire de Russie et sous le climat le plus rude, Nous vous faisons la 
» pr£sente pour vous dire que c'est notre intention que vous donniez les 
» plus grandes attentions k cet objet qui n'interesse pas moins TEtat en 
» #6n6ral, que le bien etrc particuiier de ceux de nos sujets qui pourraient 
» 6tre tenths de se laisser sSduire. Nous vouions en cons6quence que vous 
» fassiez saisir au corps tous ceux qui pourraient se charger d'une pareille 
» commission ; que vous empechiez par toutes voies ceux de nos sujets qui 
> pourroient avoir 6t6 sGduits a exGcuter leur engagement, et qu'enfln vous 
» nous rendiez compte des d^couvertes que vous auriez faites k cet egard, 
» pour y 6tre ult6rieurement dispose par Nous, suivant les circonstances. A 
» tant, cher et feal, Dieu vous ait en sa sainte garde. / Bruxelles, 19 avril 
1764. / Par ordonnan 00 de Sa Majesty. / F. Maria. > 

Cette ordonnance est un document int^ressant pour Thistoire commer- 
ciale. Elle se trouve aux Archives de TEtat, a Mons, fonds de Tavocat fiscal 
du Hainaut. » 

L'origine des briques. — Sous ce titre, nous avons publi6 dans le 
dernier numGro, p. 25, une tegende namuroise, dont l'origine populaire 
avait 6t6 confirmee. Nous venons d'apprendre que cette confirmation repo- 
sait sur des renseignements incomplets et inexacts. Le conte que notre 
texte rGsumait n'gtait autre, a notre insu, que la version en wallon d'un 
article intitule « Les briques endiablGes », paru dans I 'Illustration Euro- 
peenne (de Bruxelles) n° 49, du 17 octobre 1874, p. 390 et 391. Get article, 
en francais, 6tait sign6 Radie Feurikt. Le r^dacteur de cette feuillc 4tait 
Marcelin La Garde, auteur de beaucoup de 16gendes. (Sur cet auteur et ses 
proc6d6s litt6raires, voyez ci-dessus, t. V, p. 205.) II est permis de croire 
que Radie Feurikt n'est qu'un de ses pseudonymes. Quoi qu'il en soit, 
noys pouvons dire a present que la 16gende de Torigine des briques n'a 
aucune popularity en pays namurois et semble inventee de toutes pieces. 

0. G. 
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Chronique Wallonne 



Cette chronique est consacrde au mouvement wallon integral. 
Elle signalera toutes les publications en rapport avec les tendances 
actuelles de restauration morale de la Wallonie. On y consignera 
aussi les actes notables de decentralisation liltiraire ou scientifique; 
et f en general, loics les faits qui Umoignent le mieux du reveil 
de Vidde rigionaliste dans nos provinces. 

Nous comptons sur le concours de nos lecteurs wallons pour 
rendre cette « chronique » ainsi comprise, aitssi complete et aicssi 
demonstrative que possible. 



BIBLIOGRAPHIE : 

Le vieux Namur, par Alexandre Gerard. Un vol. in-8° de 198 p., 
avec grav. et couvert. ill. — V. Delvaux, eMiteur, Namur. Prix: 2 francs. 

Dans, ce copieux ouvragc, l'auteur a reuni le texte d'une conference 
sur « Namur a travcrs les ages » une 6tude sur « Les institutions judiciaires 
namuroises sous l'ancien r6gime » et un « Index des sources principales 
de l'histoire de la ville et comte de Namur ». 

Le voyage a vol d'oiseau que M. G. fait d'afoord faire k ses lecteurs 
dans « Namur a travcrs les ages» (p. 1 a 40) est des plus attachants. Dans un 
style alerte et colore\ l'auteur eveille lout un monde de souvenirs. G'est 
revocation pittoresque des moeurs, usages et fe?tivit6s du temps jadis, 
l'expose vivant des fastcs de la cite* et du pays, l'histoire anecdotique^des 
institutions qui distinguent et honorent la vie publique des ancetres. 

L'expose plus austere et dGtaille des institutions juridiques namuroises 
dans le passe (p. 43 a 165) constHue une page d'histoire instructive. 
L'auteur, a la suite de I'historique de chaque institution, a soin de nous 
indiquer les sources manuscrites et imprimees oix il a puise ses renseigne- 
ments. Les curieux en pareille matiere lui en seront reconnaissants. 

II reprend du reste ces titres et indications dans une liste plus complete 
(p. 167 a 195) des sources de l'histoire locale et du pays, travail d'une utility 
capitale et qui encouragera sans doute bien des chercheurs. 

En resume, I'ouvrage de M. G., qui tcmoigne d'un labour considerable, 
constitue, au moins dans sa premiere et sa iierniere partie, une ceuvre 
de saine vulgarisation historique. 

L'amour si naturel du sol natal est du a une sorte d'activite spontanee 
des sentiments affectifs : il est salutaire de l'eolairer et de le conflrmer. 
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Mais il est aussi utile de fournir une direction et une aide feconde k tous 
oeux que ne rebute point l'Gtude personnelle du pass6. A ce titre aussi, 
Touvragc de M. G. constitue une bonne action. On peut le poser en 
'exemple, et esp6rer qu'ailleurs aussi le mouvement de renaissance morale 
des pays wallons trouvera les encouragements et le coDcours de ceux que 
la fortune intellectuelle a le mieux partagGs. O. G. 

Onzidme annuaire de 1' Association des Auteurs dramatiques et 
Chansonnierg wallons. — Broch. petit in-8° de 71 p. Librairie wallonne, 
rue Lambert-le-Begue, 5, Ltege. Prix : fr. 0,60. 

C'est comme chansonniers et non commc auteurs dramatiques que les 
membres de r Association pubiient cet annuaire, auquel vingt-neuf d'entre 
eux, et des meilleur*, ont collabore. Nous y retrouvons, avec despasqueyes 
ou romances, toutes in6dites, MM. Tilkin, Wesphal, Barthoiomez, Schoen- 
mackers, et d'autres 6crivains bien connus de nos lecteurs. II y a aussi, 
dans ce petit volume, quelques nouveaux venus, parmi lesquels MM. Jean 
Roger, avec une bonne chanson pour jeune fllle; Bourgeois, Neuville, etc. 
Les productions de ces artisans du vers sont g£n6ralement fort "soigu6es, et 
il en est un bon nombre qui mGriteraient d'entrer dans une anthologie de la 
chanson wallonne. Nous signalerons tout particutierement Hayette ! 
chanson d'amour, dans laquelle notre collaborateur M. Edouard Monseur 
renouveile, avec des details d'une saveur delicate, dans une langue saveu- 
reuse et musicale, le thfcme 6ternel de la d61icieuse aventure. O. C. 

Catalogue (au 1" juin 1901) des cartes postales illustr6es de la 
maison Nels. — Premier supplement a ce catalogue (cartes du i er juin au 
15 aout). — Photographie, photogravure et typographic Ed. Nels, 14, rue de 
Vienne, Bruxelles. * 

Il y a cinquante ans, les reproductions courantes que les gravures nous 
donnaient des monuments et des sites 6taient des a peu pr&s, le plus souvcnt 
inndeles ou incorrects, parfois la caricature des choses. Que les temps sont 
changes, depuis que la photogravure met a la portec de tous une multitude 
de reproductions absolument exactes ! Quel puissant enseignement r6sulte de 
ces abondanles et vGridiques illustrations qui se multiplient dans les revues 
k grand tirage, dans les Port-folios et les Panoramas! L'esthete, Tarch6o- 
logueet Tartiste en font leur profit. Mais l'utilitGdc la photographic artistique 
,8'est vraiment g6u6ralisce d6s le jour ou quelque industriel avisd imagina la 
carte-postale illustr6e : les chcfe-d'oeuvres de Tart et de la nature allaient 
entrer r6ellement dans le patrimoine commun.... 

II reste sans doute encore des progrfcs a accomplir : la photographie des 
couleurs n'a pas dit son dernier mot. Mais nous pouvons prevoir le jour ou 
le plus humble amateur pourra sc cr6er une charmante galerie, et acqu6rir 
pour quelques francs la reproduction merveilleusement exacte de ce que Tart 
des hommes a cr66 de beautes, non seulement en statuaireet en art monu- 
mental, mais en peinture et en decoration. 

Actuellement, les gditeurs de cartes postales portent le meilleur de leur$ 
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efforts vers la reproduction des sites ct des monuments. II n'est guere dc pays 
qui ne possfcde sa collection de « carte-vues », d6taillant les bcaut&s natureiles 
et artistiques, assurant au touriste, pour quelques sous, le souvenir exact 
et inalterable de ce qu'il a vu, et r6 volant a Inhabitant lui-meme de nouveaux ' 
et pr^cieux motifs d'aimcr les lieux qui Tout vu naitre... 

Les vitrines de nos libraires ne manqucnt pas de postales illustr£es. 
Mais, a cot6 de tant de productions qui nous reprtfsentent, si utilement qu'il 
soit, les chefe-d'oeuvres de Tart universel ou les sites Strangers, il nous faut 
estimer tout particulierement cellos qui nous rSvelent a nous-m£mes les 
pittoresques beautes natureiles de la Petite Patrie. 

Dans cet ordre idees, il nous est agreabie de signaler la collection Nels, 
comme une des plus intelligemment composes et6dit6es. Elle est consacrge 
a la Belgique, et comme telle, vraiment unique. Nous n'avons rien a lui 
comparer comme collection gGographique, et par sa valeur d'edition, elle 
supporte la comparaison avec les plus belles collections £trangeres. Elle 
ne comprend pas moinsdecinq mille numgros... 

Le plus grand nombre des cartes Nels sont consacrGes, et cela se conceit, 
k la partie wallonne du pays, la plus pittoresque, la plus vari6e d'aspect, la 
plus riche en beaux ciels et en d6cors merveilleux. Chaque region a d'ail- 
leurs sa s^rie, qui est destinge, comme l'indique d^ja le premier supplement 
au catalogue, a s'augmenter p6riodiquement de vues nouvelles. 

* L'auteur, qui se rgvele artiste au gotit sur autant que praticien expert, 
a suivi en touriste le cours de la Meuso et celui de nos belles rivieres ; il s'est 
arrets dans]chaquc ville et dans chaque village; il s'est visiblement complu 
k voir pour [lui-m&me et pour autrui les grand'places comme les vieux 
rochers, les vieilles maisons comme les hotels notables, les types de campa- 
gnards et les types de citadins ; il a « pris » les aspects d6sol6s des Fagnes 
comme les devours imprgvus des valines, les rochers imp£rieux et les 
champs verdoyants, les coins de route; les fontaines, les chapelles, les 
mares, les moulins, les fermes, sans oublier, bien entendu, les monuments, 
hotels-de-villes, statues, gglises et monasteres. Bref, rien qu'a parcourir 
rapidement les catalogues Nels, on a l'impression d'un d6fil6 plein de 
charme et d*impr6vu, capable de satisfaire les goiits les plus divers du 
touriste, do Tartiste ou de Tamateur. Inutile de dire que l'impression se 
precise pour ceux qui, comme nous, ont ttd6e de s'assurer, de visu, de la 
valeur des estampes : celles-ci sont, en effet, d'une execution absolument 
parfaite. 

Nous conseillons fortement k tous les amateurs de se procurer les 
catalogues Nels et de faire leui choix, suivant leurs goilts et leurs pr6f6- 
rences. lis n'y seront pas trompGs. Ajoutons que, sur demande, les cartes 
peuvent etre fournies en aquarelle. O. C. 

DECENTRALISATION : 

La musique & Namur. — Une oeuvre nouvelle, Maitre William, 
op6ra-comique de M. Louis Docquier, musique de Charles Hemieb, direc- 
teur de l'Ecole de musique de Namur, a vu le jour sur le theatre de cette 
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ville. Le succes a 6t6 complet. « La musique, dit le Guide musical, est 
person nelle et, bien qu'eile s'en tienne a la forme de rop6ra-comique, on y 
trouve des pages tr&s 6mouvantes et d'un grand effet sc^nique; Tauteur ne 
s'est inspire d'aucun module, ii a ecrit comme ii sentait. La ptece a plu au 
public, qui a manifests son admiration par des bravos sans fin ». 

Le bailet-16gende Fatalidad, musique de Louis-H. Hillier, a vu ses 
brillants succes de Lille et d'Aix-les-Bains renouvetes k Namur. Gette 
oeuvre, qui a Ggalement 6te tres favorablement accueillie k Toulouse, est en 
repetition au theatre de Dijon. Pendant qu'eile continue son tour de France, 
on la repete en Ailemagne. M. Louis-H. Hillier est Liegeois. II s'est fait 
une brillante reputation a Londres, ou il compose, et professe, et oft il a 
dirige avec maestria de tr&s brillants concerts. 

Une « revue » locale, & L16ge. — Le theatre du Pavilion de Flore a 
pris Thabitude d'offrir k son public une Revue inedite des faits de Tannee. 
Jusqu'a present, les directeurs s'etaient adress£s, pour la composition de 
ces pieces, k des auteurs bruxellois. II en r^sultait que ces Revues n'avaient 
guere de local que ce que les « revuistes » voulaient bien y laisser pouter 
de walion par quelque chansonnier du cru. Le directeur actuel, M. Druart, 
a <c os6 » s'adresser k des Liegeois. Et « Faut voir ga ! », de MM. Nello 
Breteuil et Charles Bartholomez, revue exclusivement locale, a obtenu un 
succ&s sans precedent, auquel toute la presse a applaudi. 

Concours litteraires et scientiflques. — Le programme pour 1002 
des concours annuels de la Sociele Liegeoise de Litlerature wallonne vient 
de paraitre. II est en distribution chez le secretaire, M. Julien Delaite, 
50, rue Hors-Chateau, k Liege. Ces concours, au nombre de 21,sont relatifs 
aux principaux genres de litterature wallonne, a Thistoire et la bibliographie 
de cette literature, *au vocabulaire et k la philologie du walion, etc. A 
noter le « 6 e concours : une etude critique sur les regies de la versification 
wallonne ». Gette versification a d'autant plus besoin d'etre critiquee qu'eile 
s'est fort inutilement embarrassed des regies classiques franchises dont 
l'Academie elle-meme a reconnu, en fait, et depuis longtemps, la caducity. 
— Date ultime pour le d£pdt des ceuvrcs et memoires : 8 decembre 1902. 

— La Societe des Sciences, des Arts et des Lettres du Hainaut publie 
egalement le programme general et detailie de ses concours (chez son 
secretaire general, M. C. Wiliquet, 22, avenue d'Havre, k Mons). Ge 
programme vise les sciences historiques, mathematiques, philologiques, 
philosophiques, naturelles, medicates et sociales, la literature francaise et 
les beaux-arts. Ghacune de ces categories fait Tobjet d'un concours. Des 
questions sp6ciales sont poshes : a) par la Deputation permanente du 
Hainaut, b) par la Societe. — Les oeuvres et memoires doivent £tre deposes 
avant le 31 decembre 1902. 
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FAITS DIVERS : 

Une exposition de marionnettes. — Les theatres de marionnettes, 
tres nombreux a Li6ge, constituent une originality locale qui n'est pas in- 
connue des lecteurs de Wallonia. Le Ccrcle « Les Amis du Vieux-Ltege* 
a eu Theureuse idee d'organiser une exposition-concours des principaux 
«sujets» de ces the*atricules. Gette exposition, qui s'est ouverte fin Janvier, 
a r6uni les envois d'une quarantainc d'impresarios, soit deux cent-cinquante 
k trois cents marionnettes de toute taillc et de tout modelc : chevaliers, 
nobles dames, empereurs, sans parler du legendaire Tchanlchet, au nez 
tourmente et au parler patriotiquc. L'exposition a eu un vif succes de curio- 
site. Signe des temps : ellc avait 6t6 ouverte par les autorites, gouverneur 
de la province, bourgmestre de la ville, premier president de la Gour d'ap- 
pel... Aucun honneur n 7 a manqu6 a nos artistes en bois : le corps diplo- 
matique est venu les saluer, en la personne du Ministre de France k Ltege 
— lequel, pour comblc d'honneurs ! 6tait accompagne de son frere, !e 
Directeur du protocole k llElysee. 

Manifestation Willem, k Li6ge. — Le 15 fe>rier, le « Cavcau Li6- 
geois », cercle litt6raire et drama tique wallon, a fete* le jubi!6 de M. Joseph 
Willem qui, k cette date, atteignait le vingt-cinquieme anniversaire de sa 
premiere nomination k la prGsidence de ce cercle. M. Willem, chansonnier 
dont maintes ceuvres sont tres justement devenues populaires, auteur dra- 
matique dont les succes ne sc comptent pas sur nos scenes populaires, brille 
parmi nos e*crivains de torroir par la puretc de sa langue, l'aisance de son 
style et Thabilet6 de sa versification. Aussi les hommagcs de scs confreres 
ne lui ont pas fait defaut et il peut en etre tegitimement fier. La fete orga- 
nised en son honneur par le « Gavcau Li6geois » a ete honored de la presence 
du bourgmestre de Ltege, d'un deteguo* de la Deputation permanente pro- 
vincial et de nombreuses notability wallonnes. 

Agrandissement du « Spirou ». — Le journal wallon liegeois 
Li Spirou, au d£but de sa quinziemc ann<>e, vient de faire peau 1 neuvc 
et de s'agrandir. II parait a present, hebdomadaircment toujours, sous le 
format j6sus, avec un frontispice nouveau du maitre dessinateur Armaod 
Rassenfosse. Son comit6 de redaction, sous la direction de M. Alph. Tilkin, 
se compose de MM. Ch. Bartholomez, J. Bourgeois, Toussaint Bury, Victor 
Carpentier, Jos. Closset, Jean Lejeune, Joseph Lejeune, Guill. Loncin, 
Fr.-J. Renkin, Jean Roger et Joseph Vrindts. 
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Collaborateurs de WALLONIA 



Collaborateurs du tome VIII (1900). — MM. Albin Body, Victor 
Ghauvin, O. Golson, abbe L. J. Gourtois, Jos. Defrecheux, Louis Delattrc, 
Cbarles Delchevalerie, Am6 Demeuldre, Jules Dewert, Jos. Lambert, Jules 
Lemoine, Tb. Lesneucq-Jouret, Ernest Matthieu, abbe Jos. Schoenmaekers, 
Henri Simon, Jules Vandereuse, Fl. van Duyse. — Et de nombreux cor- 
respondants. 

Collaborateurs du tome IX (1901). — MM. Laurent Bihot, Albin 
Body, Henri Bragard.. Victor Ghauvin, Oscar Golson, Pierre van Damme, 
Clement Deforeit, 'Jos. Defrecheux, George Delaw, Charles Delchevalerie, 
Aug. Donnay, Ernest Doudou, Alfred Duchesne, Florimont van Duyse, 
Olympe Gilbart, J. Heylemans, Paul Jaspar, Gam. Lambert, Jules 
Lemoine, Jules Leroy, Ernest Matthieu, G. Nicolet, Henri Simon, Georges 
Willame. — Et de nombreux correspondants. 



Premidre periode quinquennale. 

7omes I (1893), II (1894), III (1895), IV (1896) et V (1897) 

Les cinq premieres annees de Wallonia forment cinq volumes broches 
non rogn^s de 200 pages au moins chacun, avec faux-titre, titre et table des 
matieres. Ges volumes sont abondamment illustres de dessins originaux, 
planches et facsimiles, et contiennent un grand nombre d'airs notes. Le 
tome V est accompagne d'une table quinquennale analytico-alphabetique. 

Le tome I (1893) so vend separement au prix de 5 fr. Les volumes 
suivants, tomes II k V, un quelconque, pris seul, 3 fr. ; pris en nombre, 
chacun 2 fr. 50. Les cinq volumes, pris ensemble, 15 fr. net. 

Deuxieme pdriode quinquennale. 

A QQQ Les livraisons de la sixieme an nee, tome VI de Wallonia, 
1 OyO forment une elegante brochure de plus de 200 p., qui contient 
de nombreux airs notes et de nouveaux dessins originaux. Prix : 3 fr. 
A QQQ Les fascicules de la septieme annee, tome VII de Wallonia, 
1 OOO sont reunis en un beau volume broche de la memo importance, 
avec dessins nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 
A QAA Les livraisons de la huitieme annee, tome VIII de Wallonix, 
1 l/UU sont reunies en un beau volume broche de 228 p. avec dessins 
nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 

i OH 1 ^ dater de cette annee, le prix de rabonneraenJ a ete augmente, 
1 lyU I en raison d'une extension reconnue n6cessaire. Ge tome IX 
compte 304 p. avec gravureset vignettes nouvelles, et nombreux airs not6s 
Prix : 5 francs. 

Ges quatre derniers volumes, pris ensemble : 11 fr. 

La collection complete, neuf volumes, ensemble : 25 francs. 

La collection complete, avec l'abonnement 1902, ensemble : 28 francs 
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Archives WaUonnes 

HISTORIQUES, LITT^RAIRES ET ARTISTIQUES 
mensuelles, illustrtes 

RECUEIL FONDE EN DECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Publie des travaux originaux, Eludes critiques, relations et 
documents sur tous les sujets qui interessent les Etudes wallonnes, 
avec le compte-rendu du mouvement wallon g6n£ral. Recueii 
impersonnel et ind^pendant, la Revue resle ouverte k toutes les 
collaborations. 

Directeur : Oscar COLSON, 59, rue Hullos, Liige 



Abonnement annuel : Belgique, 5 francs. — Etranger, 6 francs. 
Les nouveaux abonn6s recoivent les n M parus de Fann6e courante. 



OUVRAGES REQUS 

Poesies wallonnes de Xavier Bodart, Edition posthume. Un volume 
in-12 de 138 p. avec portrait. — Godenne, ed., Grand'Piace, 28, Malines. — 
Prix : 2 francs. 

Vusions, nouvelles en prose par Victor Carpentier. Preface de 
M. Olympe Gilbart. Gouverture illustr^e par M. Noel Bataille. Un vol. 
in-12 de 164 p. — Chez rauteur-imprimeur, rue Vivi-Houet, 19, Bressoux 
(Li£ga). — Prix : 2 francs. 

Lyre M&medidne, par Olivier Lebierre. Premiere par tie. In-4° de 
64 p. - Chez Tauteur, k MalmSdy. 1902. — Prix : 3 mks = fr. 3,75. 

Fdtes du temps jadis : les feux du Car6me, par Emile Hublard. 
Brochure in-8° de 59 p. — Dequesne-Masquillier, 6d., Mons. 1899. 

La Roche du Prd « del Pierre » k Douvrain, par Emile Hublard. 
Broch. in-8° de 9 p. avec un dessin. — M§me 6diteur. 1902. 

Matante n'6t gotte, piece en 1 acte et en vers par Arthur et Lucien 
Colson. Gouronn6e par la Societe Liegeoise de Litterature Wallonne et 
primGe par le Gouvernement. — Broch. in-8° Vaillant-Carmanne, editeur, 
Liege, 1901. Prix : fr. 0,60. 

Histoire de la ceramique k Huy et k Andenne, par L6on Tombu. 
— Huy, Gharpentier et Emond, 1901.— Brochure in-8° de 48 pag., illust. — 
Prix : 1 franc. 



Des presses de Math . Ttione, 

rue St-Jean-Baptiste, 13, Lie'ge. 

T6l6phone 1814. 
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Souvenirs do Bi&vre, on Ardonno, 

toxto ot dossins do Goorgo Delaw. 

DOCUMENTS ET NOTICES 

La protootlon dos ruinos. — La protection dos sites. 

CHRONIQUE WALLONNE 

« L'dmo beige » (O. Colson). — Bibliographie I Hlstoiro do 
ia ceramique a Huy ot a Andonno, par M. Tombu (O. C.)< 
— Fa its divers I Vervlers. Liege. Namur. Bruxelles. Char- 
leroi. Paris. — Revue des Revues. 



Ll£OE 

BUREAUX : 59, RUE HULLOS 

La Revue parait chaque mois (sauf en aoilt). 

Belgique : Un an, 5 fr. — Union postale : 6 francs. — Un n°, SO cent. 

Litge : Henry et C". — Bruxelles : Leoegue et C". 

Mont: Jean Lelch. — Namur: Roman. — Tournal ; Vasseur-Delmte. — Verviert: Davietor. 
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A VIS 

Nous rachetoDs au prix fort (50 centimes) les exemplaires en 
bon 6tat du n° de noverabre 1901 (t. IX, n° 11). 

Adresser les oflres k la Direction de la Revue, 59, rue Hullos, 

Li4ge. 

______ * 

MERCURE DE FRANCE 

Rue de I'Echauite, 15 — PARIS 

pafait tous les mois en livraisons de 3oo pages, et forme dans 
l'ann6e 4 volumes in-8°, avec tables 

Rddacteur en chef : Alfred Vallette 

Literature, Po6sie, Theatre, Musique, Peinture, Sculpture, 

Philosophic, Histoire, Sociologie, Sciences, Voyages, 

Bibliophilie, Sciences occultes, Critique, Literatures etrang&res, 

Portraits, Dessins et Vignettes originaux. 

REVUE DU MOIS 



Prix du numero : France, 2 fr. Elranger, 2 fr. 25. 
Un an : France, 20 fr. Etranger, 21 fr. 



Maisons recommand^es 



T 1 DD A 1 DT r? Jules HENRY et C [ * . t ^^ m 

LIdKAIKIH 21, rue du Pontile L, * GE 

Nouveautes litteraires et artistiques. Abonnements. Commission. 



PPT HIPP Atelier F. KELLER . 

I\CL,1 U I\C 48f rue de rAcad^mie UEGE 

Travaux de luxe et ordinaires. Travail garanti. 



BOUQUINERIE. ""^rS'EL. "««"• 

Librairie ancienne et moderne : livres, musiques, revues. 
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Ilameau d'Our. 



Unmois snr les Hauts=Plateaux 



Souvenirs de Bievre-en-Ardenne 



Jeudi 22 aout. 

Bievre est un village neuf, sans pittoresque, k cause de sa situa- 
tion en terrain presque plat, a peine d6prim6 par les creux de verdure 
oil coule son petit ruisseau. Mais il est gai, blanc de toutes ses mai- 
sons au badigeon clair, aux portes pareillement peintes en vert. 

11 se divise en quatre quartiers, dont chacun 6chelonne ses mai- 
sons le long de quatre routes, ce qui prete au village un vague aspect 
g6n6ral de croix. 

II est traverse par la ligne faitiere de partage Semoy-Lesse. Ces 
deux Reines transparentes de la region, qui deroulent au Sud et au 
Nord leurs soinbres beautes, ont accapar6 les touristes; et Btevre a 
ainsi 6chapp6 au malheur d'etre un lieu de viltegiature. 

Les chauffeurs, qui de loin en loin parfument ses genets d'une 
odeiir de p6trole, d6daignent ses horizons, trop vastes et moins 
imm6diatement accessibles a leur comprehension que le pittoresque 
« classique »... 



T. X, n» 3. 



Marl 1002. 
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Vital est parti des le matin, couper ses avoines avec Gamille, 
son fr6re. 

Gomme ils resteront aux champs jusqu'au soir, nous sommes 
partis, la vieille Philomene, Hortense et moi, leur porter k manger. 

Hortense porte, dans la « tchaudurnette » la soupe blanche, 
appGtissant melange de lait, d'oeufs et de pommes de terre, avec 
cerfeuil, oseille, petits oignons et thym sauvage. 

Philomene porte l'6norme cafettere a fleurs, toute brulante. 

C'est une journ6e chaude et bleue. Les abeilles bourdonnent le 
long des trottoirs de bruyeres qui bordent l'etroit chemin. 

Le champ de Vital est la-bas au milieu des landes, petit rectangle 
jaune dans le vert et le rose. 

Des qu'ils nous apergoivent, Vital et Gamille quittent leur faux 
et viennent a nous; ensemble nous gagnons vite la lisiere d'un petit 
bois de sapins dont les chnes nous arrivent a lepaule, et dans l'ombre 
maigre et courte, voici Gamille et Vital, la tchaudurnette entre les 
jambes, qui raangent avec app^tit Texcellente soupe.. 

Philomene profite de cet instant de repos, pour sommeiller un 
peu, k cot6 de la cafetiere, grande comme un petit enfant, plantGe 
dans Therbe. 

C'est Theure inerte, incolore. 

Derriere les cultures qui Tentourent, Bi^vre apparait mal, trop 
diss6min6, ne donnant aucune prise au pittoresque. La grOsse et 
lourde 6glise; quelques toits coupes de verdures, et, k droite, le 
chateau des Ghiens, construction moderne, entour6ede sapins noirs 
et pointus. Au de\k. une ligne bleu&tre que l'atmosph6re surchauff£e 
efface encore : Thorizon de la Famenne... 

Puis, tandis que Vital et Gamille s'en retournent a leur champ, 
tandis qu'Hortense et Philomene rejoignent le village, je gagne le 
chemin de Monceau. 

Des vallons solitaires; des landes ensoleiltees ou plane la tor- 
peur de Theure chaude. 

Quelquefois le petit chemin se resserre entre deux raurailles de 
genets grants. 

Ensuite c'est la grand'route, sur la crete. 

EncadrGe souvent par des bois d'6pic6as tout petits — ce qui 
donne la sensation fantastique d'etre pour un instant Gulliver — 
et qui laissent voir par-dessus leur tfite les panoramas vastes et 
profonds. 

Ici, je suis au centre d'une circonterence inouie dont chaque 
point est distant de plus de dix lieues ! Prodigieux moutonnement 
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de bois crepus, d'oii saillent des cloche rs : Houdremont, Bellefontaine, 
les deux Louette, Baillamont. Houles roses et vertes. De lointaines 
echarpes de fum6es d£noncent les travaux d'essartage. 

Les grands bois de sapins mettent sur le d6cor des forets leur 
verticals plus sombre. 

Au nord, c'est Thorizon doucement ondule de la Famenne, oil 
brille, d'une lumiere morne de canicule, la toute petite tache blanche 
des baraques de Transinne. 

Au siul, le delerleinent plus proche des presqu'iles de la Semoy. 

Au-dela de Gedinne, une vague plus haute, Tun des sommets de 
rArdenne : la Croix-Scaille. 

Monceau est un village sombre bali parmi les ecr6tements 
tourmentgs. Quelques-unes de ses rues d^gringolent jusqu'au fond 
d'un entonnoir, tandis que le gros du village, avec T6glise, reste 
juch6 sur le sommet dans sa ceinture de vergers. 

A Monceau, la region se transforme ; cela sent la Semoy. 
L'ardoise commence, et la roche feuillet£e montre sa tranche oblique 
et luisante. 

Les feuilles du tabac sechent, suspendues le long des perches 
disposes horizontalement sous le toit des petites maisons. 

Samedi 24. 

Philomene fait le pain dans la grande 
mice. (') 

Elle mele a la pate de la pomme de 
terre, pour le rendre plus « doux » et il 
en r£sulle des miches d^licieuses qui se 
conservent fraiches, deux semaines. 

La besogne de la matinee, en outre 
des huit pains, a donn6 le resultat sui- 
vant : 

Deux dories qui sont tartes au sucre. 
Deux tartes aux fruits, deux tartes a la rhubarbe; six pouillettes 
c'est-a-dire des petits pains nattes destin6s a r^jouir les enfants et 
badigeonn£s economiquement avec du cafe noir. 

Et un respectable rouillot, 6norme g&teau en forme de couronne, 
perc6 d'une cheminGe au milieu. 

Une fois toutes ces bonnes choses dans leur moule, nous traver- 
sons la route en grande pompe pour aller au fournil; petite masure 
aux pierres noires et croulantes, a Tentr^e du « pachis ». 

(1) Mwe « maie, ptHrin. » 
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Comrae Philomene le prete aux voisins et aux voisines, le joyeux 
endroit ne d6semplit jamais. 

Tantot celle-ci vient y faire sa lessive, tantot celle-lk vient 
mettre ses pains au four chauffiS au bois de gniesse (genets) le com- 
bustible national. 

Et toujours, fonctionne le caboulolr plus- noii* que Tombre, ses 
trois pieds poses sup un atre fruste comme celui d'un troglodyte — 
et dans quoi mijote la caboulGe des couchets. 

Sans oublier le crami (*), le tri-feu, le long tube en m6tal 
du choufflet, etautres compagnons inamoviblesdu Goin-du-feu. 

Quand la caboulee est cuite, Gamille s'arme du spotchou, pri- 
mitif ustensile qui rappelle la dame des paveurs, et commence & 
spotchier les pommes de terre. 

Ge verbe, si expressif, malgrG sa consonnance d£sagr6able veut 
dire r6duire en bouillie. 

Et je le trouve si plaisarit que je prie en riant Gamille de me le 
conjuguer. 

(1) Cr&naill6re. 



Lo Fournil. 
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28 aout. 



— A l' ChIge (a la Veillee). 



Camille raconte comme quoi il y eut, un beau jour, quatre per- 
sonnes en Dieu : 



Qa astot, in cop, in bon cure qui 
rC savot fwere intrev dins la Hesse 
din deses elefes lu my sieve oVin Dieu 
en trois personnes. 

r s f dit a lou-meme : 

« Cumint qu' c'est qu' dju vas 
nCy prinde pou li fwere saicoir 
gula. » 

r li est v'nu aussi vile a Videe de 
fiofre gu comparaison ci. 

Comme lesparints du valet avint 
des vatches, i li dit : 

«Supposons qu* Dieu I' pere, c'esl 
la Blanlche. Dieu I* Fits, la Noire, 
et Dieu V Saint-Esprit, la Roulche. 
Retins V bin, car dju tu lu ruri- 
mandre co dmwin. > 

Bon, ga passe comme ga. 

Lu lenoVmicin, au matin, au ca~ 
Hcime,\ V bon cure rurtmande co 
au valet combin y a oV personnes en 
Dieu, 

— I Gfriy ai quatre, qu'i respond. 

— Commint qu* ga s' five qu'i 
griy ai quatre, dit V cure, vu qu' 
dju Vai dit herse qu'i yn'avot qu' 
trots. 

Lu Pere, rupresenle pa I' Blanl- 
che, lu Fits pa V Noire, et V Saint- 
Esprit pa V Routche ? » 
Mais V p'lit valet li respond : 
«Aie, ign'avol trois, herse, mais, 
a c* fhure, gn'y ait quatre. » 

— Commint qu' ga s' fioet, ga, 
dit-i ? 

— Ate, m'sieu V cure, pa'c' que 
limps du V nute, V Sainl-Esjirit est 
vile. 



C'6tait, une fois, un bon cur6 qui 
ne savait faire entrer dans la tete 
d'un de ses 616ves le mystfcre d'un 
Dieu en trois personnes. 

II se dit en lui-meme : 

« Comment que c'est que je vais 
m'y prendre pour lui faire savoir 
cela ? » 

II lui vient aussitdt a l'id6e de faire 
cette comparaison. 

Comme les parents du gargon 
avaient des vaches, il lui dit ; 

« Supposons que Dieu le Pere c'est 
la Blanche, Dieu le Fils la Noire, et 
Dieu le Saint-Esprit la Rouge. Re- 
tiens-le bien, car je te le redemaii- 
derai encore demain. » 

Bon, ga passe comme ga, 

Le lendemain, au matin, au cat6- 
chisme, le bon cure redemande en- 
core au garcon combien il y a de 
personnes en Dieu. 

— II y en a quatre, qu'il rgpond. 

— Comment que ca se fait qu'il y 
en a quatre,* dit le cur6, vu que je 
t'ai dit bier qu'il n'y en avait que 
trois. 

Le Pere, represent^ par la Blan- 
che, le Fils par la Noire, et le Saint- 
Esprit par^la Rouge ? » 
Mais le petit gargon lui rgpond : 
« Oui, il y en avait trois hier soir, 
mais, k cette heure, il y en a quatre.» 

— Comment que ga se fait, ga, 
dit-il ? 

— Oui, monsieur le cure, parce 
que, pendant la nuit, le Saint-Esprit 
a veJ6. 
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Vendredi30. 

— A L'CmGE. 

Je ne connais rien de la vie de saint Pansau, et je crois d'ailleurs 
qu'il existe peu de documents sur ce sympathique personnage, mais 
je suppose que son nom lui tient lieu de biographie et d'iconographie ; 
et qu'il est impossible del'imaginer autrement que rubicond et r6joui ; 
de plus, d'apres sa chanson, assez boheme et uniquement pr6occup6 
des ripailles dont il est le tres saint Patron. 

Ce soir, « a l'chige », Gamille nous apprend qu'aujourd'hui 
encore, pendant le carnaval, les petits queteursqui vont de porte en 
porte se r6clament ainsi de lui dans leur fervente priere : 

Saint Pansau n'a pas soup6 
S'il vous plait de lui en donner. 
Coupez-haut, coupez-bas 
Goupez au milieu du plat, 
Et si vous n'avez pas d'couteau 
Donnez tout Tmorceau. 

* * 
Quelques devinettes : 

Ce qu' c'est qui mwindfe (mange) pa d'sous la pause, et qui tchie 
pa d'sits Vdos ? 

— C'est Vrabot. 

Ce qu' c'est qui cherpatte (charpente) toudis et qui n'fwet pon 
d'estelles (de copeaux) ? 

— C'est Vhourlodje. 

Ce qu' c'est pu f d'pices (pieces) est-ce quon-z-y met, pus d'trous 
est-ce qu'i gn'y ait ? 

— C'est Vtet de paille (le toit). 

Ce qu' c'est qu'est co pup' tit qu' la queue d'ene seriset qui rind 
Vmonde sijoli ? 

— C'est I'awie (Kaiguille). 

6 septembre. 

Quand les enfants de Bievre vont aux myrtilles dans le bois de 
Louette, s'ils rencontrent des enfants venus de ce dernier village, ils 
ne manquent pas de chanter : 

Cane du Louette 
Ta mere est mwette 
Apres quatre ans 
Tu n'aures quatre I 
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II en r&ulte des batailles — quelquefois graves, k coups de 
tchaudurnettes « petites marmites ». Cani veut dire malpropre, 
parait-il. En tous cas, terme m6prisant. 

Quand les enfants de Bievre vont irriguer les prairies du cote 
de Graide, s'ils rencontrent des petits Graidis, autre chanson rao- 
queuse : 

Graidi, graidois* 
Pause d?a pots, 
Rond tchenay, 
# Cu oV pour eel 




Vlllago de Graide, prea de Blerre. 

Les Graidis r6pondent : 

Bivi, Bfvottes, 

Cu cT pources, 

Peles mitchos, 

Rostis gadots, " ' 

Qui vint trainer ta panse, 

Su V pout (T Tament. 

Tament : lieu dit entre Bievre et Graide. 

Meme petite rivalite entre les enfants de Petit-Fays et ceux de 
Monceau. Les enfants de Monceau chantent : 

Fayottes Dandinots ! 

Fayottes Dandinots! (plusieurs fois) 

Les Fayottes repliquent : 

Rousses, rousses, 
Du Monce ! 

A Gembes, ce sont les Marous : sur leur passage, les enfants des 
villages voisins les interpellent de ce sobriquet qu'ils r6petent autant 
qu'ils ont d'haleine : 

Marous, marous, marous, marous, marous! 
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Les habitants de Vresse, Bohan, Laforet, Chairiere, Alle, et en 
g6n£ral de tous les villages de la Semoy, ont leur nom aussi, qui n'est 
plus un sobriquet. Ce sont les Rivacfjois. 

Jeudi 14 septembre. 
— Hact-Fays et la Ferme de Proigy. 

A deux lieues dans le Nord, de l'aulre cote de la foret se trouve 
le village de Haut-Fays. 

On vient de tracer en plein bois, une belle route aux retnblais 
fraichement rouges, qui relie aujourd'hui le village a Gedinne, et 
rejoint, a la station, la grand'route venant de Bievre. 

Mais, auparavant, les sentiers de Proigy conduisaient seuls de 
Tautre cot6 de la foret, et, com me c'est encore le chemin le plus 
court, c'est par la que Philomene nous conduit en charrette a Haut- 
Fays. 

Droite, sous son bonnet noir, dans sa petite camisole sans taille 
des dimanches, la vieille wallonne tient d'une main sure les renes et 
le fouet; et le tangage de Tinconfortable vehicule ne la fait point 
osciller. 

Bichette va, de son allure egale et tranquille, sa grosse tete pen- 
ch6e en avant, agit^e d'une cadence lourde et mGlancolique. 

Et voici Proigy. 



La Ferme de Proigy — vuo des hauteurs de Gembes. 

11 y a dans ce mol Proigy une sonorito croassante et froide qui 
me semble d6peindre mieux qu'une description le caract^re d6sol6 de 
ces parages. 

Get important point de repaire est au confluent de trois vallons, 
dont Therbe verte que paraphe le vol des sauterelles coule entre les 
bois. 
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Des ruisseaux glacis — que fr6quente la truite — Tun venu de 
Haut-Fays, l'autre de Bievre, se r6unissent ici pour aller rejoindre k 
Gembes, le ruisseau de Graide, et plus loin, enfin, op6rer leur jonction 
avec le contingent d eaux-vives venues d'Anloy et d'Ochamps, pour 
courir de conserve sous le nom de Lesse, vers les grottes de Han. 

Le brouillard qui se leve reste encore suspeudu au front des 
bois. Les bruyeres revetent la teinte brune du declin. 

La ros6e s6me des myriades de perles sur le pullulement des 
toiles d'araigntes, tendues dans les freles enflechures des genets 
commede minuscules et scintillants velums. 

Paysage flou d'autoinne, a demi dissous dans le poudroiement 
humide. Au fond la Ferme abandonnee de Proigy... 

Oh ! les cadavres de maisons sont plus impressionnants que les 
cadavres huinains que la terre recouvre vite ! 

Les cadavres de maisons qui restent debout ! que la mort a mar- 
ques de son effrayante stupeur... 




Fonda de Proigy. 

Les jours, les nuits, les aubes, les brumes et les pluies qui passent 
devant les yeux creves des maisons mortes. 

I/expression hagarde, pleine de choses occultes qu'ont ces ter- 
ribles yeux ! 

Regards sans regards — etrangeinent fixes, et comme 6pou- 
vant6s par la vision des « jamais plus ». 

Les ruines somptueuses des chateaux et des abbayes out une 
tristesse diffgreute. 

Les arch^ologues pieux leur ont fait un po6tique d6clin. 

Leur mort est douce ; on les a ensevelies avec respect dans le 
linceul de l'histoire. 

Mais, person ne ne s'occupe des maisons pauvres qui meurent, 
abandonn£es — sans silhouette et sans prestige — au fond d'un pr6 
solitaire... 
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Proigy disparait. Le chemin monte dans le bois. Et voici les pla- 
teaux. Nous entrons par la grand'routp a Haut-Fays. 

Bati sur Tun des plateaux les plus 61ev6s du canton de Gedinne, 
balay6 par des vents apres et sees, on y ressent un enthousiasme 
grave qu'on pourrait appeler l'enthousiasme des 6tendues. 

Mais, il donne une impression de grande m^lancolie, de trop 
grand isolement — fig6 dans sa petite existence silencieuse en face 
des horizons lointains. 

Du cot6 de l'Est par dela Porcheresse, Our et Naome, les ondula- 
tions s'6tagent jusqu'a des reculs Granges, ilsprennent, aux extremes 
limites que le regard peut atteindre, Taspect irr6el et tremblotant 
des mirages... 

Maintenant le soir descend ; Bichette est attel6e de nouveau ; 
deux bottes de paille sont jet6es en travers de la « tcherette ». — 
Au re voir ! 

Nous sommes repartis. Philomene a repris son poste, le fouet et 
les rdnes en mains. 

Bichette s'en va de sa meme allure tranquille et pesante — 
comme en reve — le long de la grand'route que le soieil, d6ji bas, 
inonde d'une aveuglante clarte pourpre. 

De longues heures au milieu des bois qui s'eteignent peu a peu — 
dans le silence pur et parfume du cr^puscule, que dSchirent d'une 
petite plainte aga^ante et continue les deux 6normes roues de la 
charrette broyant les cailloux neufs de la route nouvelle. 

Et voici que la nuit est venue. Des brouillards 16gers flottent au 
fond de l'ombre, sur les landos, et les petits feux s'allument $a et la. 
Les petits feux des vachers qui ne rentrent que tres tard. 

Sur notre chemin, au bord du talus, nous rencontrons Tun de 
ces feux, abandonn6. 

II brille encore, solitaire, et sa lumi^re mourante £claireun peu 
les 6pic6as voisins. 

Bien que Bievre soit un riche village, la grande culture d'un 
eflet si d6solant pour le paysage y est inconnue. L'avoine et T6peautre 
agrandissent peu a peu, il est vrai, leur cercle autour, mais la 
bruyere, la fougere et le genet, sainte Trilogie de la flore wallonne, 
reste encore maitresse du vieux massif ardennais. 

(Test pourquoi l'Glevage des troupeaux est ici facile, et de 
profit; e'est pourquoi il y a tant de petits feux, le soir, sur la 
lande. 
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Et, comme au fond des landes, ils s'allument aussi bien, des 
soirs, au fond de ma mSmoire — vestale du souvenir. 

Car je les aime ces petits feux sacr6s, parce qu'ils synibolisent 
la saine et brave vie naturelle, parce qu'ils sont myst£rieux et 
rass6r6nants, parce qu'ils brillent encore aujourd'hui, au milieu de 
tant de choses 6teintes, comme ils brillaient aux 6poques bibliques... 

Je puis placer ici un joli petit verbe wallon ; cest le verbe 
houpper, qui n'est guere conjuguG que par les petits bergers. 

Houpper, c est faire « houp ! » appel qu'ils jettent pour corres- 
pondre entr'eux, de lande a lande. 

Le vent joue un role considerable sur la scene des Hauts- 
Plateaux au mois de septembre surtout. 

Cest a sa presence continuelle qu'il doit d'avoir 6t6 person nifie 
par Tesprit populaire. 

On l'appelle Djean do Vint. (Jean du Vent), et il effraie encore 
aujourd'hui les petits enfants, du fond de la laqice, place favorite ou 
il s'embusque les soirs de tempete, au fond de la chemin6e. 

— « Le Poquatche » a Bievre. 

A Piques, on fait croire aux enfants que les oeufs ont 6te pondus 
par le coq. 

Quand l'enfant est d6sesp6r6 d'atlendre en 
vain, il va trouver sa mere qui lui dit : 

— Le coq n'a nin co pounu (pondu) ? 

— Nin co ! 

— Purdez in baston et v's iri V batte a 
s' queue — et v' voueri qu'i ponre (Et vous 
verrez qu'il pondra !) Le coq. 

Et chaque enfant, arme d'un baton se met a taper sur la queue 
du pauvre coq dans Tespoir d en faire sortir le bel oeuf rouge ou 
bleu. 

Heureusement la mere profite d'un moment d'inattention pour 
deposer en quelque cachette les oeufs myst6rieux que l'enfant trouve 
enfln. 



^row 
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Village d'Herbeumont — vu de la cdte d'Horboamont. 



Deux jours a Herbeumont 



14 et 15 septembre. 



Les gendarmes ! Place au progres ! J'ai trouv6 Herbeumont bien 
chang6. II y a aujourd'hui des gendarmes a Herbeumont, 

Une horde d'llaliens, de Fran^ais, de Flamands, s'est ru6e sur 
le joli village ; et arm6s de la fameuse pioche des d6molisseurs, ils 
d^molissent la foret, £ventrent la roche, salissent la riviere. 

II s'agit de percer uu tunnel et d^tablir une voie ferree. Ge sera 
le tunnel le plus considerable de la Belgique. 

De onze cents habitants, la population est montee a treize cents. 

Chaque maison est devenue un cafe. Les affaires marchent. 

Les ouvriers logent chez Inhabitant, com me les soldats au temps 
des manoeuvres. 

Altercations, vacarme, rixes. 

L'ardoisier, rancunier, le soir guette Titalien a la sortie d'une 
auberge et, sans motif, Tassomme k coups de baton. ReprGsailles. 

Les touristes — (c'est une compensation) qui venaient ici chaque 
annee — anglais et bruxellois — se r£fugient a Auby et a Mortehan. 

Ijss gendarmes sont venus ! 

La, oil, naguere, on n'entendait que les clochettes de la herde, 
vibrent des sifflets stridents. 

Un train de marchandises sillonne la route et transporte les 
materiaux. 

Des jalons, indiquant le trac6 malencontreux, sont plant6s dans 
les prairies, symptomes de mort. 
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Le foyer d'infection est encore invisible, localise plus loin, cach6 
du cot6 du sentier des Fiieuses, dans les bois profonds du Prieur6 
de Gonques. 

G'est \k que fonctionnent les foreuses 61ectriques. C'est \k que le 
chancre industriel mange la roche, morceau par morceau. 

Le vacarme retentit jusque dans les solitudes sauvages de Hardie- 
Fontaine qui n'avaient jamais entendu que le murmure de la Semoy 
et le cri de Toiseau solitaire. 

Le long de la route bord^e de sapins qui descend du village au 
prieurG, sous l'ombre de la montagne sombre, un quartier de bara- 
quements s'est construit. 

Ce sont « les cainbuses ». 

Des cabarets pour la plupart, a Tusage des ouvriers. 

Au-dessus de la porte de celui-ci, sur un morceau de toile, ces 
mots sont grossierement traces, en lettres inhabiles : 

« Ouverture du cafe international franco-belge-italien ! » 

Allons ! Maitre Daniel Rock est mort, et, avec lui, le Dernier 
D6fenseur du Pass6. 

Au fond de ma m6moire, il me semble entendre ces graves et 
farouches paroles : 

« lis se repandront comme la vermine dans nos villages; ils 
» mangeront et boiront ce qu'il y a de meilleur et tout deviendra 

> cher. Alors, a quoi nous servira d'avoir dix fois plus d'argent 
» puisque cet argent vaudra dix fois moins ? 

» Ils apporteront dans nos montagnes leur sottise, leurs vices et 

> leurs usages. Ils riront de nos vieilles coutumes, ils seront maitres 

> chez nous... 

» II faudra vivre comme eux, rire comme eux, parler et agir 
» comme eux, porter des barbes pointues, ridiculiser les honnetes gens 

> qui passent. 

> Quand nous aurons plus d'argent, est-ce que nous vivrons plus 

> longtemps ? Pourrons-nous fa ire plus de trois repas ? Dormirons 
» nous mieux ? 

> Non ! nous voudrons devenir plus riches. 

> Alors, arriveront les huissiers, les juges, les gendarmes ! » 
Oui, je revois maitre Daniel Rock, coiflfe de son graiid tricorne, 

parlant de la sorte a maitre Zacharias Piper, Torgueilieux maire de 
Felsenbourg. 

Je revois aussi Fuldrade, la vieille diseuse de legendes, au bord 
de la tourelle en ruines, etendant ses maigres mains sur la valine 
pour maudire Tid6e nouvelle. 
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Mais personne ne ramassera la pique de vingt pieds que le 
sublime Forgeron forgea pour arreter le Dragon aux Sept-TStes. 
Maitre Daniel Rock est mort... et les gendarmes sont venus. 

J'ai revu la Riviere m&ancolique, barr6e d'isthmes rocheux, 
sem6e de grandes pierres plates sur lesqueiles des femmes, jambes 
nues lavent leur linge. 

La Semoy emprisonn6e dans les hautes parois bois6es de cette 
singuliere roche « feuilletee » qu'on croirait de fantastiques piles de 
paperasses g^antes et p6trifi6es. 

La charrette entre dans l'eau, la-bas, et suit le barrage, k c6t6 
du moulin du vieux Jean Deleau. 

Elle en a bient6t jusqu'au moyeu, et le cheval en a jusqu'au 
ventre. 




Moulin sur la Semoy, pr&s d'Hcrbeuuiont. 

Les cailloux que la roue broie, rend un bruit frais de coquillages, 
si pur qu'il parait tout proche. 

Puis, le lit remonte ; cheval et voiture abordent de Tautre cdt6 
et disparaissent en scintillant dans le chemin qui monte sous bois. 

Je me suis assis sur la roche de la rive et je me suis longuement 
attard6 a suivre dans raquarium des fjords lilliputiens, le vol silen- 
cieux des poissons minuscules... 

Etun peu hant6 par les vagues figures de mes anc&tres qui ont 
v6cu et sont morts ici — par tout ce qui flotte autour de moi de ce 
pass6 inconnu et pourtant cher, je me suis laiss6 aller au fil des 
rdves ind^cis, longtemps, longtemps... 
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16 septembre. 



— Retour a Bievre. 



La vache a vel6. Son petit est mort. 

Sur la littere de genets, le voila£tendu, informeet sanguinolent. 

Camille, la lanterne haute, regarde avec inquietude Philomene, 
dont la figure, soucieuse et dure, sort de l'ombre, 6clair6e de lumiere 
jaune. 

La vache meugle, dans Tobscurite chaude. 

Les poules, d£rang£es par la lumiere, ouvrent d'un air reveche 
leurs paupteres flasques et s'&brouent, gloussant comme en r£ve. 

Mais le petit cadavre reste immobile... 

Camille Ta enterrG quelque part, dans la nuit, et Ton n'en 
parle plus. 

Seule, la vache, le lendemain, ne cesse de meugler, dans le 
p&chis, le col tendu douloureusement. 

Et lorsque quelqu'un passe, elle accourt lourdement vers la 
petite porte de bois; et elle meugle, elle appelle... Puis elle s'arr&e ; 
elle regarde, immobile, avee ses grands yeux doux, pieins d'une 
angoisse obscure, comme si elle attendait une reponse... 

17 septembre. 
— « La Chige au st6. » 

A Bievre, la veillee de Noel s'appelle « La Chige au sto » (sto 
veut dire souche). 

Avant minuit, on va chercher la « noire supine » (noire 6pine) 
et on la casse — il ne faut pas la couper. 

On la rapporte & la maison ;. puis on emplit d'eau une bouteille 
que Ton pose au milieu de la table ; autour, on dispose en croix trois 
grains d'encens, ou, a dGfaut, trois grains de sel, et a cot6 on met 
la branche. 

Ensuite, on va k la messe de minuit. 

Le premier rentr6 — d6sign6 a l'avance pour b6nir la branche 
— fait un signe de croix au milieu de la table, jette les trois grains 
d'encens dans la bouteille, et y met tremper la branche. 

Puis on range le tout sur l'armoire. 

Six semaines apres, le bouquet myst^rieux fleurit. 
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18 septembre. 
— La maison des Lutons. 

Pres du village d'Anloy, sur les bords de la Lesse qui n'est encore 
qu'un gros ruisseau — entre le Moulin de Willance et le Moulin de 
la Rochette, il y a un petit bois.C'est dans ce petit bois que setrouve 
la Maison des Lutons. 

Les Lutons sont de tout petits « homines » habiltes de petits 
sarraus rouges et de petits pantalons rouges. lis ont les cheveux au 
vent et de la barbe jusqu'au ventre. lis ne sont pas m6chants, et 
passent leur temps a cueillir des simples. 

Les Lutons vont entendre la messe a Glaireuse. Glaireuse est en 
6cart d'Anloy. II n'y a point d'6glise; seulement une chapelle qui 
convient mieux a leur taille. 



Une fois, une feinme passant par le petit bois, rencontra un 
Luton. Elle portait dans son tablier de la paille d'avoine. Le Luton 
lui dit : « Retournez chez vous, sans regarder dans votre tablier 
pendant la route et ne Touvrez qu'en arrivant ». La femme fit ainsi, 
et quand elle arriva chez elle, elle vit que son tablier 6tait rempli de 
pieces d'or ! 

La Maison des Lutons est une roche modeste, dans laquelle se 
trouvent creus6es des tasses, des assiettes, un fauteuil a bras — un 
vase de nuit ! — et un cercueil !... 

19 septembre. 
— A Orchimont. 

Petit-Fays, Houdremont, Monceau et Bellefontaine, ceinture de 
villages au Sud de Bievre, derniers posies avanc^s des Haut-Plateaux. 

Aussitot apres se creuse le bassin de la Semoy. Aux pieds de ces 
villages viennent mourir les vallons idylliques oil prennent naissance 
les ruisseaux tributaires. 
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Alors, l'autre region — laSemoy — commence; plus pittoresque, 
mais sombre et triste — la tristesse oppressante des fonds. 

A Faspect idyilique de la zdne de transition, succede Taspect — 
parfois dantesque — des roches crenelles aux formes d6concertantes 
de mines abandonees par des eMtelains grants, faisant planer leur 
no3talgie de pierres k deux cents pieds au-dessus de la rivi6re char- 
mante et m&ancolique elle aussi, malgr6 son eau vive, de n'avoir 
jamais entendu le chant des bateliers... 

Voici Orchimont, au bord des precipices, entour6 de vergers a 
pic et de champs de tabac. 

Des feuilles de tabac sechent, 
le long des murs pendues a de 
longues perches disposes hori- 
zontalement, les unes au-dessous 
des autres, depuis Tauvent jus- 
qu'au rez-de-chauss6e. 

Gertaines, ainsi costum6es — 
ressemblent k des habitations Sail- 
vaffeS A Hondrtmont. 

La route, en corniche, taillee dans la roche humide qui tourne 
autour du village, passe devant les vestiges de l'ancien chateau de la 
Maison d'Orchimont, miserable tourelle qui ressemble a un tas de 
pierres, et que dissimulent encore les verdures. 

Le moulin est tout en bas, pr6s d'un gros ruisseau — Semoy en 
miniature — qui coule dans une valine h6riss6e de hautes roches 
obliques, aux silhouettes romantiques. 

Retour aux Plateaux, a la nuit toinbante, sous la petite pluie 
froide qui commence. 

De nouveau, les horizons vastes avec la bonne sensation, de 
liberty, apres remprisonnement dans la valine sombre. 

Mais, il est tragique, ce soir, Thorizon — formidables houles de 
brumes — illusion encore de la iner — les jours ou Ton signale des 
malheurs au large... 




20 septembre. 

Je croyais avoir d6couvert un inyst6rieux habitant dans la lune, 
et je l'avais baptis6 «le chasseur lunaire», parce qu'il s'6tait pr6sent6 
k moi, en effet, sous Taspect d'un chasseur, et d'un chasseur 6cossais 
encore, — jambes nues et petite robe -- dans la position admirable- 
ment exacte du « tireur debout » comme on dit en style militaire 
(le style militaire !) 
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Et k la bouche de Tinforme visage de la planete morte, figurait 
le flocon de fum6e... 

Et bien, les habitants de Bievre — et d'ailleurs aussi, j'espere, — 
l'avaient d6couvert avant moi. Seulement ils l'appellent, eux, « le 
voleur ». 

Au lieu d'un fusil, il tient une fourche, et au bout de la fourche 
il j' a un bouchon d'Spine (le flocon de fuin6e), qu'il place dans la 
br6chepar ou il vient de passer, pour dissimuler les traces de son 
passage. 

Et voili comme on pretend qu'il n'y a pas d'habitants dans 
la lune ! 

Samedi 21 septembre. 

Get apres-midi, je suis retourn6, seul, dans les fonds du Ru-au- 
Molin. 

Je me suis saoul6 une derniere fois d'eaux vives, et de solitudes 
vertes. 

Oh ! ce silence vierge et vieux de quelques raille ans ! 

La fougere jaunit, la bruyere s^teint. 

Sur la pente des vallons paissent les troupeaux virgiliens. 

Le soleil de septembre 6tend sur le gazon leur ombre, 6trange- 
ment longue. 

Oh! le caime vert des vallons, de gravity si douce et bonne — 
dans la chaleur att6nu6e du cr6puscule, bientot. 

Un petit vacher, le ventre dans Therbe, lit quelque histoire. 

Et, la-bas, le vieux moulin qui s'est retire du monde donne 
k l'eau courante le tic-tac du bon Gonseil. 

En revenantpar les landes, j'ai rencontr6 Gamille qui labourait 
son champ. 

G'est une longue nappe de terre brune et fraiche qui longe un 
bois de sapins — k l'entrde d'une valine solitaire. 

Le champ n'est pas tr6s loin du village. 

Bichette, le brave chevai, est attel6 a la herse. 

Et le rougeaud de vacher, au front tetu, fume un gros cigare, 
tout pres, k c6te de ses quatre vaches, du veau, et de la gatte. 

Ramiche, le chien m'a reconnu. 

II me saute aux 6paules, et me 16che. 

On dirait un petit loup blanc. 

Maintenant Gamille va chercher quelques branches de hfitre. 

Et le feu flambe a la iistere du champ. 
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La seve sue des branches et bouillonne en mousse blanche. 
Quand les pommes de terre sont cuites sous la cendre, le petit 
vacher les mange ainsi, toutes terreuses avec leur croute. 
Et cela lui fait les dents tr6s blanches. 

Void TEtoile du Berger qui s'ailume la premiere, puis TEtoile 
du Porcher, puis TEtoile du Vacher, puis enfin TEtoile du Che- 
valier. 

Autrefois (h61as, il n'y a plus que des autrefois dans le Tr6sor du 
Peuple) dans les villages, il y avait un Chevalier. 

II s'en allait, comme les autres patres, avec sa trompette, son 
fouet et son ohien, conduire aux champs les chevaux qui portaient au 
cou la sonnette pendue au « clabot > de noisetier. 

Decesquatre Etoiles, trois brillent encore. 

Celle du <• Chvali > est d6j& une 6toile Gteinte. 

II est temps de la recueillir et de la fixer au Firmanent du Folk- 
lore. Les petits patres d'a present ne la connaissent plus... 

George DELAW. 
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Leg Fundi du Ru-au-Molin. 
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Docnraents et Notices 



La protection des mines. — La protection des ruines a 6t6 trop 
souvent assimitee abusivement k la « restauration » des monuments bisto- 
riques pour qu'on n'applaudisse pas aux inteliigentes intentions qui sont 
attributes a r Administration par ie journal Le Soir, de Bruxelles, dans un 
de ses r6cents num6ros : 

« On sait que le gouvernement a d6cid6 Tex6cution de travaux de conso- 
lidation des ruines du chateau de Franchimont. Des craintes avaient 6t6 
6mises a ce sujet; on redoutait que les restaurateurs ne proc6dassent a une 
remise en 6tat complet de ce chateau et n'en d6truisissent le charme 
pittoresque. Ges craintes sont chimeriques, car la Commission royale des 
monuments ne l'entend pas ainsi. Elle a recommandG, au contraire, aux 
architectes charges de la direction des travaux, de ne supprimer aucune 
construction, m6me moderne, car elles contribuent toutes a rappeier 
Thistoire de la forteresse. On se bornera a maintenir et a consolider tout ce 
qui existe; les fenetres bouch^es ne seront pas ouvertes et certains blocs de 
magonnerie tomb£s tout d'une piece du haut des murailles ne seront pas 
enlevGs. Les vegetations, qui contribuent beaucoup a Taspect charmant de 
ces belles ruines, ne seront arrachees que la ou elles seraient visiblement 
une cause de destruction pour les magonneries. Le sommet des murailles 
gardera Taspect que le temps a cr66 ; les murs resteront cr6nel6s ; on se 
bornera a y couier du ciment pour les consolider. » 

La protection des sites. — Une de nos curiosit£s naturelles, Tune 
des plus remarquables, est a la veille de disparaftre. II s'agit des « Murs du 
Diabie», dont M. Albin Body a raconte ci-dessus, p. 27-32, Thistoire 16gen- 
daire orale et 6crite; et particuiierement du rocher de Pepinster, bien 
connu des nombreux excursion nistes qui, dans la belle saison, passent par 
cette jolie locality. Ce rocher sera, dit-on, d6moli prochainement, lors de 
i'Gtabiissement de la seconde voie du chemin de fer de Pepinster a Spa. 

II se dresse noir et sombre, juste au sortir du village. Le chemin de fer 
passe en dessous, trop pr6s pour qu'on puisse bien le voir. C'est de la 
route qu'il faut contempler le fameux rocher, amoncellement fantastique 
d'Snormes blocs, vrai travail cyciop£en. II m6riterait d'etre conserv6, mais 
les efforts tenths dans ce sens aupres de r Administration supGrieure n'ont 
pas abouti. II est a craindre qu'il y aura toujours un abime qui s^parera les 
ronds de cuir de Bruxelles et la « Soci£t6 pour la protection des sites >. 
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« UAME BELGE » 

Le Jeune Barreau bruxellois a organise une serie de conferences que 
Ton a eu 1'heureuse idee de faire rend re a Liege. Elles sont donnees par 
des avocats lettres qui ont concu et realise Tidee inflniment louable d'ex- 
poser l'etat intellectuel, social et moral de la Belgique a Tepoque actuelie. 
(Test la une initiative intelligente, gSnereuse, et qui devait 6tre f&conde en 
enseignements. 

Elle a neanmoins donne" lieu a des critiques assez vives, notamment a 
Li6ge, touchant la facon dont ces confierenciers entendent le patriotisme. II 
apparait en effet que leur but commun est d'analyser « Tesprit beige », et de 
magnifier* Tame beige ». 

L'idec d'une « Ame beige », a et6 formulee par M. Edmond Picard, 
dans Tun des articles publics, en 1897, dans un numero extraordinaire sur 
la Belgique, de la Revue Encyclopedique de Paris (aujourd'hui Revue 
Universelle). 

Disons tout de suite que Teffet de Tarticle de ML Picard etait tempere, 
autant par le caracterc paradoxal de sa these, que par le voisinage d'une 
penetrante 6tude de Tesprit wallon et de Tesprit flamand par M. Albert 
Mogkel. 

Malgre tout le respect dtl a la haute et entrainante autorite dont jouit 
en plusieurs domaines M. Edmond Picard, on doit nettement constater 
qu'en cette circonstance il ne fut pas suivi, et que son id6e d'une « Ame 
beige » n'eut tout d'abord aucun succes. On peut en juger par le fait que 
son article ne souleva aucune discussion : du moins n'avons-nous, en 
Wallonie, recueilli a cet egard aucun document notable (*). 

On estime generalement, en Belgique, Tunion materielle, e'est-a-dire 
politique et administrative, de deux races tres differentes par leur origine 
et par les qualites de leur mentalite, de leur sensibility collectives ; et 
dont Tune, la Flamande, et i'autre, la Wallonne, tendent a se d^velopper 
parallelement et, sans toutefois le moindre instinct, sans la moindre intention 
separatistes, a reconquenr leur autonomic morale. Et Ton considere avec 
raison que si Tunion paisible et feconde des deux races s'expiique et se 
legitime par quatorze siecles de vie et d'aventures presque toujours com- 
munes, le reveil intellectuel et le besoin d'expansion qui se manifestent 
actuellement en chacune d'elles sontTeffet, bien naturel, de leur maturitc 
morale, et constituent, au reste, un ph^nomene qui est loin de leur etre 
particulier. Qu'enfln, le mouvement r^gionaliste est justement favoris6 en 

(1) Un article que nous publiames au sujet de « l'Ame beige » dans un journal 
li^geois passa tout-i-fait inapercu. 
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Belgique, par l'organisation administrative commune aux deux races, 
laqueile laisse un tres libre jeu a Tautonomie dcs provinces, et memo a l'au- 
tonomie communale. 

Le bon sens public, qui n'est contests aux Beiges par-aucun des 
bommes qui les connaissent bien, parait done pcu prepare a une sorte de 
patriotisme « raisonne », qui fait abstraction des langues, des milieux, des 
races m^mes, et qui pretend, k la faveur d'unc situation de fait due a 
des £v6nements purement poiitiques, mettre les Petites Patries aux pieds 
de l'Elat. 

Puisque nous parlons ici, autant pour nos lecteurs Strangers que pour 
les Beiges qui nous lisent, il nous sera permis de donner k l'appui de ces 
constatations, Texemple d'un discours qui fut en son temps (1899) jug6 
tou{ a fait patriotique, malgr6 la distinction tr&s nette entre plusieurs 
id6es que la politique melc d'ordinaire, et oil un Walion s'exprimait, 
notamment, comme suit : 

« Dans notre pays, deux races se trouvent unies et constituent une 
entity qu'on appelle la Patrie, la grande Patrie. 

» Tous nous sommes les patriotes de cette Patrie-1&. Tous nous avons 
int6r6t a le rester. Et nous, Wailons, nous le restons et nous ie resterons. 
Et si Ton tentait, par malheur, d'Ggarer quelques-uns de nos fr&res 
en inventant le fantome de rantagonisme des races, disons-ieur qu'on les 
trompe, que les Wailons et les Flamands sont les enfants d'unc m£me 
Patrie, qui doivent k la defense du sol l'appui de ieurs bras, le sacrifice de 
leurs intents individuels et m£me de Jeur vie. 

» Mais k cot6 de cette Patrie congue a un point de vue aussi noble que 
theorique, il y a la petite Patrie, celle qui nous a vus naitre. Et, comme 
base indestructible au sentiment tres 61ev6 que fait naitre en nos ames le 
nom de la Belgique, il y a I'amour, moins vehement sans doute, mais plus 
intime et profond, Tamour de notre region, celle que nous babitons, 
celle oil nous avons nos affections les plus chores, oil tout parle directement 
et clairement et sans cesse a notre coeur aimant, — et, en definitive, celle 
de la race d'oti nous sommes issus et de laqueile nous proc6dons tou- 
jours, meme sans le savoir, plus que nous ne saurions dire. 

» Dans cet ordre d'id£es il y a rgellement, en Belgique, des Flamands 
et des Wailons. 

»Les Flamands, avant d'etre Beiges, sont Flamands. — Les Wailons, 
avant d'etre Beiges, doivent 6tre Wailons. 

» En pr6f6rant mon foyer au votre, je me prepare a pr6f<6rer mon 
village k votre ville. En pr^terant a votre province la mienne, avec son 
langage, ses rochers ou ses plaines — je me prepare a aimer ma Patrie, la 
grande Patrie. 

»Et si j'aime ma grande Patrie, e'est que j'aime mon berceau. 

» Ne nous deflons pas d'aimer par dessus tout notre Patrie — mais 
d£fions-nous de ne pas ch£rir notre berceau et la langue de nos p&res... 

» G'est pourquoi je dis que pour un Walion, la premiere mantere d'etre 
Beige, e'est d'etre Walion. 

» Plus les Wailons seront Wailons, plus les Flamands seront Flamands, 
plus les uns et les autres communieront avec Jeur race — plus ils rendront 
grande la grande Patrie. Plus ils la fgconderont et plus ils la glorifieront. » ( l ) 

(1) Discours prononce par 0. C. lors de la manifestation que lui fit la F6dl- 
ration wallonne literal re et dramatique de la province de Liege, le 15 Janvier 1899 
(comptes-rendus dans les journaux li^geois des jours suivants). 
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Ce fragment de discours, si on le d6pouille d'une certaine v6h6mence 
qu'excusait la circonstance oil il fut dit, n'etait certainement que Texpres- 
sion, assez raccourcie du restc, d'un sentiment partagG par un bon nombre 
de libres esprits en Wallonie, a qui l'occasion avait peut-etre manque de 
l'exprimer congrtlment. Le mouvement auquei nous assistons a effective- 
ment des sources assez complexes, qui seront sans doute un jour d6gag£es. 

Malgr6 la haute I6gitimit6 du mouvement de races qui se dessine de 
plus en plus clairement en Belgique, malgre son amplitude et sa profon- 
deur, voici qu'on tire de Toubli la vieilie id£e d'une Ame beige, et qu'on 
vient nous precher un patriotisme d'Etat, aussi conventionnel que th6oriquo. 

Les conferenciers bruxellois, disciples et amis de M. Edmond Picard, 
se sont enflamm6s a son exemple — et ils se sont partag6 la besogne. L'un 
parle de « la Belgique et T Art » ; Tautre de « la Belgique et la Morale » ; un 
troisi&me, de «la Belgique et la Politique » ; un quatrieme de «la Belgique 
et la Religion », etc. 

Nous aurions mauvaise grace k ne pas insister sur la sineGrite de ces 
orateurs, assur^ment tres convaincus et dont la gen6reuse eloquence est 
souvent tres entrainante. Mais nous tenons a montrer comment leur 
these commune en faveur de TAme beige a 6t6 recue & Li6ge ( l ). Les 
critiques, en effet, ne s'y sont pas fait attendre, et des la premiere de ces 
manifestations, M. Olympe Gilbart relevait en ces termes dans La Meuse, 
ce que i'idee de l'Ame beige a de choquant et meme de dangereux : 

« Nous pensons, quant a nous, que Tesprit beige, au sens oix Tentend 
M° N..., n'a jamais exists que dans le cerveau de logiciens enthousiastes. 
En reality, deux amesdivisent la Belgique, ames diflferemment valeureuses, 
mais gloiieuses egalement : Tame flamande et Tame wallonne. Vouloir les 
fondre, rever meme de les fusionner, ce serait leur enlever leur pure 
essence originelle. L'art, qui dans notre pays s'6l&ve maintenant si haut, 
est la pour en t6moigner. Peintres, sculpteurs, 6crivains se diflferencient 
nettement. lis traduisent les Energies cardinales de leur race flamande ou 
wallonne et e'est ainsi que brille, eclatante, leur originality. 

» Toutes les considerations, historiques n'y feront rien. Evoquez un 
homme de Bruges a c6t6 d'un homme de Li6ge et vous sentirez qu'un 
monde de sensations et de sentiments se^are ces deux etres. 

» II nous parait qu'il faut en ces matieres, qui ne reinvent que de la 
sensibility, se m6fier des argumentations s&ches et des deductions raison- 
neuses de Thistoire. Les manifestations artistiques et litt6raires sont a notre 
avis, les meilleurs temoignages qui peuvent servir a la definition de la 
psychologie des races. 

(1) Nous disons « leur these commune ». Au dernier moment, nous devons 
rectifier. La sixieme conference s'est trouvee devolue a M. Charles Gheude, qui 
avait pris comme sujet la Belgique et le Folklore. L'orateur a debute par un tres 
lucide expose des caracteristiques de nos deux races nationales ; il a montre que 
Tune et Tautro ont leur part dans le tresor de poesie qui m^rite toute Inattention des 
lettres. M. Gheude a termini par une emouvante pe>oraison qui a toutes nos sym- 
pathies. Le premier, il a proclame la necessite de connaitre les traditions du lieu 
natal ; ce sont, a-t-il dit, les tendances d'une race qui delimitent ses veritables 
frontieres, et la caracteVistiquc d'un peuple, e'est son ame mysterieusc. Mais 
chaque nation doit s'elever en sachant qu'elle est solidaire des autres, et le Folklore 
nous donne une haute lecon d'altruisme etde comprehension sociale en nous reve- 
lant que les peuples les plus eloignes ont des mythes et des 16gendes semblables. 
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» Que dans notre pays nous ayons la m6me ame administrative, nous 
n'y eontredisons pas. Mais nous croyons que travailler a la creation d'une 
£me beige, c'est aboiir par le fait les merveilleux tr6sors ceies dans les 
ames flamande et wallonne ». 

Les conferences qui sum rent celles de M e N... demon trerent que son 
brillant plaidoyer n'etait que le debut et en quelque sorte le programme de 
toute la se>ie. A son tour M. Charles Delchevalerie signala dans UEx- 
press l'unite de th&sc qui sc manifestait chez les confereneiers, et il la 
caracterisa politiquement endisant que la consequence en scrait « de pre- 
parer la voie, chez nous, au nationalisme dont, jusqu'ici, nous avons ete 
heureu8ement prives ». Quant a TAme beige, M. Delchevalerie 6crivait : 

« II faut bien le dire. Tame beige, au sens profond de ces deux mots, 
est une chose inexistante. II n'y a pas une ame beige, il y a deux « ames » 
sur le sol beige : Tame wallonne et Tame flamande. II y a deux races, qui 
d6bordent d'ailleurs au-delk de nos frontieres, deux races nettement dis- 
tinctes, ceuvrant differemment dans la plupart des domaines de ractivite 
intellectuelle et sociale, deux ames qui no se penetreront jamais, 6tant le 
plus souvent contradictoires. 

» Notre pays, on Ta dit cent fois, a 6te, jusqu'a une epoque encore trfcs 
rapproehee, le carrefour des nations. Soumise aux influences ethniques les 
plus diverses, la Belgique n'est devenue libre et autonome qu'au moment 
oft le cosmopolitisme, grand destructeur des originalites locales, allait s6vir, 
oti une ame nationale ne pouvait plus naitre. 

» Par contre, on a vu s'eiucider de plus en plus les caract£ristiques 
qui distinguent les deux races anciennes dont la reunion forme la recentc 
nation. Deux petites patries se sont constitutes dans la patrie politique. Et 
ce que nous devons cultiver tout d'abord, c'est la religion de la Peiite Patrie. 
Pour nous connaitre dans le passe et dans Favenir, pour evaluer nos 
quality et nos d£fauts, remontons a nos ane£tres directs. Etudions ce qui a 
ete fait sur le sol m£me oil nous sommes n6s. Faisons oeuvre raisonnde de 
r^gionalisme et de decentralisation, scrutons la penombre de nos origines, 
documentons-nous amplement et minutieusement sur ce qui fut realise 
dans les lieux fraternels ou la pens6e a les nuances de la notre, et, loin de 
nous dessecher dans un futile passe temps d'archeologie, nous arriverons, 
si nous savons ecouter avec une ferveur lucidc, k percevoir, a t ravers le 
temps, les battements du coeur de notre race. 

» Telle est notre tache : Et, Ltegeois, quand nous aurons i'orgueil 
motive de ce qui fut fait sur les rives mosanes, Anversois, quand nous sau- 
rons ce que la terre flamande a produit de memorable, il nous restera 
quelque chose a faire. 

» Conscients des raisons d'opportunite politique qui ont reuni nos deux 
races et nous imposent, en certains domaines, un effort commun, nous 
apprendronsa nous apprecier en raison meme de nos dissemblances. Admi- 
nistrativement allies, mais stirs, les uns et les autres, de representer des 
traditions nobles et fortes, nous avons a nous entendre pour faire respecter 
notre dignite et triompber nos interets moraux et materiels. Sachons faire 
concorder ce travail avec les n6cessit6s de Emancipation sociale ; emp£- 
chons egalement que la reaction puisse prendre dans nos annales le moindre 
pretexte k satisfaire ses vis^es interessees. En nous evertuant a conserver, 
harmonieusement, paciftquement, nos qualit^s originates, nous arriverons a 
provoquer une efflorescence nouvelle des beautCs de nos deux races, en 
d^pit des influences du cosmopolitisme. Et nous aurons bien merits de ceux 
qui entendent faire connaitre et venerer la Belgique... » 
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Quelques jours plus tard, M. Delchevalerib revenait encore sur ce 
sujet et publiait dans son journal, sousle titre de : « Comment faut-il etre 
beige ?» un nouvel article qu'il faudrait citer tout entier et dont voici les 
parties principales : 

«Ces messieurs (les conferenciers) nous paraissent occupGs a crGer — 
involontairement, nous voulons le croire — un malentendu autour de I'idSe 
de patrie. Or, s'il est une id6e qu'il faut exactement d^flnir, sans se contenter 
des donn^es offlcielles, c'est bien celle-la. Sur cette id6e, il ne faut pas qu'il 
y ait la moindre Equivoque. Nous avons appris, par l'exemple de nos grands 
voisins, vers quelles d6viations rGactionn^ires peuvent conduire les procla- 
mations, vides de sens, d'un patriotisme insuffisamment raisonnG, ou chacun 
peut trouver son coinpte, et que des politiciens int6ress6s ne manquent pas, 
a un moment donn6, d'exploiter a leur prolit. 

»Nous sommes aussi patriotes que quiconque, mais nous le sommes a 
notre mani&re. Nous croyons qu'avant d'etre « Beiges » il convient que nous 
soyons Wallons ou Flamands en connaissance de cause. I.es conferenciers 
bruxellois nous cnseignent un patriotisme restreint au cadre des frontieres 
politiques de la nation : ils se contentent a cet Sgard d'une convention 
qu'excuse leur double quality de citoyens de la capitale et de disciples de 
M. Picard. Ils vivent et pensent dans Tatmosph&re bruxelloise. Or, Bruxellcs 
est peut-6tre le seul endroit du pays oil Ton puisse etre Beige tout court. 

» On y subit un ensemble d'idees toutes faites sur la nationality; on n'y 
est pas, comme a Li£ge ou a Anvers, inspire par des traditions autochtones, 
on y est « de la capitale », et non d'une des deux races qui se divisent notre 
territoire. On n'y sent pas, comme en province, la provjdentielle n£ccssit£ 
d'etre rattach6 au sol natal par mille liens subtils. 

» ...R6p6tons-le done plus 6nergiquement que jamais, il n'y a plus, a 
Theure qu'il est, pour les libres et lucides esprits, de nationalisme de 
fronti&re. On est, flliaiement, de sa race, et, socialement, de l'humanitc. 

» Nous assistons, un peu partout, a un r6veil des nationality. Ce 
mouvement a queique chose d'£mouvjmt pour qui l'6tudiedans ses sources. Il 
mGrite d'etre approuv6 sans reserve quand, sous le nom de rGgionalisme, il 
tend a rendre a chacun la nGccssaire conscience de ses origines. Dans toutes 
les provinces, des organismes se cr6ent, dont le but n'est pas apprGcie avec 
Tint6ret positivement vital qu'il devrait inspirer. Soci6t6s, groupements 
scientiflques, historiques, ethnologiques, revues, naissent ca et la, en 
France, en Allemagne, en Belgique, dont l'objectif est de magnifier le 
culte de la Petite Patrie. 

» Protestant contre l'envahissement du cosmopolitisme niveleur, 
destructeur des originalites locales, s'insurgeant, d'autre part, en dGccntra- 
lisateurs r^solus, contre l'influence deprimante des capitales, contre 
Taccaparement d'6nergies qui est l'oeuvre de ces « villes tentaculaires », 
repoussant, enfin, l'oppression d'une langue offlcieliement impos6c, des 
hommes clairvoyants nous cnseignent a nous connaitre dans nos ancetres, 
a nous objectiver dans le pass6. 

» C'est ainsi que nous apprendrons ce dont nous sommes capables et ce 
qui nous reste a acqutfrir. Cest ainsi que nous saurons ce qui constitue 
notre 6tre essentiel et fancier, ce qui nous appartient en propre, ce qui nous 
differencie du reste du monde. Les donn£es que nous acquerrons de la 
sorte n'auront rien de conventionnel, elles seront l'expression definitive et 
raisonn6e de ce qu'il y a de plus in time en nous. Avant d'etre quoi que ce 
soit, nous sommes Wallons ou Flamands : c'est ainsi que s'exprime le 
nationalisme de notre coeur. 

» Et s'il faut parler de notre pensSe, de l'effort oil s'Gvertue notre 
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esprit, nous sommes des hommes qui vibrent k tous les souffles du 
progr&s ; Tid6e, d'oii qu'elle vienne, nous 6meut, nous sommes des 
citoyens du monde. L'affaire Dreyfus, les massacres d'ArmGnie, la guerre 
anglo-boer nous ont r£v£l6 l'existence d'une conscience mondiale dont 
nous participons ; il n'est pas d'invention nouvelle, d'oeuvre puilosophique 
ou litteraire importante 6close sur quelque point du globe qui ne nous 
int6resse. Le mot sublime et proph6tique du vieux Terence : « Rien 
d'humain ne m'est etranger* est devenu une realite: pour ceux de 
notre temps, il n'y a plus d'etrangers dans les regions de Tesprit. 

» Est-ce a dire que nous refusions d'etre Beiges? Non, certes! La 
convention politique qui nous donna la liberty trouvera toujours en 
nous d'energiques defenseurs. -Car il y a, dans un ordre d'id£es plus 
anonyme, une Belgique economique et socialo dont nous nous reclamons 
avec orgueii. Gette Belgique-la vit et triomphe grace a Teffort harmonieux 
des deux races voisines, rGunies sous retiquette nationale : c'est la 
Belgique du peuple, une Belgique qui a, par sa dynamique merveilleuse, 
etonne le monde dans le domaine du travail et de l'6pargne. Et de cette 
Belgique-1&, les conferenciers bruxeliois n'ont, jusqu'ici, pas dit grand 
chose. II faut souhaiter qu'ils Thonorent comme elle le merite.» 

Gette energique mise au point, par MM. Delchevalerie et Gilbabt, 
d'une question complexe oil toute Equivoque est si dangereuse, j>eut 
nous dispenser de conclure. 

II nous a satisfait de montrer jusqu'a quel point se manifestent dans 
notre presse la comprehension et i'estime du mouvement walion, non pas 
seulement de ce mouvement reduit a une efflorescence litteraire ou artis- 
tique, mais du mouvement integral, du r6veil de la race dans toute 
son activity. 

La valeur de ces manifestations sera mise en son entier relief si Ton 
tient compte que Ton a affaire, en ces ecrivains liegeois, non a des 
chroniqueurs dont les articles sont lus a Toccasion avec interet et profit, 
mais k des redacteurs reguiiers et attitrgs, naturellement conscients de 
Timportance de leurs 6crits pour la formation ou la confirmation de 
l'opinion publique. 

Pareilles manifestations dans la presse sont done mieux que des 
symptomes de notre reveil de race. Elles en sont a la fois une preuve 
et une demonstration. 

0. G0L8ON. 
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Histoire de la clramique k Huy et k Andenne, par L6on Tombu, 
artiste peintre, Directeur de VEcole de Dessin academique de Huy. — 
Broch. in-8° do 49 p., avec 17 grav. Charpentier et Emond, editeurs, Huy. 
Prix : 1 franc. 

Andenne et Huy ont compte, depuis la fin du xviii 6 Steele, vingt- 
sept fabricants faienciers, et la p6nurie de renseignements contemporains 
sur cette remarquable industrie est vraiment incroyable. II n'y a que plus 
de merite de la part de M. Tombu k nous offrir un tableau dtyk assez 
complet de l'histoire de la ceramique en ces deux villes voisines. 

Quant aux origines, on sait seulement, en ce qui concerne Huy, 
qu'une faiencerie y existait en 1797, et on croit que cette usine fut la 
premiere. On sait aussi qu'alors, depuis quatorze ans, il en existait une 
a Andenne, laquelle, deux ans apres sa fondation, n'occupait pas moins 
de deux cents ouvriers. De remarquables pieces sorties de cette demi&re 
ont flgur6 avec honneur k l'Exposition de Bruxelles, en 1880, oil elles 
Gtaient du reste catalogues parmi les faiences provenant de Luxembourg. 

L'histoire interne de cette industrie est restee assez vague. On n'a ni 
relev^s de fabrication, ni listes de collaborateurs. M. Tombu est cepen- 
dant parvenu a nous signaler nominativement les divers patrons et les 
principaux artisans, et Ton voit qu'au d6but surtout, l'origine en est 
presque toujours locale. 

II serait a present trfcs difficile de retrouver la vraie composition des 
pates de ces faiences, de meme que la mGthode suivie pour le broyage des 
matures premieres. On connait mieux les differentes ceuvres de la manufac- 
ture, grace a M. Tombu qui nous montre parmi les bumbles artisans 
occupgs a la fabrication de ces faiences plus ou moins simples, de vrais 
ouvriers d'art, dont lc travail cxigeait plus et mieux que la justessc du coup 
d'ceil et Tadresse de la main. L'auteur ne nous laisse du reste rien ignorcr 
des details de la fabrication, et son r6cit, tr&s attacbant, qui temoigne d'une 
vive attention pour le detail le plus menu, nous fait regretter qu'il n'ait pas 
juge a propos de nous donner les termes techniques wallons, dont nous 
n'avons souvent ici qu'une simple interpretation verbale. 

La fabrication hutoise s'arreta en 1827. Celle d' Andenne, qui Tavait 
pr6c6d£e, Be continua jusqu'en 1882. A cot6 de la faiencerie, la fabrication 
do la porcelaine Ait, en cette derniere vilie, pendant plus d'un demi-si&cle, 
tres florissante et justement renommGe. Les batiments actuellement occup6s 
par la Soci6t6 anonyme des Produits r6fractaires d' Andenne, sont pr£cis6- 
mentau lieu oti s'installa, vers 1820, la premiere porcelainerie andennaise, 
et oil, avant celle-ci, avait 6t6 fondle la premiere faiencerie connue. Plu- 
sieurs porcelainiers andennois produisirent des pieces fort d^iicates, genre 
S&vres ; ils moulerent la plupart des productions de Richardot et de diflfe- 
rents sculpteurs en renom, et les amateurs estiment, notamment, certaines 
reproductions de Garrier-Belleuse, qui sont vraiment bien venues. 

La brochure nous offre, outre le dessin de difffcrents outils et marques 
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de fabrication, quelques reproductions qui ajoutent leurinteret k celui du 
r6cit. On remarquera notamment celle d'un porte-montre k statuettes, d'une 
r£elle gracieusete de lignes. 

Le tres attachant opuscule de M. Tombu, qui temoigne do Inattention 
fervente qu'il n'a cesse, depuis nombre d'annees, d'attacher aux choses de 
son terroir, lui vaudra Fhonneur d'avoir restitu6 Tinteret d& k une industrie 
int^ressante et trop peu connue. On doit souhaiterque l'attention des ama- 
teurs s'attache desormais k en determiner exactement les derniers souve- 
nirs, et la tache leur sera facile, grace a la competence que met a leur 
portee le sagace fureteur hutois. O. G. 

FA ITS DI VERS : (Mars) 

VERVIERS. — Un poete wailon des plus estim^s, le docteur Martin Lejeune, 
de Dison, est d6c6de inopinement, le 19 mars, apres une courte maladie, 
k Ykge de quarante-trois. 

Esprit serieux et cultive, il fit preuve d'une r6elle fecondit^. Pris d'unc 
y6ritabie passion pour la literature wailon ne, il publia en quelques annges 
un grand nombre de po&sies, de chansons, deux comedies, des contes en 
prose, des travaux linguistiques. Des le premier jour, il se fit remarquer 
par la facility du style, retendue du vocabulaire, le respect du dialecte. 

Ses poesies s'inspir&rent d'une grande douceur de sentiment et d'une 
purete morale parfaite; son style atteignit souvent a une r6eile distinction 
verbale. Inattention de Tauteur ayant 616 attiree sur le folklore, il sut 
introduire, dans ses derniers ecrits en prose, de tres interessants docu- 
ments. Ses rechercbcs sur le vocabulaire -wailon de la medecine et de 
Tindustrie drapiere fournirent des travaux tr6s estimables qui ont 6t6 
accueillis avec la plus grande faveur. 

La vari£t6 des sujets et le talent avec lequel il les traitait, les nombrcux 
succes qu'il remporta coup sur coup dans les concours litteraires*, lui 
valurent rapidement l'estime des lettres wallons et une re*elle popularite. 
Les Vervieiois le consideraient k juste titre comme leur champion. 

Le docteur Martin Lejeune etait un praticien distingue. On vantait son 
esprit eciaire, son caractere cordial. II meurt jeune encore, entoure de 
l'estime generate. La presse locale et wallonne est unanime a exprimer le 
respect et la sympathie qu'il avait su inspirer k ses compatriotes, k ses 
collogues en medecine, a ses confreres en litterature. Sa mort sera vive- 
ment sentie. 

LIEGE. — (Test M. Aug. Donnay qui a et6 charge d'illustrer redition 
(Infinitive des drames de Maurice Maeterlinck, que prepare rediteur 
artisle bruxellois M. E. Deman. Les subtiies ressources de Fart penetrant 
de Tartiste liegeois lui ont permis d'accomplir cette oeuvre avec une extra- 
ordinaire mattrise. Les neuf dessins dont il fera prec^der les drames 
condensent dans la plus heureuse harmonie des lignes et la plus adequate 
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figuration expressive tous les sentiments tragiques, confus et myst6rieux a 
la fois, qui dominent la pensee creatrice de l'illustre ecrivain flamand. 

On sait que MM. Armand Rassenfosse, par son admirable et colossal 
travail de TinterprGtation des Fleurs du Mai, pour les Gent bibliophiles, et 
Emile Berchmans, qui a realise une Edition splendide des Dialogues des 
Cour tisanes, se sont acquis k Paris une reputation eclatante. ^illustration 
des drames de Maeterlinck par M. Aug. Donnay vaudra k notre 6cole 
liegoise un lustre nouveau et prestigieux. 

— Le 5 mars, le Cercle Athletique liegeois a fait representer en son 
local, au cours de la soiree d'art et de fantaisie qu'il organise annuellement, 
une charmante piece d'ombres, qui realise bcaucoup plus et mieux qu'un 
divertissement, et qui a ete chaleureusement applaudie. G'est un po6nie 
legendaire, intitule Isis et dft a M. Olympe Gilbart, qui a su, dans scs 
vers, traduire une large et cbaude impression de pantheisme. M. Ernest 
Marneffe l'a commentee en une serie de decors et de defiles d'une esthe- 
tique irr6prochable et tr^s ftdeiement evocateurs. Enfln, le compositeur 
Francois Malmendier a ecrit, pour donner a cette oeuvre toutc son intime 
signification de beaute, quelques pages d'une musique tres simple, tres 
sincere, au coloris fort original. L'entente harmonieuse des trois collabo- 
rateurs a produit un spectacle du plus vif interet, qui ne le c6de en rien 
aux fameuses creations du Chat Noir. Isis sera, esp6rons-le, prochaine- 
ment 6dit6e. 

— Quelques jeunes 6crivains ont fonde fin fevrier une Soeiete litteraire 
de Wallonie dont le but est « le maintien de la tradition francaise dans notre 
litterature ». Elle s'est manifestee le 22 mars par une seance publique oft 
Ton a entendu M. Fernand Severin parler de Lamartine. La conference 
etait encadree par la lecture de pofcmes d'auteurs assez divers, et Taudition 
de quelques lieds delicieux de M. Fr. Malmendier sur des paroles d'auteurs 
liegeois. 

— Sous le titre CEuvre des Artistes, et avec retiquette <sc Art et phi- 
lanthropies, un groupe d'amateurs et d'artistes s'est constitu6 dans reten- 
tion d'organiser des fetes et expositions capables d'amener la constitution 
d'une Gaisse de secours pour les jeunes artistes meritants et pour les families 
d'artistes qui seraient laiss£es dans le besoin par la mort inopin£e de leur 
chef. 

— Le Gonseil communal a vote, k Tunanimite moins trois voix, Ins- 
cription a son budget d'une somme de 25.000 francs comme premier credit 
k affecter a la construction d'un Theatre communal wallon. Le projet tres 
ingenieux propose par la Commission speciale d'etudes, et dont la realisation 
ne d6passerait pas le prix de 500.000 francs, est dil k notre collaborateur 
I'architecte Paul Jaspar. 

Suivant ce projet, le Theatre communal wallon serait 6difl6 dans l'axe 
du boulevard Saucy et de la rue Surlet ; c'est \k une situation tres heureuse. 
Le theatre couvrirait une superflcie approximative de mille metres carres. 
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II comprendrait trois Stages. La scfcne serait de dimensions suffisantes pout 1 
permettre la representation parfaite de toutes les ceuvres du repertoire 
wallon. Le foyer des artistes serai t instalie au rez-de-chaussee, derrtere la 
sc&ne, de m&me que quatre loges. Au dessus, au premier etage, se trouvent 
cinq Joges et au second Stage les foyers r6serv6s a la figuration, hommes et 
femmes. 

Le th6&tre eongu par M. Jaspar peut contenir 1,031 places assises, dont 
400 au rez-de-chaussee, 247 au premier etage, 238 au second et 146 au 
troisteme. Les sorties sont nombreuses et les degagements faciies. Au pre- 
mier Stage, deux promenoirs se rSunissant au foyer permettent de former 
un ensemble convenant pour des Expositions de peinture et autres. L'en- 
semble de la construction sera en beton arme. 

Tel est, dans ses grandes lignes, Tavant-projet pr6sente par M. Paul 
Jaspar et qui a valu k son auteur les felicitations de la Commission. 

— La societe dramatique « Le Perron Liegeois » a cr66 avee succ&s 
Matanle n'ot gote, un acte en vers de MM. Arthur et Lucien Colson. Gette 
piece, couronnee par la « Societe liSgeoise de Litt6rature wallon ne » et 
primeepar le Gouvernement, constitue le d6but k la sc6ne de ces deux 
jeunes ecrivains liegeois. « L'ceuvre est gentille, dit YExpress, d'allure 
simplette et parfaitement saine. Le sujet est presents sous un jour nouveau. 
L'interpretation a ete convenable. » 

— La Societe d' Art et oVHistoire du diocese de Liege vient de faire 
paraitre les premiers numSros d'un organe mensuel : Leodium, qui 
prendra place k c6te du Bulletin annuel de cette societe. La nouvelle 
publication est placee sous la direction de M. l'abbe Bourguet, professeur 
d'histoirc et de droit canonique du s6minaire de LiSge. Leodium publiera 
le compte-rendu de la stance mensuelie de la Societe, puis des travaux 
et documents trop courts pour £tre publies dans le Bulletin, enftn de 
petites etudes epigraphiques en preparation au Corpus Inscriptionum 
Leodiensium dont reiaboration a 6te dScidSe par la Societe. 



NAMUR. — Le 22, au Th6atre de la ville, a eu lieu une f£te wallonne 
au profit de la famille de feu J. B. Altemberg, un des meilleurs 
acteurs populaires du terroir. On a jou6 la 10i e representation de Li 
djilel da Gaspard, comedie de M. Leon PmsouL, qui roule sur les 
superstitions du tirage au sort, Les tourmints d'one prumaire, hilarant 
vaudeville en un acte de M. Emile Dosimont, et une piece transcrite du 
wallon liegeois. — On annonce deux prochaines fetes wallonnes : le 
13 avril, par la « Societe royale de Moncrabeau » et, en septembre, par 
« La Comedie wallonne » qui fetera la centime de la jolie comedie de 
Louis Bodart, Li Trovaye do Champette. — Le theatre wallon est 
vivant dans la cite de Bosret. 
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BRUXELLES. — La « Ligue Wallonne » qui fleurit dans la capitale, sous 
la pr6sidence dc M. Jos. Fraikin, a cr66, dimanche dernier, un 
attrayant petit drama en un acte, du bon auteur liegeois Albert Julin, 
Nanette. Un nombreux public a chaleureusement accueilli la ptece nou- 
velle, qui a d'ailleurs 6t6 superieurement interpreter Trois rappels ont salue 
la chute du rideau, et le jeune auteur, qui vient d'accroitre brillamment 
son bagage dramatique deji copieux, a 3t6 reclame sur la scene. 

CHARLEROI. — La Societe paleontologique et archeologique de Tarron- 
dissement vient de publier le t. XXV de ses Documents et Rapports. La 
liste de ses membres temoigne d'un fort et notable effectif, dont la Societe a 
lieu de se feiiciter. — En t£te du volume, qui compte 356 p. in-8°, M. D.-A. 
Van Bastelaer, president de TAcadGmie de M6decine de Belgique, lequel 
est aussi un fervent numismate, excellent archeologue et collectionneur 
a vise, publie la fln de son Hisloire wie*a//igi/£[numismatique] de Charleroi, 
parue en premiere edition ily a vingt-cinq ans, et que dejnombreuses decou- 
vertes ont permis de completer copieusement. Gette « Histoire » comprend 
la description des medailies et jetons frappes a propos des faits et des £v£ne- 
ments relatifs aux diverses communes du pays de Charleroi. Les pieces 
d^critessont au nombre de sept cent soixante-six. L'auteur attire occasion- 
nellement l'attention des numismates sur Texistence, etabiie par des docu- 
ments d'archives, des plaques de messagers de la ville, et de plaques aux 
armes de Charleroi que les mendiants etaient tenus de porter d'une fa$on 
visible pendant leurs tournees ; ces souvenirs du passe n'ont pu etre 
retrouves en nature. D'autres villes, notamment Namur, usaient pour leurs 
pauvres, de medailies semblables. 

Suit un article sur N.~D. des Afliiges et son Sanctuaire a Jumet par 
M. F. Bastin-Lefebvre, article dont lesintentions apolog6tiques le disputent 
k rinter^t historique. 

Outre diverses notices, le volume contient encore un rapport tr6s touffu 
de M. Kaisin sur les fouilles faites a Liberchies, ou Ton a retrouve de nom- 
breux souvenirs de l'occupation romaine et gailo-romaine. 

Enftn, sousie titre : La Ldpre a Chdtelet, M. Kaisin encore publie le 
compte d'une taille de deux patards par t£te, impos£e sur les habitants de 
Chatelet en 1563, pour subvenir aux depenses occasionnees par la maladie 
de Piero Mahyeu, atteint de la lepre. « On voit que le malheureux lepreux 
fut conduit k Liege en charrette, pour y etre visits k Thopital special qui y 
existait, afin que sa maladie fdt bien const a tee. 11 fut, commc c'etait l'habi- 
tude, examine par les lepreux qui y sejournaient, et, leur opinion ayant 
6te affirmative, la Gour de justice sp6ciale, qui devait se prononcer en ce 
cas, rendit un jugement conforme, et Piero Mahyeu fut r6expedie k Ghateiet. 
La ville prit alors les precautions que le cas comportait, suivant les 
lois de repoque. A cet effet, la l&pre etant ingu£rissable, on proceda en 
grande solennite aux funerailles du malade : il etait retranche du monde 
des vivants, parmi lesquels il ne pouvait revenir qu'une fois par annee, le 
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jour dc Paques. Pour cet exil6, *c'£tait le jour d'une courtc resurrection. 
Les obsfcques 6tant tcrminSes, on conduisit en cortege le 16preux k la 
demeure qu'on lui avait pr6par6e, loin des habitations, et on lui donna un 
manteau, un sayon, un masque, un bourdon, une paire de gants et une 
cliquote (espfcee de crGcelle), afln que son passage aux environs de sa 
demeure fut signals, ainsi qu'un lit, un coq, six pouies, et ies objets de 
manage que la ville devait lui fournir, en outre de sa nourriture jour- 
nalise. » 

DARIS. - Fin fevrier, on a inaugure au Louvre, k Paris, une salle oil ont 
' 6t6 places les objets formant le legs artistiquc fait au mus6e par ie baron 
Adolphe de Rothschild. Gette salle portera le nom du donateur. 

L'orfevrerie joue ie principal role dans cettc collection. Et quelle 
orfevrerie! On ne voit 1&, en effet, que des pieces aujourd'hui introuvables, 
tant parce qu'elles ont toujours 6t6 rares que parce qu*ellcs remontent a 
des lointains quasi fabuleux. G'est, en une centaine dc pieces, Thistoire, 
aussi complete que possible, de I'orf&vrerie religieuse en Itaiie, en Espagne, 
en France, en Belgique, du treizieme au seizifcme si6cle, e'est-a-dire pendant 
la plus belle pGriode de cet art. 

La pifcee capitale provient de notre pays : e'est un reliquaire, execute 
en 1254, sous le rfcgne de saint Louis, et originaire de Tabbaye de Floreffe. 
Le Te?nps dit, au sujet de cette piece : « Le pittoresque heureux de la 
forme, la d61icatesse achev6e du travail, la richesse et le ftni de la deco- 
ration, le beau style des importantes figures d'anges qui soutiennent la 
partie centrale, font de cette piece une oeuvre aussi parfaite que somp- 
tueuse et due, de toute Evidence, a quelque grand artiste dont le nom, 
malheurcusement, restera toujours ignore. » 

REVUE DES REVUES. — La Revue de Belgique, n° de mars, publie en 
tete une substantielle etude de M. Maurice Wilmotte sur la vie et 
l'oeuvre de Charles Potvin, n6 a Mons le 2 dGcembrc 1818, mort le l er mars. 

— Dans Innen-Dehoration de Darmstadt, M. van de Velde, en une 
6tude fortement documents, fait ressortir le role de Tarchitectc et d6co- 
rateur ltegeois M. Serrurier-Bovy, dans la transformation moderne de 
l'ameublement. 

— Dans Le Guide ?nusical t de Bruxelles, n° du 9 mars, une 6tude 
th£matique succincte de la Psyche de C£sar Franck, par M. G. Huberti. 

— Dans Le Bulletin de VAcademie royale d'archeologie de Belgique 
(5 e s£ric des Annales, 2 9 partie, 111, p. 289-300) une note interessante sur 
les Rapports commerciaux a?iciens enlre Amiens et les Flandres, et 
sp6cialement Tournay, par M. Robert Guerlin, membre correspondant 
Stranger (Amtenois) de TAcad^mie. 

— Dans La Meuse, n° du matin 28 mars, un article dc M. Maurice des 
Ombiaux sur la Decentralisation. L'auteur reconnait la valeur de cer- 
taines causes du mouvement. A son avis, il y a lieu d'estimer son carac- 
t&re intellectuel, et de ne pas poursuivre un but de f<6d6raiisme politique. 
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Collaborateurs du tome VIII (1900). — MM. Albin Body, Victor 
Chauvin, O. Colson, abbe L. J. Courtois, Jos. Defreeheux, Louis Delattre, 
Charles Delchevalerie, Ame Demeuldre, Jules Dewert, Aug. Donnay, Jos. 
Lambert, Jules Lemoine, Th, Lesneucq-Jouret, Ernest Matthieu, abbA Jos. 
Schoenmaekers, Henri Simon, Jules Vandereuse, PI. van Duyse. — Et de 
nombreux correspondants. 

Collaborateurs du tome IX (1901). — MM. Laurent Bihot, Albin 
Body, Henri Bragard. Victor Chauvin, Oscar Colson, Pierre van Damme, 
Clement Deforeit, Jos. Defreeheux, George Delaw, Charles Delchevalerie, 
Aug. Donnay, Ernest Doudou, Alfred Duchesne, Florimont van Duyse, 
Olympe Gilbart, J. Heylemans, Paul Jaspar, Cam. Lambert, Jules 
Lemoine, Jules Leroy, Ernest Matthicu, C. Nicolet, Henri Simon, Georges 
Willame. — Et de nombreux correspondants. 
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Premiere p6riodc quinquennale. 

Tomes I (1893), II {1894), III (1895), IV (1896) et V (1897) 

Les cinq premieres anne*es de Wallonia forment cinq volumes broches 
non rogn6s de 200 pages au moins chacun, avec faux-titre, titre et table des 
matieres. Ces volumes sont abondammcnt iliustres de dessins originaux, 
planches et facsimiles, et contiennent un grand nombre d'airs notes. Le 
tome V est accompagne d'une table quinquennale analyticoaipbabetique. 

Le tome I (1893) se vend scparement au prix de 5 fr. Les volumes 
suivants, tomes II a V, un quelconque, pris seul, 3 fr.; pris en nombre, 
chacun 2 fr. 50. Les cinq volumes, pris ensemble, 15 fr. net. 

Deuxidme p£riode quinquennale. 

A PQO Les iivraisons de la sixieme annee, tome VI de Wallonia, 
1 Ot/O forment une elegante brochure de plus de 200 p., qui contiertt 
de nombreux airs not6s et de nouveaux dessins originaux. Prix : 3 fr. 

-1 ftQQ ^ ,es ^ asc * cu * es de * a septieme annee, tome VII de Wallonia, 
lOsJsJ sont reunis en un beau volume broche de la meme importance, 
avec dessins nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 
A QAA Les Iivraisons de la buitieme ann6e, tome VIII de Wallonix, 
1 t/UU sont reunies en un beau volume broche de 228 p. avec dessins 
nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 

1 QfM ^ dater de cette annee, le prix de l'abonnement a ete augmente, 
1 t/U 1 en raison d'une extension reconnue nGcessairc a la publication. 
Ce tome IX compte 304 p. avec gravures et vignettes nouvelles, et nombreux 
airs note's. Prix : 5 francs. 

Ces quatre derniers volumes, pris ensemble : H fr. 

La collection complete, neuf volumes, ensemble : 25 francs. 

La collection complete, avec Tabonnement 1902, ensemble : 28 francs 
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Un aquafortiste beige [par Emiie de Munck]. Suppl. extraordinaire 
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Dans lo dernier n°, p. 68, sous le dessin : au lieu de « cote 
d'Herbeumont », lisez « cote d'Herbeuvanne ». — Tome ix, p. 204, 
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Neptune et Nutans 



l if est peul-olre pas, dans loute 1'aiitiquile, rle 
noni qui ont eU* plus tourtnenle que celui de 
Neplune. 

D6ja Platon (■) avait martyrise le sosie grec 

de Neptune (alors Poseidon), en proposant, pour 

ledit noni, de bien Granges etymologies. Cick- 

ron ( 2 ), Varron ( 3 ), Isidore de Seville ( 4 ) en 

ont fait tout autant pour le nom latin Neptunus, en le faisant 

d^river de nare (nager), ou de nubes (nuage), ou mdme de nube 

tonans (tonnant dans la nue!); voila qu'aujourd'hui, a lui-meme, 

on attribue la descendance : neptunus, netun, nuitun, luiton, luitin, 

enfin luiin. 

M. Colson rappelle a ce sujet des deductions tres ingenieuses ( 5 ) : 
meme ce n "est pas tout ; on pourrait encore appuyer la these par les 
arguments suivants : 

1° T^e c616bre linguiste Pott ( 6 ), repechant T6tymologie de 
Gickron, remonte a l'dquivalent grec de nare, pour former tres 
r^gulierement : « Nevitunus, Neutunus, Neptunus »... 

2° Les Nutons sont ranges parmi les daemones ; le premier 
« d6mon » dont S. Eloy ( 7 ) defend de prononcer d6sormais le nom, 
est Neptunus!... 

3° Qu'on ajoute a cela le Nethuns, nom du dieu des mers chez 
les Etrusques ( 8 ) ; le Noatun, demeure de Niordh, le Neptune des 

(l) Cralyle, edit. Astius, 111, p. 160. — (2) Denatura deorum, II, 26 

(3) De lingua latina, VI, 72. — {4)Etymol., XI, 38. - (5) Wallonia, 1902, p. 35. 

(6) Etymologische Fovschungen, II, 2% p. 1019. 

(7) Mignk, Patrologie latine, LXXXVII, col. 478 : « Nullus nomina daemonnm, 
aut Neptunum, aut Orcum... invocare praesumat. » 

.18) Bullet tino delC Istituto di corrispondenza archeologica, 834, p. 11G. 
n* 3. Voy. aussi le Dictionnaire de Roscher et le Recueil descriptions Etrusques 
d'Ariod.' Fabrktti. 

T. X, nos 4 et 5. Avrll-Mai 1902. 
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Scandinaves ( l ), le Niton, autel de Neptune, aux environs de 
Geneve ( 2 ), etc... 

Voila une surabondance, une exuberance nieine d arguments. 
N'est-ce pas le cas de dire : Qui prouve trop... ? 

Avant d'aller plus loin, si Ton pouvait pourtant trouver une 
solution plausible dans les contrdes memes ou le no in des Nutons est 
conserv6 jusqu'aujourd'hui par les 16gendes populaires... 

En un mot, quelque chose de « topique » dans toute la force du 
terme. Essayons. 

Gervais de Tilbury, auteur latin du xnr stecle, appelle 
Nepluni des nains toilets, dont le signalement correspond a celui 
des « daemones » que nous appelons encore Nutons : « senili vultu, 
facie corrugata, statura pusilli, panniculis confertis, domesticas 
operas agentes, etc. » 

La question qui est r6solue afflrmativement par M.Gaston Paris 
et les autres 6crivains cites par WaUonia. avait d6j& 6t6 pos6e par 
les savants arch^ologues de Namur ( 3 ) : Les Nutons mosans ne 
d6riveraient-ils pas des Neptuni cites ? 

Or, ce serait absolument r inverse : les Neptuni proviendraient 
des Nutons... 

Geux-ci se sont r6v6tes dans la literature bien anterieurement 
k Tapparition des Nepluni. 

Gervais de Tilbury fut noinnte s&techal du royaume d'Arles, 
par Tempereur Otton IV, lors de son av^nement a la royaute, en 
1308, et c'est alors seulement que le nouveau fonctionnaire songea 
k 6crire, en Thonneur de son protecteur, les Otia imperial ia, ou il 
parle de ces « Neptuni ». 

VoWk done une date bien tix£e : premier quart du xm e siecle, 
puisque Tilbury niourut en 1218, la meine ann£e qu'Otton, d6ja 
d6poss&Le depuis 1215. 

Or, le nom des Nutons, sous les formes Nelun et Noitun, se 
rencontre, d6j& au xn c siecle, dans les chansons de geste : « Ogier de 
Danemarche (par Raimbert de Paris); le « Chevalier au lyon », (par 
Chrestien de Troyes); la Chanson de Troves » et le « Roman de 
Thebes » (par Benoist de Sainte-More) ; etc. 

(1) ETrMiiLLhR, AUnordvichen Sagen$chalz,p. 30. 

(2) Larousse, v° Xiton. 

(3) Annales de la Societe archeologique de Namur, XVIII, p. 364. qui de- 
mandont si Gervais dk Tilbury ne serait pas rinventeur du cabriolet de ce nom. 
Balzac, cite par Larousse, dispense de s'arreter a cette question un peu naive ; le 
Dictionnaire de Hatzfhld et Darmkstktrr, la plus recente autorit^ sur la maliere, 
dit du reste que le nom de tilbury, donne a une sorte de voiture, est emprunte de 
l'anglais Tilbury, nom du carrossier qui a fabrique ce genre de v^hicule. 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 01 

Les Chansons de geste, on le sait, sont la mise au net de poemes 
populaires circulant de Louche en bouche, des le temps de Charle- 
magne dont les contemporains y jouent leur role : tel est tout 
sp6cialement le cas pour Ogier de Danemarche que son 6diteur 
lucent, Barrois ( l ), a prouv6 etre le ltegeois Ogier d'Ardenne. 

Les « Coleres d'Ogier », premier chant du po^ine (*), se passent 
dans TArdenne, le pays par excellence des Nutons, et Ton comprend 
parfaitement comment cet element caract6ristique de couleur locale, 
se soit introduit la. 

line fois qu'en remontant en a mere, on parvient au ix e siecle, 
on atteint Tdpoque oil des capitulaires (meme de Charlemagne), des 
decisions de conciles (Leptincs, viii siecle) des homilies 6piscopales 
(S. Eloy, vir siecle), proscrivaient les superstitions affectant les 
choses de la nature; arbres, pierres, fontaines, etc., et le culte des 
esprits divinisgs, attaches k ces choses par Timagination populaire. 

Tels etaient les « monticolae Silvani », ou g£nies silvestres 
habitant les cavites des montagnes, dont parle Ovide ( 3 ). 

Or les « monticolae Silvani » de la Lesse, c'est-a-dire les Nutons, 
ont 6te honoris d'un culte sur les.bords de cette riv|&re, a Celles, 
ou une pierre votive, en leur honneur, est emmur6e dans T6glise 
du village : 

EX'VOTO 
N E V TTO 
TAGAVSI 
V. S. (L) M H 

A lire : Ex polo Neulto Tar/amius (ou T(itus) Agausius) 
l(ubens) m(erilo); — c'est-a-dire : « par suite d'un vcbu en rhonneur 
de la divinity des Nutons, Tagausius a eleve cet aulel, volontiers, et 
a juste titre. » 

Cette inscription est du in* siecle. 

Neulto est peut-etre un datif de la 2 6 decliuaisou latine; mais 
plus probablement de la *i" d^clinaison, oil la finale ni aurait 6t& 

(1) J. Barrois, Ogier de Danemarche; Paris 1842. — l/exemplaire dont 
l'auteur a fait don a la Bibliotheque de Liege, porte, de sa main, la de Jicace : 
« A la ville do Liege, patrie d'Ogier ». 

(Z) Larousse, v* Ogier de Danemarche; cette division n'est pas indiquee dans 
r Edition Barrois. 

(3) Metamorphoses, I, p. 192. 

(4) Un article sur cette inscription a ete envoye a la Societe areheologiquc de 
Namur oil il sera, a la lln de la presente ann£e, insere dans les interessantes 
Annates de cette Societe. 
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supprim6e (*); plus probablement encore, un 110111 brut, nou decli- 
nable, com me on en rencontre sou vent dans les inscriptions : 
Armicum, Baldir, Mogoninon, etc. 

De vaines recherches ont et6 faites pour trouver ailleurs, dans 
le monde romain, quelque divinity ou locality h laquelle pourrait 
se rattacher ce nom divin : Neutto. 

On est done oblige, par le (ait, de li miter lerritoria lenient les 
recherches aux bords de la Lesse. 

Or la commune de Celles, autour de laquelle se sont groupies un 
certain nombre de d6couvertes d'antiquit£s romaines, est en indrae 
temps, peut-on dire, le centre de la region des Nutons. 

La Lesse, dans tout le d6fil6 en aval depuis Celles, a les roches 
de ses rives cribtees de cavernes que la 16gende peuple de Nutons. 

Deux de ces grottes qui ont conserve le nom special de « Trou 
des Nutons » sont situSes a Celles, Tune a Furfooz (ancien territoire) 
Tautre a Gendron (Celles inoderiie) ; ce sont deux des plus carac- 
t£ristiques des cavernes ou des fouilles scientifiques furent op£r£es 
naguere par M. Ed. Dupont. 

Ajoutons a cela certaine these qui fait son chemin : Est pre- 
sume faite avec intention paries premiers apotres d'une contr^e, 
toute insertion de debris paiens dans les Edifices Chretiens primitifs... 

C'est ainsi que S. Remade dont le zele apostolique est bien 
d6peint quelques pages ci-dessus (*) alia rechercher, dans les Hautes- 
Fagnes, desautels de Diane et d'autres divinit6s paiennes. 

(Test ainsi que S. Hadelin qui au vn e siecle, frvangdlisa Celles, 
aura Stabli son oratoire au lieu meme ou 6tait le « fanum » de Neutto, 
la divinity des Nutons, dont le nom est souvent, encore de nos 
jours, Gcrit sous la forme Nevtons ( 3 ) ou Nutlons (*). 

Si Neutto 6tait d6j& connu des Romains, parallelement 4 leur 
Neplunus, on pourra se dispenser d^sormais de faire descendre les 
Nutons de ce dernier. 

H. SCHUERMANS. 

(1) Cf. Corpus inscriptionum latinarum, III, 1021, 1022, un exemple frappant 
oil le nom analogue dc Glyco, genitif (Hyconis, se pre\sente en deux inscriptions, 
un« fois eomplet, une fois tronque : 

GLYCOINI M ANT | ONESAS | IVSSO DEI | L P 
GLYCO | M.AVR | THEODOITVS 1VS|S0 DEI P 

(2) Wallonia, 1902, p. 28. 

(3) Annates ci tees deNamur, IX, pp. 131, 134; XVIII, pp. 344,364,369,404,414. 

(4) « Dans le pays de Naraur, ces g£nies eoraplaisants s'appellent Nuttons »: 
de Reiffknrerg, ehronique riniee de Philippe Mouskes, II, p. cxxi. Voyez aussi 
BulL Acad. roy. de Belgique, 2's., XVIII (1864), p. 500; Bull. Inst. arcMol. litgeois, 
I. pp. 277, 281. 
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La Promenade des Dormenes 

A JEMAPPES 



La kermesse de Jemappes se solennise le premier dimanche 
d'octobre. La journ£e du mardi £tait marqu6e, il y a une quaran- 
taine d'ann£es encore, par une promenade tres curieuse : la prome- 
nade des DumienGs. 

I 

L'explication du mot Durmene nous parait utile. 

Dans son Dictionnaire Rouchi-FranQais, H^cart d6flnit le Dur- 
mend mari dont la femine porte le haut-de-chausse. M me Clement 
Hemery ( l ) Tinterprete dans le sens d'homme qui se laisse battre par 
sa femme. 

« Dans quelques villages de la Belgique, sur la listere du canton 
Rouchi, ajoute H6cart, on fait, le dernier jour de la kermesse, une 
farce grotesque dans laquelle le dernier marie de Tann6e, habilie 
d'une fagon bizarre, est place sur un &ne, le visage tourn6 vers la 
queue et barbouilie avec un balai sali de suie, puis, accompagnfe de 
la musique et suivi de la populace, il est promen£ par tout le village. 
On va de maison en maison, de cabaret en cabaret, r£clamant pour 
boire. Cette farce varie un peu suivant les localit&s. » 

Sigart, dans le Glossaire etymologique montois ou Diction- 
naire du Walton de Mons et de la plus grande partie du Hainaut, 
donne cette triple definition du Durmene : 1. mari dont la femme 
porte le haut de chausse ; 2. peinture sur les murailles, le premier 
mai dans quelques locality, le jour du solstice d'ete dans quelques 
autres ; 3. farce grotesque par laquelle on promine le dernier jour 
de certaines ducasses de village, ceux que Ton peut saisir. On les 
juche sur un ane dont ils doivent tenir la queue. 

Cette derniere interpretation marque plutdt le chatiment popu- 
laire inflige au mari Durmene. Quant aux peintures, on les dfeignait 

(1) Histoire des fetes civiles et religieuses, usages anciens et modernes du 
departement du Nord, Avesnes, 1845, p. 378. 
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le plus ordinairement par le terme un Mahoumet, etelles accusaient 
toujours une intention malveillante. 

II. 

A Jemappes done, les Capitaines de la Jeunesse allaient prendre 
un baudet en bois place sur un traineau qui 6tait remis6 au fort 
Mahon et que, ce jour-li, on d6corait de fleurs et de verdure. lis 
se rendaient chez les personnes mariees depuis peu d'ann6es et 
obligeaient le mari a monter sur le baudet, le visage tourn6 vers 
la queue; en guise de chapeau, on lui plagait sur la tete un tamis; 
ainsi affubl6, il devait faire un tour dans le village. Un tronc avait 
et6 place dans J'animal un peu au-dessus de la queue; le Durmen6 
y dGposait son [offrande. 

Tous les maris 
ne se pretaient pas de 
bonne composition k 
enfourcher le baudet. 
Dans maintes mai- 
sons, lorsqu'on signa- 
lait l'approche des 
Capitaines, le mari 
alia it promptcment 
chercher dans sa de- 
meure une cachetic 
plusoumoins retiree. 
Les Capitaines fouil- 
laient alors toute 
riiabilalion a la re- 
cherche du fugilif. 
Parfois aussi, nioyen- 
nant une contribution 
debattue entre les 
"~~~ parties, le mari par- 

venait a se soustraire a la corvee de s'exhiber sur le baudet. 

L'argent etait verse dans le tronc et servait le soir a une grande 
r^galade entre les gens du cortege, a laquelle on conviait les jeunes 
dames dont les maris avaient fait les frais de la r6jouissance. 

La promenade des Durmen6s etait faite en musique. Nous devons 
k une respectable dame originaire de Jemappes, M mr Max. Deprez, 
Tair note et les couplets qui, dans les dernieres ann6es, se chantaient 
en cette circonstance. 
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La chanson des DurmenSs. 
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1 
Chantons le coeur plein d'allggresse 
Et c£16brons de tous cotes 
La joie et la grande gaietG 
Des Jemafres ( l ) en leur kermesse. 
C'est un plaisir de les voir divertir, 
Les vieillards comme la jeunesse, 
Tout retentissait dedans le canton 
Clarinette, basse et violon. 

2 
Cette ducasse est memorable 
A toute leur post^rite ; 
Qu'ils fouillent dans l'antiquite 
Point de fete aussi agr6able : 
Tous les dondons (*) et les jeunes gar- 

[gons 
Prenaient un plaisir delectable 
Sautaient, dansaient, remuaient les 

[talons 
Et redoublaient leurs rigodons. 



Enfln on commenga l'aubade 
Le Lundi de tr&s grand matin, 
Jamais Jemmapesvit dans son sein 
Une pareille s6r6nade ; 
On se battait, on criait, on chantait 
G'6tait pis qu'une mascarade 
Jeunes et vieux se sont bien amus6s, 
Encore bien mieux que Tan pass6. 

4 
Cette pGtulante jeunesse 
Ayant dans6 deux jours entiers 
Ont c6d6 suivant i'etiquet 
De leurs anciennes prouesses ; 
Les mari6ssont enftn rassemblGs 
Pour la c6r6monie courtoise, 
Tout sepromet un plaisir enchants 
A la fete des DurmenSs. 



(1) Jemafres, habitants de Jemappes. 

(2) London, non applique a une femme joviale et dodue, une grosse dondon. 
Les boraines etaient d'une belle race trapue et vigoureuse, aux cheveux chatains 
fonc£s et aux yeux gris-blcus. 
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Aux sons joyeux de la musique 
Au milieu des gens 6tonn6s 
On vit arriver un baudet 
D'un air 616gant et comique 
Cet animau conduit sur un traineau 
Avait un air tr&s magniflque 
Quoique sans peau plusieurs queues 
[de chevaux 
Ont orn6 cc monslre nouveau. 

6 
Non, non, jamais pareille fete 
N'avait eu lieu pour un baudet ; 
Les maris d'un tamis coiflfes 
Tour a tour enfourchaient la bete 
Puis on roulait ! puis la main au 

Igousset 
Jouez tambours ! sonnez trompettes ! 
Bon gr£ mal gr6, les liards de leur 

[gousset 
Glissaient dans le tronc du baudet. 

7 
On vit enfln tarir Forage 
Le temps est devenu serein 
On prit la thftere detain 
Pour commencer un autre ouvrage. 

II y avait encore un couplet dont on se rappelle seulement 
ces vers : 

Dedans retain on entendait fort bicn 
Tomber les especes so nn antes... 

Ce divertissement populaire, qui donnait une physionomie toute 
particultere k la kermesse de Jemappes, est tomb6 en d6su6tude vers 
1860. La commune de Jemappes est une localite boraine oil Textrac- 
tion du charbon occupe uue population ouvrtere considerable. Le 
d^veloppement industriel, depuis 1850, amena un accroissenaent 
sensible d'habitants, notamment d'(Hrangers. Les illations devinrent 
des lors moins faciles, la bonhomie et les traditions locales dimi- 
nuerent et ainsi la promenade des Durmenes perdit peu a pea de son 
charme et Ton finit par d£laisser le baudet. 

II nous a paru interessant de conserver le souvenir de cette 
i*6creation et de la chanson compos£e a son sujet. 

Quelle est I'origine de ce divertissement? Par suite de quelles 
circonslances s'est-il organist a Jemappes ? Ce sont la des questions 



Les femmes en fin toutes la bourse 

[en main 
Faisaient un superbe 6talage, 
Avant le soir il fallut un mouchoir 
Pour fairc un nouveau r6scrvoir. 

8 
On a confi6 la recettc 
A un homme de probitG 
On doute qu'il fut enchants 
Par les beaux yeux d'une brunette 
Qui, sautillant, fr&illant, folatrant, 
Glissa la main dans sa pochette ; 
Voila comment Ton y a t'esclipsG 
La belle offrande du baudet. 

9 
Et vous fillettes si gentillcs 
Profitez done de cc larcin 
Aux d£pens de tous vos voisins ; 
Menez la vie gaie d'une fille 
Gardez-vous bien qu'on dise jamais 

[rien 
Moquez-vous toujours de ces drilles 
Buvez, mangez Toffrande du baudet 
A la sant6 des Durmenes ! 
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sur lesquelles nous n'avons pu obtenir des reaseignements. Les 
Durmends sent, d'apres le sens etymologique, des maris inen6s dure- 
ment par leurs cheres epouses. 

Le divertissement a du indubitableinent avoir line origine sati- 
rique, celle de tourner en ridicule l'homme qui laissait tout pouvoir 
a la femme. On l'a place sur le baudet dans une posture humiliante; 
on l'a coiff6 d'un objet de menage. 

Dans la suite, pour ne pas s'immiscer dans I'intdrieur des 
manages, les Capitaines ont applique la corvee d'enfourcher le 
baudet, la tete vers la queue, a tous les homines ma rigs depuis peu 
d'ann6es ; ils 6taient plus nombreux et le tronc etait en consequence 
mieux rempli. 

En attendant qu'une circonstance heureuse permette de retrouver 
d'autres souvenirs sur les Durmen6s de Jemappes, nous tenons a 
remercier M"' e Deprez pour l'obligeance qu'elle a mise a transcrire 
la chanson que nous publions et a sauver de l'oubli une page 
curieuse du folklore borain. 

III. 

II ne sera pas sans interet de consigner comme complement 
de ce rgcit, des souvenirs sur celte promenade burlesque dans 
d'autres localites. Elle se pratiquait dans les environs de Mons 
avec quelques variantes. A Cuesmes, c etait sur un cheval de bois 
qu'on faisait monter, toujours la tete lournee vers la queue, le dur- 
mene et sa femme. 

A Hyon, le jour des I)urmen6s, on faisait Tenterrement de la 
ducasse. Quatre individus promenaient un cercueil dans lequel on 
deposait les os de jambons qu'ils allaient recueillir de inaison 
en maison. Ils allaient ensuite deverser le contenu du cercueil 
dans la Trouille, au haut du pont du moulin. 

La popularite de ce divertissement dans la region de Mons 
s'etait traduit dans Tenseigne d'un estaminet de la Grand'Place, 
n° 8, a Mons; on y voyait une peinture sur bois el au-dessous : 
Au Durmenc. L'enseigne et le tableau ont disparu avant 1860 ('). 

Cette promenade se faisait a Avesnes, aujourd'hui dgpartement 
du Nord, le jour de saint I^aurent, 10 aout, encore au debut du XIX a 
siecle. Elle etait tres repandue dans les villages voisins, notamment 
a Jeumont. 

II est fait mention de la c6r6monie des durmenes dans une 
curieuse deliberation des jures de la ville de Binche du 23 octobre 

(l) Amytl's du Cercle Archeologique <le Mons, t. II, p. 440. 
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1766, a 1'occasion d'un conflit entre ces magistrats et le lieutenant- 
pr6vot (*). 

« Messieurs, sur le rapport qui nous fut fait lundi deruier de 
discours qui s'6toient tenus le jour pr£c6dent, dimanche, dans les 
cabarets de la rue de Saint-Jacques, ou la ducasse que Ton nomme de 
saint Calixte se perp&uoit depuis huit jours. Dans des endroits aussi 
dangereux et dans des assemblies aussi nombreuses, nous n'avons pu 
les regarder que comme des traits capables d^mouvoir les esprits, 
d'an£antir l'autoritd du Magistrat a qui la loi a confl6 la police. 

» On disoit dans ces endroits qu'on venoit de demander au 
lieutenant pr6vot la permission de faire le lendemain les durs- 
mends, de danser dans les rues et qu'en suite de la permission 
accord^e par celui-ci avec le conseil de se bien divertir, il lui a 
demand6 s'il falloit avertir le Magistrat, a quoi il auroit r6pondu 
que non, qu'il 6toit le seul maitre ; que s'ils s'avisoient de le faire, il 
rfivoquoit la permission donn^e et que, s'il survenoit des contesta- 
tions, il 6toit Ik pour les soutenir. » 

Nous tenons de M. L. Devillers, lerudit archiviste du Hainaut, 
le r6cit suivant d'une c6r6nionie analogue dans un village des 
environs deBinche. « J'ai vu en 1838 faire les Durmen6s k Peissant. 
Une femme 6tait a califourchon tourn^e vers la queue de Tane et 
tenant la queue de l*animal. Le cortege allait (run cabaret a l'autre. 
Au dernier cabaret, chez C Boulangi, on fit la vente aux encheres 
de tout ce qu'il y avait dans la maison, y compris la femme. Apres 
avoir vid6 le dernier verre, chacun retourua a sa demeure. L'ane 
qui avait bu de la biere qu'on lui donnait dans une terrine, a chaque 
station, allait en tilubant. » 

Ces souvenirs sur des divertissements populaii'es qui out amus£ 
pendant plusieurs siecles nos bons a'ieux et qui ont persists bien 
avant dans le cours du xix c siecle merilent de trouver place dans le 
recueil des vieilles coutumes du pays wallon. 

Ernest MATTHIEU. 
(1) 35* registre de Paudienoe. Archives communales de Binche. 
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1. 



Rossignolet du hois, rossignolet sauvage, 
Apprends-moi ton langage, apprends-moi k parler 
Apprends-uioi la maniere comment il faut aimer. 



Comment il faut aimer, je m'en vais vous le dire : 
Faut jouer des aubades deux heures apres minuit 
En lui disant : La belle c'est pour vous rijouir. 
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II faut discr&ement a sa cbere maitresse 
Faire visite chaque nuit et fembrasser souvent 
En lui disant : La belle je vousaime tendreinent. 



On m'avait dit, la belle que vous aviez des pommes 
Des pommes de reinette qui sont dans votre jardin. 
Permettez-moi, la belle que j'y pose la main. 



Non, je n* permettrai pas que vous touchiez mes pommes 

Allez chercher la lime et le soleil en mains, 

Et vous toucherez mes pommes qui sont dans mon jardin ! 

6. 

Comment veux-tu la belle que j'aille trouver la lune ? 
La lune est bien trop haute, le soleil est trop loin : 
Je ne saurais la belle accomplir ton dessein. 



...Allez galant tronipeur grand abuseur de filles 

J' f ai mis mon coeur en gage ( l ) a present tu fen vas. 

En passant la riviere amant Vy p^riras. 

8. 

En passant la riviere je if tomb'rai, pas ma mie 
Je suis gargon bon drille, adroit et gai joueur ; 
En passant la riviere on se sait conserver. 

Chanson change a Herstal, en 1892, par Marie-Catherine Mathieu, de 
Lize-Seraing, 36,ans, illettrde. 



(1) A propos de cette formule de « coeur en gage » nous rappelons ce qui a 
ete dit ci-dessus t. VI (1898) p. 99. note. C'est unc expression flguree, qui remplace 
maintenant, j usque dans nos plus vieilles chansons, — mais chez les citadins 
seulement — un mot en - age que la deeence contemporaine a condamne.— Notre 
ohanteuse disait le mot, loyalement. 
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VARI ANTES. 

— Fragment recueilli k Vottem, sur le meme air, change par Lisabelle ; 
couplets 1, 4, 7, 8, ci-dessus, et a sa place le couplet 2 suivant : « Comment 
il faut aimer, je m'en vais vous le dire — Faut caresser les fllles et les 
embrasser souvent — En leur disant la belle jc vous aime constamment. » 

— Variante chantee sur le meme air a M. Fernand Ramboux, par 
M me E..., a Modave, agee de 82 ans : 1. « Au soir aprfcs souper je vais voir 
ma maitresse — La porte 6tait ferm6e le soir et le matin — Vous en aimez 
un autre la belle, je le vois bien ». 

2. « Quand j'en aim'rais un autre, h61as ! que veux-tu dire ? — 11 if est 
ni beau, ni riche, ni si brillant que toi — Mais il a la mantere de plaire a 
mes amours ». 

Apr&s ce d6but qui semble bien appartenir k une autre chanson, 
viennent les couplets 1 ci-dessus ; 2 : « II faut £tre fidele a sa ch&re mai- 
tresse — Lui jouant des aubades .. etc. » ; 4 ci-dessus ; Couplet final : 
« Non je n' permettrai pas que Ton touche a mes pommes — Je laisserai 
mes pommes mfirir dans mon jardin — Pour vous elles sont trop vertes 
passez votre chemin, » 

— Variante (fair manque) communique par M. Frangois-J. Renkin, 
change a Journal en Ardennes, par M Uo Elise Collard, 16 ans, qui tient la 
chanson de sa grand'mere : Couplets 1: 2,4, 5, 6 (Comment veux-tu...— La 
lune est bien... — Permettez-moi la belle que je sois votre amant). Couplet 
final : « Allez-vous en jeunc homme, grand amuseur de fllles — Allez-vous 
en bien vite, le chemin le plus court — Car je vois mon berger qui vient a 
mon secours. » 

0. Colson. 
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Les Chasseurs de Rats 



es rats des fermes et des moulins (Mm raltus) ont 

les pattes courtes, le museau pointu, la queue tres 

longue et recouverte de pelites 6cailles. Le gurmulot 

(Mus decumanus), qui est en passe de le supplanter, 

est g6n£ralemont con fond u avec lui. Les fermes et 

les moulins, situ£s au voisinage des rivieres et des 

ruisseaux, regoivent aussi la visite des campagnols 

amphibies (Arvicola amphibius) ; toutefois, les 

« rats d'eau » sont beaucoup plus rares que les rats ordinaires. 

Ges rats d'especes diverses infectenl les fermes et les moulins de 

la cave aii grenier ; ils rongent et mangent non seulement l'avoine, 

le bl£, la paille, et jusqu'au cuir, etc., ils s'altaquent aussi aux 

autres animaux do petite taille : poulets, perdreaux, levrauls, voire 

aux pachydermes et aux ruminants. 

II pa rail memo que quand les besliaux sont couches, les rals 
leur enlevent les poils et jusqu'a des lambeaux de peau. On a vu aussi 
de ces parasites qui s'en prenaient a des eufants en bas 3ge, ou a des 
vieillards inaladcs, endormis ou inorls. 

On emploie les proc£des les plus divers pour se d^barrasser de 
ces botes peu aimables. Les uns ont de uombreux et gros chats, les 
autres possedent des chiens ratiers, d'autres encore ont des ratieres 
ou trappes sp6ciales, etc. Le proced6 consider^ comme le plus infal- 
lible par les cidatins est de les empoisonner ; seulement, en employant 
ce moyen d'extermination, ou risque de se faire empoisonner soi- 
meme, car les rongeurs transported les germes du poison dans tous 
les coins de la maison qui leur sert d'asile. 

A la campagne, quand ou veut se d£livrer de ces ravageurs, 
g6n6ralement on recourt a des moyens occultes : on va consulter uu 
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sorcier ou un&sorci6re( l ); celui-ci (ou celle-la) moyennant une cer- 
taine soinme se porte garant d'envoyer les rats sur la propri6t6 d'un 
voisin. Ce voisin, ajoute le sorcier, doit etre tres bien approvisionn6 
sans quoi les rongeurs, qui aiment a vivre dans l'abondance, revien- 
draient dans leur premiere demeure. Quand le marchd est conclu, le 
magicien indique un endroit ou l'interess6 pourra se poster pour voir 
passer les rats qui quitteront sa deineure. 

Quant k proximity il existe un ruisseau, le sorcier jette une 
planche qui va d'une rive a I'autre afln do faciliter le passage des 
rats. A minuit, il se rend chez l'interesse, il le prie de raceompa- 
gner, il le (ait asseoir aux environs du pont improvise, il lit a la 
lueur blafarde d'une petite lanterne quelques phrases incompr6hen- 
sibles dans un livre qu'il dit myst6rieux , il baisse graduelleraent la 
voix, invite son compagnon k observer le silence le plus absolu, et k 
fixer sans distraction son regard sur l'6troite passerelle. 

Soudain on entend un I6ger muruiure, on voit alors s'avancer 
les rats les uns apr6s les autres ; ils s'engagent tous sur le pont rudi- 
mentaire et se dirigent comme par enchantement vers la maison du 
voisin, qu'a d6sign6e le magicien. Lorsqu'ils sont tous passes, le 
sorcier retire la planche de crainle que les rats ne prennent la fan- 
taisie de retourner k leur ancienne demeure. Comme les rats n'aiment 
pas de se baigner, surtout quand I'eau est froide, il arrive ordi- 
nairement qu'ils ne reviennent plus k leur ancien logis. 

Au surplus, quand ils sont 6migr6s dans une maison ou ils 
trouvent facilement de quoi se nourrir, ils y restent. Le sorcier 
afflrme qu'il n'est pas possible de faire 6migrer les rats dans une 
maison ou ils seraient plus mal que dans leur premiere demeure. On 
congoit facilement que les rongeurs qui seraient 6migr6s dans une 
maison plus pauvre que celle qu'ils habitaient, retourneraient dans 
cette derntere a la premiere occasion. 

Le pr6tendu magicien, avant de se rend re chez I'int6ress6, a 
soin, une heure auparavant, de pr6parer ce qui est indispensable k 
i'accomplissement du prodige annonc6. 

Cet apprSt est tres simple : on prend une vessie de pore, on y 
introduit un melange d'essences r^pandant une forte odeur d'huile 
de poisson ; on perce ensuite la vessie avec une 6pingle, de fagon 
qu'elle soit cribl6e de petits trous par ou le liquide puisse se r^pandre 
sur le sol ; on attache la vessie k un bout de ficelle; on la traine dans 

(1) [Le cas ou il s'agit d'une sorciere tloit dtre tres rare. Les manifestations 
de la magie des .sorciers et de la magie des sorcieres sont, dans Tesprit du 
peuple, d'une portee morale opposee : les sorcieres sont toujours'nuisibles. La 
question a 4te" exposee ci-dessus, t. IX (1901) p. 189 et suiv. — 0. C. ] 
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tous les coins avoisinant la maison infectee par les rats; on se dirige 
ensuite vers Tendroit ou Ton a £tabli le pont provisoire. Arrive la, 
on a soin de faire passer la vessie sur la planche qui sert de passe- 
relle. On continue a trainer la vessie sur le sol jusqu'a ca qu'on 
arrive aux abords de la propriety ou Ton veut faire arriver les 
rongeurs et pr£s de laquelle on abandonne tout ce qui reste encore 
d'essence. 

Quelques heures apres, les rongeurs, attir6s par Todeur r6pandue 
dans tous les coins de la propria visit6e par le soi-disant magicien, 
sortent de leurs trous et suivent en foule le chemin sur lequel la 
vessie du sorcier a rgpaudu son liquide noir&tre, lequel ne laisse 
aucune trace sur le sol. 

Notonsqueg6n6ralemeut le sorcier n'atlribue point la migration 
des rats au proc&16 materiel : il pretend au conlraire que ce sont 
ses lectures mysterieuses qui influent sur la destin6e des rongeurs ; 
Top6rateur qui est assez intelligent pour comprendre que les proc6d6s 
occultes n'exercent aucune action sur les rats, a bien soin de garder 
pour lui son opinion. Les personnes qui sont en possession de ces 
livres magiques ne voudraient les pr&er k qui que ce soit. 

Quelques sorciers se font forts de faire se pr6cipiter tous les rats 
d'une maison quelconque dans un feu allum6 dans les environs ; il 
est 6videmment permis d en douter. Dans certain village des environs 
de Ltege, les bonnes gens qui veulent d61ivrer leur propri6t6 des 
laupes et des rats allument une torche de paille, la prominent dans 
tous les coins de leur maison et de leurs champs en r6p6tant celte 
complainte monotone : rats corez foil (courez hors) di m' djardin et 
s'allez escidi m" whin (dans celui de moii voisin). 

La croyance que certaines personnes out le pouvoir d'envoyer 
les rats d'une maison a l'autre est tellement r^pandue dans les 
villages, que des campagnards cherchent noise k leurs voisins sous 
prGtexte que ceux-ci out fait 6migrer, k leur detriment, les rongeurs 
de leur maison. 

* * 

Wallonia a recueilli, relativement k la chasse des rats, quelques 
renseignements qui trouveront utilement leur place ici. Nous en 
devons la redaction au Directeur de cette revue. 

A Herstal, Vottem, Milmort, Liers, on pretend que certaines 
personnes avaient le pouvoir de faire venir les rats et de les 
d6truire. Dans ce but, ces magiciens dressaient une gerbe de seigle 
au milieu de la cour ou du jardin ; une certaine pri6re 6tant dite, 
accompagn6e d'6nergiques gestes d'appel, tous les rats sortaient, 
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dit-on, de la maison, et se prteipitaicnt dans la gerbe, a laquelle on 
avait mis le feu. lis dtaient ainsi brutes jusqu'au dernier. Ou recon- 
naissait le dernier arrivant a ce qu'il criait fortement et sans cesse : 
i tchaw6oe> i tchawiw, qui pozassotl /... (*). 

Pour faire partir les rats (ou les souris) de la maison, il faut, 
dit-on encore, proc6der comme suit : Lisez TEvangile de saint Jean, 
(le d6but de cet Evangile, le chapitre qu'on r6pete a la fin de la 
messe), k trois des coins de la maison, et laissez le quatrieme coin 
«libre». Partez alors de ce quatrieme coin et marchez k reculons 
vers une maison d6termin6e, occupSe par des gens plus riches que 
vous. Les rats, (ou les souris) s'en iront par la et dans cette 
direction. Chez ces gens riches, les rongeurs se trouveront Men, 
et ils ne reviendront plus. (Hesbaye. Confirm^ par M. Ch. 
Semertier.) 

Autre procede en usage dans la meme region : il faut asperger 
d'eau benite trois coins de toutes les chainbres, caves, greniers de la 
maison, sauf toujours un coin dans la direction prevue. Pendant ces 
aspersions, on r6pete, surun ton v6h6ment, la formulette suivante : 



Rat por ci t rat por Id 
Vases fou d chal 
Vas-ds emon ... 
Y a pus a magni qu % chal 



Rat par ci, rat par \k 

Va-t-en hors d'ici 

Va chez ... 

II y a plus a manger qu'ici. 



Les proced6s qui consistent a « conjurer » les rats, en leur r6ser- 
vant un passage pour leur sortie, sont aussi employes, entre autres 
moyens, pour chasser les souris des maisons, les chenilles et limaces 
des jardins, les taupes et mulots des champs. 

Pour chasser les rats, on dit a Stavelot qu'on doit Gcrire sur un 
petit papier ces mots : « Rats, rats, rats, c'est demain la St-Nicaise ». 
Avec ce petit papier et du levain de pain noir, on fait de petites 
boulettes qu'on place dans les Irous de rats. Ils di spa rai Iront. (Com- 
munication de M. Louis Detrixhe.) 

Saint Nicaise passe, en Ardenne, pour pr6server des rats et des 
souris. On dit gen^ralement qu'il 6carte ces rongeurs si, le joui de 
sa fete (14 dGcembre), on 6crit son nom sur la porte de la maison, ou 
si Ton y colle son image. — Sainte Gertrude de Nivelles est invoqu6e 
spGcialement contre les souris. 

Pour d6barrasser une habitation des rats, il faut s'emparer d'un 
de ces rongeurs, lui coudre l'anus, et le rendre ensuite a la liberty. 

t (1) [Voir details un peu differents ci-dessus, t. IX (1901) p. 194, deuxieme 
alinea. — O. C.J 
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Tous les rats, mis sans doute au courant de Top^ration, auront bien- 
Wt disparu. (Harou, Folklore de Godarville, p. 22.) 

A Beaufays, Sprimont et environs, on recommaade un proc&16 
de inenie ordre : prenez un rat, passez-le 16gerement sur le feu, et 
lachez-le. L'odeur de roussi chassera les autres (coinmunic. de 
M. Edouard Monseur). M. 0. C. a vu, a Ltege, il y a quelques 
amines, dans une impasse infestee de rats, ceci : Un homme sort de 
sa demeure tenant avec des pincettes un rat qu'il avait pris de la 
raliere ; il verse un peu de pStrole sur Tanimal, y met le feu, et le 
lache. Le rat se sauve en criant. Plusieurs personnes t6moins du fait 
ont expliqu6 que Tanimal ne manquerait pas de pr6venir ses compa- 
gnons et que ceux-ci partiraient. Ces ouvriers ne paraissaient pas 
avoir conscience ni de la cruaute de leur acte, ni du danger d'in- 
cendie. lis ont afflrmG que c'6tait la troisieme fois depuis huit jours 
que Ton faisait cette operation. 

M. 0. C. doit a M. Louis Cornet, auleur dramatique wallon bien 
connu, les details suivants sur les chasseurs de rats : 

« Les evoyeus (envoyeurs) de rats — c'est-&-dire ceux qui ont 
la sp6cialit6 de les «envoyer» ailleurs, — sont bien connus en 
Hesbaye. L'un d'enlre eux s'appelait Nicolas Dethier. II est mort il y 
a quelques annGes. II tenait, dit-on, son pouvoir du fait qu'il 
possMait une priere magique ; il avait roussi a glisser cette 
pri6re sous le linge qui recouvre Tautel et, sur cette priere, le prGtre 
avait c616br6 la messe. De la la valeur de ce talisman. Muni de sa 
priere, il se rendail dans la maison qu'il fallait purger des rats, et 
lk 9 apres quelques oraisons, il ordonnait aux rongeurs de se rendre 
dans un endroit d6termin6. Et les rats s'en allaient... 

» Ces details ont 6t6 fournis a Tun do mes amis,M. Antoine M..., 
par un certain B..., en compagnie de qui il se trouvait quand il 
leur arriva Taventure suivante : 

» II y a une dizaine d'ann6es, M. Antoine M..., se rendait a 
Verlaine (Hesbaye) ou il devait participer a un concert; il 6tait 
accompagn6 de M. B..., originaire de ce village et qui 6tait alors 
ouvrier k Li6ge. Apr&s la fi&te, qui dura tres tard, ces deux per- 
sonnes se mirent en route pour aller prendre le premier train du 
matin & la gare d'Engis. 

» C'Gtait en Janvier; la nuit 6tait froide, la lune brillait; la 
terre 6tait couverte de neige et dans la campagne hesbignonne, la vue 
s'Stendait tr6s loin. 

» Nos voyageurs suivaient la route de Saint-Georges k War- 
fus6e. Tout-a-coup, ils remarquerent au loin, sur la route, dans la 
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direction de Saint-Georges, une grande tachc noire se d&acliant tres 
distinctement sur la neige. 

» La tache noire avangait vers nos compagnons; ceux-ci se 
rangerent silencieusement sur le bord de la route, immobiles, et, 
quelques minutes apres, ils virent arriver vers eux une arraee de rats 
qui se dirigeait en tchip'tant '"vers Warfus6e. 

» M. B..., qui avait deja observe pr6c6demment une pareille 
mobilisation de rongeurs, avail recommande a son compagnon de ne 
pas (aire un pas, de crainte de g6ner le passage de ses int^ressants 
animaux et de susciter ainsi leur colere. 

» (Test a la suite de cette rencontre que M. B...,conta a son 
camarade M..., I'histoire des evoyeus <T rats, et c'est de ce dernier 
que je tiens les renseignements ci-dessus. » 

* 
* * 

Dans certaines localites, on a renonc6 a tous les moyens citSs 
plus haut pour faire disparaitre les rats : on a en effet reconnu que 
le meilleur proc6d6 pour se d^barrasser de ces rongeurs, 6tait de faire 
venir des « chasseurs de rats ». 

Ceux-ci sont tellement rares ou peu connus que les Dictionnaires 
n'y font pas m6me allusion. Pourlant il existe des hommes dont 
1'unique profession est de dGtruire ces rongeurs. 

Un jour que j'6tais 1'hote d'un gros fermier des environs de 
Dinant, je vis dans la ferme un homme trapu aux arcades sourcill^res 
Gnormes, aux petits yeux rougeatres. Ge type me parut si 6trange 
que la fantaisie de le dGcrire me tenta. Je lui demandai quelle etait 
sa profession, il m'apprit qu'ii etait « chasseur de rats». Je me permis 
d'en douter tant le metier me parul strange. Noire homme me raconta 
qu'il exerce son m6tier en voyageant de ferme en ferme et de moulin 
en moulin. II recoit 10 francs par an de chaque propriGtaire qui 
veulent faire exterminer les rats qui se trouvent dans leur maison. 
II passe au moins trois nuits par aun£e dans la meme maison. Quand 
la chasse a 616 fructueuse, il a sa nourriture en plus. 

Un jour une fermiere laissa entendre qu'a son avis il se faisait 
trop grassement payer ; il proposa alors de capturer et de tuer les 
rats moyennant 10 centimes par tete. Le pari fut tenu et Ton dit que 
sur une seul nuit, il en prit cent cinquante-deux ! 

La fermiere crut etre en presence d'un magicien qui faisait 
apparaitre des rats tant qu'il voulait; elle le cong6dia purementet 
simplement. 

Les personnes qui s'intGressent des concours de chiens ratiers, 
assez frequents dans not re province, connaissent tres bien les 
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Chasseurs de rats, qui leur livrent de ces rongeurs a volontg moyen- 
nant vingt centimes par rat. 

«T6mis naturellement quelques doutes sur les racontars de man 
Chasseur de rats; je croyais en effet, qu'il possedait dans son sac un 
certain nombre de rongeurs qu'il remettait aux fermiers comme 
ayant 6t6 captures dans son doinaine, tandis qu'ils provenaient des 
locality les plus di verses. C'est ici le cas de le dire : les Chasseurs 
de rats sont des homines nocturnes; pendant le jour, ils dorment et 
la nuit ils font la chasse aux rongeurs. Je demandai au ratier, si je 
ne compromettrais poinl la reussite de sa chasse en passant avec lui 
une partie de la nuit. 

Notre homme parut flatt6 de Toffre que je lui faisais. 

Le soir venu, notre original chasseur enduisit ses pieges et ses 
ratteres d'un produit gras dont la composition est son petit secret. II 
fitsemblant de flairer le sol dans tous les coins de la ferme et plaga 
un pi6ge dans tous les endroits ou il croyait sentir le rat ; il amorga 
ceux-ci avec un morceau de carotte; il recrouvrit ensuite les diverses 
parties des ratteres avec de la paille, et me fit signe de me retirer un 
peu &, T6cart des pteges. Nous baissftmes la lampe et observames 
pendant un certain temps un silence profond. 

Je commencais a douter de la reussite de TopSration quand tout : 
a-coup j'entendis une vague rumeur aussitot suivie d'un d6fil6 de ron- 
geurs qui venaient comme par enchantement se faire prendre dans 
les ratieres. 

Nous fimes brusquement remonter la meche de la lampe et 
nous vimes que les rongeurs avaient fait irruption de divers 
endroits k la fois. Les uns ^taient pris par le museau, les autres par la 
queue, d'autres encore par les pattes. II arriva que ceux qui 6taient 
retenus dans le piege, soit par la queue, soit par les pattes, se retour- 
naient sur eux-m&mes, et se coupaient net dim coup de dents la 
partie du corps qui les retenait en captivity. Les plus grands et les 
plus forts animaux terrestres n'ont pas, je crois, l'6nergie de ces 
minuscules rongeurs ('). R6cemment, j'ai vu un autre Chasseur de 
rats chez Monsieur Londot, meunier aux Awirs (Engis). 

J'avoue sinc6rement que je ne voudrais plus assister a la chasse 

cruelle de ces petits etres courageux. 

Ernest DOUDOU. 

(1) [Ce fait est tres distinct de Tautotomie r^flexe des crustace\s et de 
quelques autres animaux. laquelle a ete etudi^e par M. Leon Frederick, pro- 
fesseur a rUniversite de Liege (Archives de Biologic de Van Bambeke et Van 
Beneden, in (1882) 235 et Revue scientifique y 13 nov. 1886), et, apres lui, par 
MM. de Varigny, Dewitz, Preyer, etc. II s'agit ici d'une auto torn ie volontaire 
et violente ; le cas parait bien connu des paysans qui preferent, ponr les rats, 
les trappes-prisons aux trappes-pinces. — 0. C] 
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line Association de malfaitenrs an Will™ Siecle 



Les campagnes de I'ancienno principaut6 de Li6ge ont 6t6 
alteintes, vers la fin de ravant-dernier siecle, d'un veritable fl6au. 
line association de malfaiteurs que la terreur et la superstition 
populaire assimila aux suppots de Satan sous le nom de Verts-boucs, 
en flatnand Bohhenrtjders « chevaucheurs de boucs »( 1 ), ravagea le 
pays, et si, comme le reinarque un auteur, ces bandes ne mirent pas 
TEtat dans un p6ril extreme, du moins obligerent-elles les gouver- 
nants a employer tout leur pouvoir afin de ramener au respect de la 
loi des populations qui s'en Gtaient completement affranchies. 

Les historiens ne parlent guere des Verts-Boucs, leur attention 
6tant absorbGe par les luttes politiques si violentes autrefois. 
Certains mGmoires donnent cependant des d6tails curieux sur leurs 
sanglants exploits. 

Parmi ces relations, nous publions celle que donnent les 
Memoires de Francois Gamier. Sous ce titre, le comte Xavier 
van den Steen de Jehay, a r&lige, d'apres des souvenirs et des 
papiers de famille, le r6cit de certains 6v6nements arrives a Jehay 
ou dans le pays, et il les a places sous la plume de son vieux 
jardinier Francois Gamier, qui 6tait parfaitement incapable de 
rGdiger quoi que ce fiit. Les ev6nements sont vrais, mais les noms 
propres sont pour la plupart changes. L'ouvrage, tir6 a cent 
exemplaires, est devenu Ires rare. 

Les Verts-Boucs 

A cette 6poque (vers 1784), le duch£ de Limbourg et une partie 
du pays de Liege etaient singulierement agit^s, non point par une 
guerre, mais par quelque chose de pis, par une bande de brigands 
dout le souvenir a laisse des traces dans ces regions. Cette bande 
etendait le theatre de ses exploits dans tout le vaste paraltelogramme 
compris entre Aix-la-Chapelle, Maestricht et la Campine ltegeoise. 

Elle avait a elle tous les villages, tous les hameaux, tous les 
bourgs compris dans les quatre angles de ce territoire, elle y r6gnait 

(1) On chevaliers du bouc, si Ton prend le terme rijders dans le sens noble. 
— Sur les verts-boucs dans la Sorcellerie, voy. ci-dessus t. IX (1901). p. 50. 
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par la terreur et repouvante. Geux qui la cotnposaient, habitants de 
ces bourgs, de ces hameaux, de ces villages, se reconnaissaient entrc 
eux par un mot d'ordre et par une petite carte marquee d'un signe 
hi6roglyphique. Le jour, ils travaillaient aux champs ou buvaient 
dans les tavernes, car Targent ne leur manquait jamais. La nuit, ils 
se rassemblaient au signal d'un coup de sifflet qui partait du fond 
d'un hallier ou qui retentissait dans les solitudes d'une bruyere. 
Alors 1'effroi se repandait de toutes parts. Les fermes tremblaient, 
les eglises eiaient dans Tinquietude, les chateaux fremissaient 
d'anxiete. Partout on se disait avec terreur et lout bas : « Malheur, 
voila les Verts-Boucs qui vont venir ! » — Et les bandits allaient 
devalisant les fermes, depouillant les chateaux, pillant les eglises, 
souvent a la lueur de Tincendie, toujours les armes a la main et un 
masque au visage. Le matin tout avait disparu : chacun avait repris 
son travail de la journee tandis que l'incendie, allume par eux, 
achevait de s'eteindre et que les victimes de leurs vols et de leurs 
depredations se desolaient sur les ruines de leur fortune. 

Le grand nombre d'expeditions qui se multipliaient de tous 
cot^s, souvent dans la meme nuit, avait fait naitre parmi le peuple 
une singultere croyance. On disait que les bandits poss6daient le 
pouvoir de se transporter d'tin point du pays a un autre et qu'un 
pacte, conclu avec Tenfer, mettait a leurs ordres le demon qui, sous 
la forme d'un bouc, les emportait sur son dos a travers les airs. De 
la, le nom de Verts-Boucs qui leur fut donne. La bande des Verts- 
Boucs doit son origine premiere aux vagabonds appeles Bohemiem, 
Egyptiens, Tartares, Sarrasins qui sont venus en ce pays et dont 
plusieurs y sont restes. Ces derniers y ont continue leur metier de 
voleurs et ont flni par s'associer des indigenes. Depuis vingt ans, ils 
commirent des vols dans les eglises, pillerent les fermes du pays de 
Rolduc, y pendireut des femines dans la cheminee. Mais plus tard, 
quand le nombre immense des Verts-Boucs se fut accru au point 
d'inspirer des craintes serieuses aux gouvernements autrichien, 
liegeois et des Provinces-Unies, on soupconna des ramifications si 
etendues et des plans si etranges, que Thistorien doit douter de la 
verite des convictions acquises par plus d'un juge qui siegerent i>our 
examiner les brigands dont la justice parvenait a s'emparer. On alia 
jusqu'a dire que Frederic-le-Grand, pour avoir ses coudees franches 
en Allemagne, occuper les Provinces-Unies et a Liege la baronnie 
de Herstal, entretenait lui-meme, par des agents secrets, ce terrible 
incendie. On ajoutait meme que Tinitiation des adeptes se faisait 
d'apres un moyen invente par dWlembert qui, jadis, etait venu a 
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Seraing. Voici comment ces initiations avaient lieu [suivant la 
tradition populaire]. 

Dans quelque chapelle perdue au fond d'un bois ou d'une 
bruyere, s'allumait une petite lampe, au milieu d'une nuit obscure et 
orageuse. L'adepte £tait conduit par ses deux parrains dans ce bois 
ou dans cette bruyere : la chapelle s'ouvrait. II en faisait trois fois le 
tour a quatre pattes, puis y entrait a reculons apres une copieuse 
libation de liqueur forte. Deux brigands, atfubles de vetements 
cabalistiques, recevaient son serinent et concluaient avec lui le pacte 
infernal. Apres avoir dit son nom, sa profession, son age, ii levait la 
main gauche et posait le pied droit sur le crucifix. Dans cette 
attitude, il pr^tait le serment : il promettait d'etre fidele a la bande, 
de ne rien r6v£ler meme pendant la torture et de r&racter, au 
moment de Tex^cution, ce qu'il pourrait avoir r6v616 ; il promettait 
de se conduire ext£rieurement comme un bon catholique, d'aller k 
confesse et de communier, mais de ne rien reveler au confesseur ; il 
s'engageait a comparaitre a toutes les bunions nocturnes auxquelles 
il serait convoque ; il devait s'abstenir de faire des vols de son 
propre chef, sans ordres de ses capitaines. Apr6s ce serment, il 
avalait une boisson alcoolique. On le hissait alors sur un bouc de 
bois, plac6 sur un pivot et, le recipiendaire assis, on se mettait k 
.tourner le bouc. II tournait, il tournait toujours, il ne cessait de 
tourner. Le malheureux, le cerveau d6ja pris par la boisson, 
devenait de plus en plus ivre : il bondissait sur sa monture, la sueur 
ruisselait le long de ses tempes, il croyait traverser Tair sur un 
d6mon. Quand il avait longtemps tourn6 ainsi, on le descendait 
harasse, n en pouvant plus, dans un vertige inexprimable. II etait 
Vert-Bouc, il etait incendiaire, il etait voleur, il etait bandit, il etait 
assassin. II appartenait a tous les crimes, il etait devenu un objet 
de terreur, un etre execrable. La soif de Tor avait fait tout cela. 

[Nous pouvons intercaler ici une note curieuse dont voici le 
lexte d'apres le manuscrit : « Voici la declaration qu'un Vertbouc a 
fait devant la justice de Wellen. C est le greflfier qui etait present a 
Taudience et qui etait mon oncle qui me l'a verbalement rapport6e : 
« Le deuxieme jour de Noel vers huit heures du soir, je me suis 
» rendu avec mon voisin N. L. dans la prairie noramee le Meer, 
» dans le champ appele Hout Appelteer, sous Abswellen, ou se 
» trouvaient aussi L. S. N., etc. A Tinstant j'entendis un sifflement 
» tres aigu et ensuite un vent momentan6 se fit sentir comme sortant 
» d'un image noir qui mil, devant nous, cinq personnes. A terre une 
» grande bete de la forme (run bouc, ayant les yeux lumineux 
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» comme deux flainmes, qui me causerent une terreur si forte que 
» mes jambes s'affaiss^rent et je tombai k terre; dans cette position 
» je vis monter sur le bouc les quatre personnes pr6nomm6es ; alors 
» S. disait quelques mots, je crois en latin, et la bete vola dans Tair 
» avec les quatre personnes dont elle servait de monture et tout 
» avait disparu. » (*)]. 

Mais si les Verts-Boucs, qu'on qualifiait, dans la partie flamande 
du pays, de Bohhereyers ou Bochen-Rydders, Verts-Boucs ou cheva : 
Hers du Bouc, repandaient ainsi Tepouvante, la Justice ne demeurait 
pas inactive. Ce fut dans le pays de Rolduc que les premieres pour- 
suites eurent lieu. Les poursuites commenc6es furent pouss^es avec 
6nergie. La seigneurie de Fauquemont, Tammanie de Montfort, le 
territoire de Vis£, les conciles de Hasselt, de Maeseyck, Beringen et 
autres se couvrirent de roues, de gibets, de buchers. Et plus on 
rouait, plus on pendait, plus on 6cartelait, plus on brulait, plus 
aussi les Verts-Boucs devenaient redoutables par leur nombre et par 
leur audace. On eut dit qu'une lutte s^tait Gtabiie entre le crime et 
la loi, que Tun rivalisait avec Tautre, comme s'il se fut agi de savoir 
a qui des deux resterait la victoire. 

Au pays d'Outre-Meuse le nombre des fugitifs, des baunis et 
des executes atteignit environ le chiflre de 500. Les causes reelles 
qui ont donn6 naissance a la bande et qui ont contribue a son 
d£veloppement, sont : 1° la mauvaise Education et les mauvais 
exemples; 2° les reunions et les divertissements nocturnes; 3° la 
boisson etles jeux de hasard; 4° la pernicieuse influence des femmes 
perdues qui faisaient partie de la bande ; 5° la cupidite et la soif 
du bien d'autrui, la negligence des autoritds publiques et des juges. 

Une troupe de vagabonds Strangers, avec leurs femmes et 
enfants entra au pays d'Outre-Meuse el so fixa surtout dans le pays 
de Baelen. lis etaient bien vetus et bien arm6s : ils commirent plu- 
sieurs vols. A ce sujet deux des leurs, arrets el emprisonnes, firent 
des aveux au juge et lui donnerent conuaissance de l'organisation 
et des membres de la bande dont ils faisaient parlie. On en arreta 
dans plusieurs autres endroits; les uns, convaincus d'assassinats, 
furent 6carlel6s, d'autres roues, pendus ou dScapites. Trois anuees de 
catamite Stant survenwjs, les agriculteurs virent leurs betes a cornes 
pSrir de la peste bovine qui sSvissait surtout en Hesbaye. Les 
grains furent d'une excessive chert6 : le setier de seigle se vendait 

(l) Extrait d'une note manuscrite non si£ne> annexed a une brochure de la 
Bibliotheque Capitaine (n* 9007), a TUniversite de Liege. 
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de sept a huit escalins, tandis que le salaire des ouvriers n'6tait que 
d'un escalin par jour. La misero en poussa plusieurs a entrer dans 
la bande des voleurs. 

Les peines s^veras d'etre strangles on detre briilds vifs furent 
appliqu6es aux coupables, d'apr&s les lois generates du pays de 
Li6ge : ces lois les.d6cretaient conlre eeux qui avaient commis de 
grands sacrileges sur les saintes hosties. 

Les mayeurs ct les echevins, trouvant qu'il 6tait trop difficile 
et trop on&reux, vu le deployemeut de la force publique, de (aire 
executer les condamn6s dans l'endroit de leur domicile, parce qu'ils 
ctaient de tous les villages, rSsolurent de demander, pour les 
criminels du pays de Liege, de pouvoir les remettre et les faire 
juger directeraent par les echevins de la Souveraine Haute Cour de 
justice de la ville et principaut£ de Liege et, a cette fin, de les livrer 
dans les prisons de I'Offlcialite. 

Cette licence accord6e, plusieurs de ces criminels furent dirig6s 
vers Li6ge ou, dans les instructions des proces de ces malheureux, 
ainsi que dans les jugements prononc6s contre eux, on n'a fait 
nullement attention aux pactes qu'ils out avoue gratis avoir fait 
avec le diable. On les a uniquement interrogans et jug6s sur les 
crimes 6normes dont ils ont 6t£ convaincus. 

Divers motifs indiques par la prudence et surtout certaines 
ramifications que ces malfaiteurs avaient avec des riverains de la 
Meuse, forc^rent les gens du guet (gendarmes) a ne transporter que 
nuitamment lours] prisonniers, s'arretant le jour en Gtape dans les 
forteresses ou chateaux-forts peu distants de leur route. Or Jehay, 
situ6 entre Waremme, Hannut et Li6ge, ayant une prison bien 
am6nag6e, r6unissait ces conditions. 

Un soir, Monsieur le baron m'informa qu'en hate je devais 
faire approprier la prison qui, depuis longlemps, ne servait guere 
qu'a abriter quelques braconniers, bretailleurs ou ivrognes attardes 
sur les terres de la seigneurie. 

A 9 heures, avec le moins de bruit possible, j'y fls 6tablir trois 
iits de sangle et tenir pret un sou per a la gamelle, qui devrait etre 
un extra pour des prisonniers. 

Com me plusieurs tondeurs, natifs de Halbosa et des Cahottes, 
etait log6s a la ferme et qu'on avait motif de se d6fier d'eux, il fat 
convenu que la charrette amenant les prisonniers n'entrerait pas 
dans les cours, qu'elle staterait sur le premier pont et que les prison- 
niers seraient internes en s'embarquant k Tabreuvoir. En effet, vers 
minuit, j'entendis venir, du cM6 du Pare aux Chines, un v^hicule 
accompagne de cavaliers, conlenant trois prisonniers li6s, garottes, 
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couches sur des bottes de paille au fond d'une charrette de Campine 
couverte de toile blanche et trainee par un vigoureux bayard. Quatre 
gendarmes escortaient celte charrette qui ne d6passa pas le premier 
pont-levis, pres de realise. Les prisonniers, qui n'Staient autres que 
trois Verls-Boucs, furent descendus; arrives a l'abreuvoir, un d'eux 
prit place dans la barque avec un gendarme : le cocher Ramey, le 
garde La Bruyere et le (Us Gerval ramaient.. On cotoya les murs 
du cimeltere, les deux grosses tours du donjon et on arriva dessous 
le grand pout] du cote du jardin ; la barque vint atterrir devant 
Touveiture des potences ou aretes du pont-levis d'oii, par un passage 
vout£ et*6troit, on aboutit a la prison. 

La se trouvaient M. le greftier Dardespine, arrive le soir de 
Li6ge, Joseph Planus et moi. Incontinent on fut chercher les deux 
autres prisonniers. A 2 heures du matin, ces trois criminels 6taient 
installs, delivr£s de la garotte, mais conservaient les menottes aux 
pieds et aux jambes. Apres s'etre reconfortes d'une gamelle, rare- 
ment mise en usage pour des criminels, ils se jeterent sur leurs 
grabats ; nous nous retirames, les deux portes fermees et le'guichet 
cadenass£. Les gendarmes dormaient dans la cuisine sur des 
matelas etendus sur des tables. Le lendemain, il y en eut deux qui 
s6journerent toute la journee dans l'Etat pres de la prison, qu'on 
ouvrait trois fois pour les repas des prisonniers. Dans la nuit 
suivante, ils furent a minuit extrad^s et dirig^s sur Li6ge, ou les 
prisons de l'Otficialite les rccurent a Taube du jour. Monsieur le 
baron jugea a propos de ne pas voir ces bandits auxquels sa prison 
donna rhospitalitejpendant 24 heures. 

Je vois encore ces trois criminels, dont deux flamands et un 
juif, Nathan Cerf. Ce sce!6rat fut queiques mois plus tard, rou6 a 
Saint-Gilles, pres de Liege, convaincu d'avoir assassin^ dans la 
Campine et d'avoir pris part a des conciliabuies oil on mit en 
question d'empoisonncr un des leurs qui avait fait des aveux en 
justice. En effet, Joseph Keys, d'Ubagh, pres de Galoppe, qui avait 
vole un cheval avec l'aide de Pierre M..., sellier a Ubagh, tut arrete 
et interroge par le juge; il avoua son vol el lit en meme temps con- 
naitre la bande, ses chefs, ses membres, son organisation. Des que les 
Verts-Boucs en furent informers, ils tinrent une reunion secrete a 
Merckstein; les uns et Nathan Cerf parmi eux opinerent qu'il fallait 
soit assassiuer, soit empoisouner Keys. A la suite de ces revelations, 
les juges, craignant qu'il ne fut livr6 a la vindicte de ses complices, 
le bannirent du pays : il se retira dans le pays de Juliers. 

Les deux autres bandits, Noel D..., de G... et Nicolas K..., de 
M..., pres de Waremme, furent declares coupables d avoir adresse 
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des lettres comminatoires, incendid et void : ils subirent la petite 
torture dite Troics de pigeons. M. Dardespine me montra cet instru- 
ment de torture d6pos6 dans les caves de l'Officialite : il consistait en 
trois planches, poshes Tune sur l'autre, ayant ensemble la hauteur 
de deux metres. Sur toute la longueur de la ligne oil la planche 
sup6rieure et celie du milieu se touchent, 6taient pratiques horizon- 
lement des trous a peine assez grands pour y passer le poing. Deux 
montants, garnis de coulisses, recevaient les extr&nites deces trois 
planches et les mainteuaient ensemble. 

Les montants eux-memes reposaient sur de larges et longs pieds 
qui empechaient Tinstrument de se renverser. L'accusd qui 6tait mis 
a la torture passait les jambes dans les trous de la ligne inferieure et 
les bras dans ceux de la ligne sup6rieure, apres qu on en avait sou- 
lev6 les planches : puis on serrait celles-ci Tune sur l'autre, a chaque 
extr6mit6, au moyen d'une penture de fer qui, cloude a la planche 
supSrieure, descendait jusqu'a la planche inferieure oil on la fixait 
avec un cadenas. Get instrument s'appelle encore Troics aux pigeons. 
Le patient qui subissait la torture se trouvait dans une position 
excessivement penible, d'abord par le poids de son corps, qui pesait 
tout entier sur les jambes et les bras, puis par la courbe que lui fai- 
sait faire la petite distance qu'il y avait entre les deux lignes de 
trous. Cet instrument qui etait en usage a Liege parait l'avoir 6t6 
aussi dans quelques prisons seigneuriales. La tradition a Jehay porte 
qu'il tut employ^ par Tuvin, de Beyne, mais au siecle dernier, on 
n'en voyait aucun vestige. 
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Documents et Notices 



CJn ancien texte wallon. — Wallonia, tome IX, (1901), p. 112, a 
reproduit, d'aprfcs le Petit Bleu, une courte pi&ce wallonne acconipagnant 
un opera italien, la Sincerita trionfante (1640), dont le manuscrit se 
trouve a la bibliotheque du Conservatoire de Bruxelles : 

Vraiment on posef o chestea 

Deven se ten It reconto 

plus grand fortaim a vos poesei 

Chir nehhans del serm Da u fin 

portan le com a case publicque 

Allegress deven lot mond 

en si havef stin favor ise vo chavef 

Si tu V Homer dese glor. 

« Ge texte wallon, dit le Petit Bleu, a et6 si estropie par le copiste 
italien qu'il serait fort difficile de le retablir integralement. » Bien que ce 
morceau ne presente guere d'interet, nous avons essaye a notre tour d'y 
mettre quelque lumiere, et nous proposons, aprfcs le Petit Bleu et 
M. 0. Colson, une troisieme interpretation qui nous parait plus exacte et 
plus vraisemblabie. La voici : 

Vraimint on [ti) poleve a Tcheslia 

Devin ces timps-ci recontrei* 

Pus grand fortene a vosse pweseye 

Qui V naihance del serenissime Dauphin, 

por tan I [qti) Vecho 'nn J a case publique 

allegresse devin lot V monde : 

ai?isi avez-ve situ favorise, vos qu' aveve 

Situ V Homer e di s' glore. 

Traduction : « Vraiment on ne pouvait au Chateau, dans ces temps-ci, 
rencontrer plus grande fortune pour votre po£sie, que la naissance du 
serenissime Dauphin, parce que recho en a cause publique allegresse dans 
le monde entier : ainsi vous avez <He favorise, vous qui aviez ete i'Homfere 
de sa gloire. » 

Remarquons d'abord qu'il ne peut etre question de vers : nulle trace 
de mesure ou de rime. — De quel Chateau s'agit-il a la l re ligne? L'auteur 
entend-ii parler de la Cour? — Au lieu de a, faut-ii lire 6 (-- e) qui se dit 
par exemple a Malmedy ? — Quant a la negation, je la crois indispensable 
pour l'intelligence de tout le morceau. Elle est du reste cachee dans la 
nasaie qui precede. — Ajoutons enfin que la finale ea de Chestea pourrait 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 117 

representor le son intermediate entre e et a, son frequent en ardennais et 
que le vervi^tois poss&de dans bele, bacele. 

2 e ligne. — Notons la forme devin = divin. — Reconto est gvidemment 
estropfe ; il faut lire wconte, recontrer. rescontrer. 

3 e ligne. — Fortune ou forleune f Nous penchons pour la premiere 
forme, mais dans quelle region la retrouve-t-on aujourd'hui ? 

4 e ligne. — Serm (= s6r6nissime) portait sans doute un signe d'abr6- 
viation que le copiste a n£glig£. La forme feminine de ce mot a amen6 le 
del qui pr6c6de, au lieu de de. 

5 e lignb. - I. .a chute de k (— qu') a rendu le texte inintelligible. 
Gf. Grandgagnage, II, 147 : « por tant K (parce que). Au lieu de cette 
formule, tr6s usitee en ancien francais, le wailon dit plus sou vent : po 
qou k\ » — Le texte porte ensuite : le com a ou nous voyons Vecho *nn y a> 
Vm = nn comme dans fortaim. 

V lignb. — Vous qui avail, walionisme pour vous qui aviez. Ge 
temps pass6 n'est pas sans obscurity. — La forme aveve (Iteg. aveut) se 
retrouve encore dans maint village ardennais. 

II n'est gu&re possible de localiser avec precision le dialecte de cette 
pi&ce ; cependant le fond est gvidemment ltegeois. J. Haust. 

La guimbarde. — Le Petil Bleu du 8 mars a un article sur la guim- 
barde. De i'avis de M. Ernest Closson, le distinguS collaborates de 
M. Mabillon, conservateur du mus£e du Conservatoire de Bruxelles, les 
instruments de musique, les plus rudimentaires memes, comptent parmi les 
documents ethnographiques les plus significatifs. Or, une guimbarde gau- 
loise a 6t6 retrouv£e par Pierquin de Gembioux, dans des fouilles faites en 
1839 a Issoudun. — II est certain que ce petit instrument, bien connu chez 
nous sous l'appellation imitative de gawe, est d'origine fort ancienne. On en 
trouve aussi bien en Asie qu'en Europe ; elle fait les dGlices des habitants 
du Tyrol, comme des paysans de TAuvergne et des Flandres. C'est un demi- 
cercle de laiton plus ou moins aplati, termini par deux branches parall61es 
entre lesquelles est une languette d'acier qu'on agite avec le doigt tandis 
qu'on tient l'instrument entre les dents, en modiflant les vibrations par le 
jeu des l&vres. II est difficile de ne pas reconnaltre dans la languette vibrante 
le principe de Tonche libre, c'est-^dire celui des nombreux instruments tels 
qu'accordeous, harmoniums, etc. — Malgr6 les efforts de Pierquin de Gem- 
bloux et des autres que cite Le Petit Bleu, Torigine du mot guimbarde est 
restee inconnue. 

La 16gende des geants de Bouvignes. — Dans un curieux article 
sur les « My thes et LGgendes de Wallonie et de Flandre » public dans le 
num£ro de d6cembre de La Grande Revue, de Paris, M. Maurice des 
Ombiaux raconte, notamment, une lGgende bouvignoise sur laquelle un de 
nos lecteurs pourra peut-§tre nous renseigner plus amplement. L'auteur a 
bien voulu nous dire qu'il Tavait entendu raconter en son enfance, et qu'il 
n'eri sait pas davantage qu'il n'en a dit. 

On se rappeile les quereiles c&ebres entre Dinant et Bouvignes, 
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Michelet leur a consacrg quelques pages inoubliables. II y avait, entre les 
deux bourgades, une rivalite atrooe, due en grande partie a la concurrence 
que se faisaient leurs batteurs de cuivre. Peut-etre rivaiiserent-ils de 
grants. Toujours cst-il que si Dinant revendiquait Bayart, Bouvignes eut ses 
g6ants. Voici en quelques mots leur legende. 

« Deux monstres6taient venus? d'Allemagne, s'installer au sommet des 
rochers de Fresnes, non loin du Trou de Niltons et de la grande Eglise. Us 
avaient apprivoisG le dragon qui gardait i'endroit et tir6 les nains de leur 
trou pour les asservir, Un matin, deux s<purs iavaient le linge en Meuse, 
aux portes de Bouvignes. Og, qui chassait de ce cote, les apercut, enjamba 
le fleuve, prit une jeune fiile dans chaque main et regagna son aire. L'une 
d'elle servit au repas. Quant a l'autre, les jeunes g6ants supplierent leur 
p&re de la laisser vivre, parce qu'elle etait merveilleusement belle et qu'ils 
la d6siraient pour compagne. Og, bon pere, agrea leur requete. Elie v6cut 
avec eux. 

»Une aprfcs-midi d'6t6 torride, le g£ant, sa famille et le dragon s'6tant 
gaves de chair humaine, s'endormirent d*un profond sommeil. La jeune 
fllle, constatant qu'ils ronflaient tous a Tunisson et plus fort encore que de 
coutume, saisit un grand sabre, celui du flls de l'Ogre, et trancha la tete 
d'Og, de sa femme et de ses deux enfants. Puis elie enfonca l'6p6e dans la 
gueule du dragon et Ty laissa plantee. II fit bien quelques soubresauts 
terribles, gigotta beaucoup, mais, enftn, il retomba sur le flanc et ne bougea 
plus. 

» Les Nitons accoururent, gambadant de joie et reconduisirent la 
pucelle jusqu'aux portes de Bouvignes. On la croyait morte. La ville enti&re 
partit vers Fresnes pour detruire le repaire des monstres. Les batteurs de 
cuivre s'attel&rent aux cadavres et les ramenerent chez eux. lis etaient plus 
de cent pour chaque corps et se relayaient toutes les demi-heures. Chaque 
annge, on celebra la delivrance du pays par la vierge. La jeune fllle mar- 
chait devant, brandissant une 6p6e sanglante ; puis venaient Og, sa femme, 
et ses enfants, la gorge entr'ouverte. Le dragon rampait derriere eux. Et 
tout autour sautillaient les Nutons habillgs de feuillage. 

» Mais ces grants ne jouissent pas de la meme faveur que Bayard. Bou- 
vigne est une ville morte et Dinant prospere. La legende est d'ailleurs un 
peu trop flgnolee. Plus simple, de lignes plus sobres, elie ne fttt peut-etre 
pastombee en desuetude. Le mystere doit entourer les dieux. Leur origine 
se perd dans la brume des temps. Et la foule, plutot que de soulever le 
voile, le laisse retomber. » 

Une roche & legendes, & Baudour (Borinage). — Au hameau de 
Douvrain, pres Dour, dans le Pre Del Pierre, on voit une roche brute, de 
forme irreguliere, qui s'eleve a une hauteur de 35 centimetres et s'enfonce 
dans le sol a une profondeur de 30 centimetres ; sa longueur totale mesure 
i metre 10. Elie repose dans une couche de tourbe epaisse de 60 a 70 cen- 
timetres. 

Dans un article recent paru dans le Bulletin du Gercle archeologique 
de Mons, 1901 (p. 185 a 191), M. Emile Hublard rend compte des fouilles 
qu'il a faites autour de cette pierre et des recherches qu'il a entreprises 
pour en retrouver i'originc. Autour de la roche, le sol est intact, il ne pr6- 
sente aucun indice de remaniement. 

Une enquete faite aupres des habitants de la region apprit a M. Hu- 
blard que Torigine de cette roche est Tobjet de plusieurs versions. « Pour 
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d'aucuns, elle serait tombee du ciel au commencement du si&cle dernier. Un 
cultivateur rapporte meme que son aieul, etant arrive sur les iieux peu de 
temps apr£s la chute, constata qu'elle etait encore brdlante. Une octogenaire 
a garde de son enfance le souvenir de la defense que sa mere lui faisait de 
jouer dans ces parages, parce que, disait celle-ci, y kee des kayaux « ii y 
tombe des pierres >. 

Or, il ne s'agit nullement d'un meteorite, mais bien d' « un phtanite ou 
chert craquele, provenant du calcaire carboniffcre sup6ricur, ou si Ton veut, 
de FextrSme base du terrain houiller ». Les meteorites, du reste, sont rares. 
Feu Alphonsc Brian t, le savant geologue, conservait dans ses collections 
des echantillons de toutes les roches que les campagnards lui avaient signa- 
ges comme telies, il en possedait plus de quarante recueiliis un peu partout, 
et pas un n'appartenait a un meteorite. » 

L'auteur recherche les circonstances a la suite desquelles ce quartier 
de roche a ete apporte en cet endroit. II reconnait les difficultes de r6pondre 
k cette question : la pierre, au reste, ne parait pas encore avoir ete signaiee. 
Peut-etre faut-il y voir le reste d'un « sepulchre tres ancien avec huit 
grosses pierres » dont parlait Vinchant (Annates, 6d. 1849, t. 3, p. 329). 

Cette pierre doit etre a cette place depuis tr&s longtemps, temoins les 
16gendes accreditees a son sujet. M. Hublard en cite encore une. Suivant 
certains paysans, et c'est la version la plus accreditee, depuis toujours 
on connalt cette pierre : elle daterait du deluge. Personne ne saurait la 
deplacer, ou meme la soulever, employat-on les moyens les plus puissants. 
Bien audacieux celui qui tenterait une pareille entreprise aprfcs la triste 
aventure survenue, voila plus de cent ans, au metayer locataire du'patu- 
rage. Un soir, a Taide de quel sortilege, nous Tignorons, il enleva la pierre. 
Le lendemain, grands furent son chagrin et sa terreur en trouvant tout son 
betail mort. Aussi s'empressa-t-il de remettre la pierre h la place oti chacun 
peut encore la voir aiyourd'hui. 

« Le Rossignol », chanson boraine. — D'un numero recent de La 
Chronique, de Bruxelles, cette note : « Un de nos amis, en tournee dans 
le Borinage, nous envoie du pays du charbon une chanson locale. 

Gela se chante sur un air dolent, d'un rythme monotone, mais "point 
ddpourvu, paratt-il, de charme en sa po6sie naive. Cette compiainte est 
intituiee « Le Rossignol » ; en voici les couplets en vers blancs : 

Derriere chez nous, il y a-t-une fontaine 
Oil mon amant y va-t-assez souvent. 
Sur le rocher, le rossignol il chante 
Soir et mat6gne annonce le point du jour 
II va, il vient, il dit dans son langache 
Qu f apres Tamour, ii n'y a rien de si beau. 
Quel triste sort d'un garcon sans maitresse, 
D'aimer une fllle sans osoir lui parler ! 
Je m'en irai dans un bois solitaire, 
Finir mes jours au milieu d'un rocher ! 

N'est-elle pas savoureuse en sa primitive candeur, cette chanson 
boraine, digne assurement d'etre retenue par le folklore wallon ?» 
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Une 16gende de saint Gangulphe. ]— Saint Djingou (Gangulphe^ 
6tait mari£ ; sa femme le trompait. Afln d'etre plus libre dans ses amours. 
I'amant chercha querelle a T6poux etle tua. 

Des lors, la perverse creature s'abandonna toute entiere a sa passion, 
n'ayant nul remord du crime qu'elle avait occasionne\ et nul regret du saint 
homme. 

Un jour, on vint lui dire que son mari d6funt, faisait des miracles. 
Comme elle se refusait a y croire, on le lui r6peta. «Ehbien, dit-eJle, je 
.veux £tre condamn6e a peter le restant de mes jours, si cela est vrai. » Et 
de fait, le miracle annonc£ s*6tant reproduit, elle fut atteinte de...rinftrmitG 
dont elle avait jet6 le d6fl au Ciel et p6ta jusqu'a la fin de sa vie. 

Geci est rapporte par Ribadineira dans la vie de saint Gangulphe (*). 

Un sorcier guSrisseur. — v Sous son pseudonyme, Jean Bar, 
M. Gamille Quenne, dans La Chronique (de Bruxelles), continue a donner 
de curieuses relations folkloriques et ethnographiques du pays wallon. 

Dans le n° du 7 avrii, il publiait dans ce journal les lignes significati ves 
qui suivent, au sujet d'un sorcier gu6risseur. 

« II y a quelques jours, j'assistais aux fun6railles d'un malheureux 
garcon de trente-trois ans, mort d'une affection tuberculeuse. G'6tait dans 
un « trou perdu » de la province de Namur, oil Tindustrie ne s'est point 
encore implantee et oii les moeurs ont toujours un caractere d'absolue 
rusticity. 

» a Tandis que nous suivions le convoi funebre au milieu des sangiots, 
un ami de la famiile vint a moi : 

» Je suis bien heureux de vous voir, dit-il, car j'ai une bonne histoire 
pour vous. Vous connaissez les parents du d6funt. Ge sont de tres braves 
gens, simples et naifs, comme ii y en a beaucoup dans le village. lis ont 
/ait tout ce qu'ils ont pu pour sauver leur fils, mais en vain. lis se sont 
adress^s a des m6decins d'abord ; puis, voyaut que ca n'allait pas, ils ont 
eu recours a des messes, a des pfclerinages, et, comme rien de tout cela ne 
r£ussissait, ils ont fini par faire appel aux lumieres d'un « sorcier. » Ge 
sorcier est un journalier des environs qui, pour la forte somme, « entre- 
prend » toutes les maladies... II jonit a la ronde d'une veritable reputation 
et il ne se passe pas de semaine ou on ne le trouve au chevet de quelque 
moribond. 

» On le manda done aupres du jeune homme dont nous suivons en ce 
moment le cercueii. II inspecta longu^ment le malade, fit de nombreuses 
passes sur son pauvre corps squeleltique, pria, les bras en croix, et 
demeura seul avec le malade durant une grosse heure d'horloge. 

» Lorsque cet Strange personnage se retrouva en face de la famiile, 
il d6clara que le cas n'6tait pas <l6sesp6re\ qu'il y avait moyen d'arracher 
encore le pauvre diable a la mort, si Ton se d6cidait a accomplir ponctuelle- 
ment les instructions que voici : 

(1) Raconte par un vieil ecclesiastique a M. A. B. qui, a Tassertion finale, 
riposta: Rl badinera, voulez-vous dire? 
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« I^e lendemain, avant le jour, il Tallait que le frere du patient se 
resolut a mendier dans neuf maisons du village et s'efforcat de reeevoir 
neuf pieces de monnaie. II devait accepter — et ingerer — en outre, tout 
ce qu'on voudrait lui offrir : pain, oeufs, reliefs, etc... Ces neuf pieces de 
monnaie seraient ensuite enveloppees dans neuf morceaux d'etoffe que i'on 
taiilerait dans un des vetements du malade. Cela fait, il faudrait ie jour 
meme se mettre a la recherche de neuf mendiants — authentiques, cette 
fois, — et remettre a chacun d'eux un des lambeaux d'etoffe contenant 
Targent recueilli. Quant aux mendiants, ils devaicnt garde r le sortilege 
jusqu'au lendemain, le rapporter a la famillc, laquelle, en echange, leur 
remettrait neuf fois la valcur de la piece recue. Cette formalite devait 
s'accomplir a neuf heures du matin. Dans I'intervalle, le pseudo-mendiant 
devait faire neuf fois le tour du cimetiere. » 

» Les instructions du gue>isseur furent accomplies a la lettre : le frere 
mendia en haillons dans neuf maisons du village, recut neuf piecettes, 
qu'il enferma dans neuf morceaux d'etoffe, chercha et trouva neuf pauvres 
et fit neuf fois le tour du cimetiere. 

» A Theure dite, les mendiants n'etaient que sept. Devant cette defec- 
tion, le charlatan, apres avoir cmpoche une piece de vingt francs, declara 
que le succes de la guerison etait Jesormais douteux. Cela dit, le « sorcier » 
s'esquiva. Quant au jeune homme, il mourait vingt-quatre heures apres. 

« Inutile d'ajouter que les mendiants s'etaient empresses de substituer 
a la monnaie de cuivre des piecettes blanches, en vue de la multiplication 
par neuf!... » 
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BIBLIOQRAPHIE : 

Biographie de Jean-Bi6trum6 Picard, surnomme* Pimpurniau, 

par Victor Petitjean. 5* ed. Un vol. in-12 de 239 p. — V. Deivaux, 
editeur, Namur, 1902. — Prix : 1 fr. 50. 

.Jean-Bielrume ; (') Picard, dit Pimpurniau, est quelque chose comme 
un Uylenspiegel wallon, facetieux et petulant compere dont I'enfance et 
la jeunesse se passent a mystifler ses contemporains. II berne tour a tour et 
avec une egale superior! te. ses parents, ses voisins et, inevitabiement, 
Tautorite elle-meme ; la fertilite de son imagination lui suggere des farces 
6normes et originales. parfois compliquees. et, graces aux dieux, toujours 
admirablement r6ussies, pour notre joie, sinon toujours a l'avantage mate- 
riel de leur inventeur. Avec Tage, cependant, Tame tumultueuse de Jean- 
Bietrume se tempere a mesure ; mis aux prises avec les difflcultes de la 
vie, I'ancien garnement perd les occasions d'exercer son infernale fantaisie; 
et son histoire menace de finir dans la banalite, quand il lui passe par Ja 
t£te l'idee de se marier. Le voici en qu§te d'une femme. II regarde autour 
de lui et se presente succcssivement aux personnes qu'il a distinguees. 
Mais la femme... qui s'y frotte s'y pique ! Bietrume risque plusieurs fois 
de se faire berner. Le calme et rude bon sens qui a remplace chez lui la 
plus exuberante fantaisie le lire heureusement d'affaire. Mais quel curieux 
deftle de types feminins ! Ge sont d'excellents portraits, de fine et copieuse 
satire ; et s'y glissent, sans en avoir Tair, les enseignements d'une philoso- 
phic inflniment amusante. Cependant Bietrume, malgre ses disillusions 
multipliers, s'obstine dans son projet. II veut se marier. II s'avise tout k 
coup de regarder d'un peu plus pr&s Trinette, juste au moment ou Trinette 
s'habituait a lui. II ftnit par la trouver point laide, elle commence k le 
trourer moins vieux*, il pense qu'il ne serait pas malheureux avec Trinette, 
et Trinette se dit qu'elle serait bien heureuse avec lui. Bietrume comprend 
si bien Trinette, et Trinette etudie de si pres Bielrume, qu'elle pense a lui 
parler franchement quand Bietrume lui parle sans detour. Bref, ils s'ac- 
cordent, ils font de belles noces, ils vivent heureux — et finit cette histoire, 
qu'en derniere facetie, Tauteur nous presente comme « colligee sur les 
memoires du temps. » 

La «. chronique » de M. Petitjean est digne de prendre place a cote" 
des oeuvres wallonnes de M. Tabb6 Renard, Jean de Nivelles et LAr- 

(\) Bietrume, Bertremieu f Bietme, sont de vieilles formes wallonnes de 
Barth£lemy. 
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gayon, comme excellents produits de notre verve nationale. Elle en est, 
du reste, a sa cinquieme Edition — ce qui n'est pas si mal, en province ! — 
et il y a belle lurette que ie h6ros de cette 6pop6e est devenu populaire 
a Namur. II fut meme porta a la sc&ne, et pr6cis6ment, dans ses 
« annexes », l^dition pr6sente nous apporte une piece en quatre tableaux, 
de M. J. Dethy, qui reprend les principals aventures de Jean-Bi6trum6, 
en vers, et en wailon — en bon wallon du reste. 

Jol pour Jean Bi6trum£! O. C. 

Visions, par Victor Garpentier. — 1 vol in-8° de 164 p. avec portrait 
de l'auteur, frontispice par M. Noel Bataille, et preface par M. Oiympe 
Gilbart. — Chez l'auteur, a Bressoux (Li6ge). — Prix : 2 fr. 

L'auteur dramatique et chansonnicr bien connu, nous offre en ce joii 
volume une collection de contes en prose qui t6moignent d'un talent trfcs 
soutenu. Lessujets en sont le plus souvent dramatiques, et les caract&res y 
sont marques en termes d'une precision mordante et parfois crueile. L'auteur 
connait admirablement les ressources pittoresques de la vieille langue et, 
dans ces pages ou il relate de pr6f6rence les pens6es violentes et les actes 
6nergiques du bas peuple, son souci constant parait avoir 6t6 de rendre 
l'apre 6nergie que le wallon sait revetir, autant que la rude pr6cision du 
langage populaire. N6anmoins, au milieu de ses rGcits, d'un int6r6t tantot 
sombre, tantot eraportS, — et qui font meme parfois songer aux vieux 
mGlos — se remarquent des Episodes joyeux ou tendres, et le talent du 
conteur sait s'y di versifier a souhait. 

Les nouvelies de M. Garpentier, situees dans des coins pittoresques du 
vieux Ltege, se closent par un tableau dc l'ancien quartier de Saint-Denis, 
qui est de bonne et savoureuse archGologie, tant psychologique que mat6- 
rieile. Le pittoresque des moeurs a, du reste, en M. Garpentier, un peintre 
attentif et fld&ie, temoin certaine histoire de guerre entre enfants de deux 
paroisses voisines : « Nos autes, Saint-Uhih, disait un petit chef de bande, 
nos avans dogue (frapp6, vaincu) Saint-Foyin, Saint- Djdques, et les 
Meneus : i n'nos fat pus qu peter (battre, r6duire) Piereuse, adonpuis 
(alors) nos serans maisses di Ltdje I » 

Une preface ou notre collaborates M. Gilbart dGgage avec precision 
les qualitGs littGraires de l'auteur, et un joli dessin de M. Bataille, ajoutent 
a Tinteret du volume, que l'auteur a imprime de ses mains, et 6dit6 avec 
un soin tres me>itoire. O. G. 

UN WALLON. 

Z6nobe Gramme. — Pendant la r6cente et tumultueuse discussion 
de la revision electorate beige, un membre de la Ghambre, critiquant le 
regime actuel, s'est 6cri6 qu'avec le systeme qui donne des voix supple- 
ment aires au cens et a la capacity, le grand 6lectricien Z6nobe Gramme eilt 
6t6 des plus mal partag6s. Gramme, en effet, a qui l'eiite des anciens 
41&ves de Polytechnique et de Gentrale, a Paris, a pris I'initiative d'Glever 
une statue, etait, pendant ses ann6es de jeunesse, passees dans son 
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bourg natal de Jehay-Bodegn£e et dans la ville voisine de Huy, un fort 
petit ouvrier presque illettre. 

De meme qu' Edison, constate un do ses biographes, M. L6on Sagnet, il 
a eu des commencements qui tiennent de la iegende. Mais, tandis que le 
jfeune train-boy du Grand-Trunk-Railway etait d6j&, a quinze ans, un petit 
prodige, ie c£iebre constructeur do dynamos savait tout juste, a vingt-cinq 
ans, lire et Gcrire. II partit pour Paris, en 1856, avec I'espoir d'y exercer 
plus iucrativement sa profession d'ouvrier comme modeleur dans les 
ateliers de la soci&6 r Alliance, qui fabriquait des machines a aimants pour 
les phares Giectriques. Une machine Nollet piqua sa curiosity. II voulut en 
comprendre le fonctionnement, chercha dans le petit traits de Ganot et, 
int6ress6 par cette premiere lecture, se mit en devoir d'etudier en entier 
toute la partie de i'ouvrage traitant de reiectricite. Un dictionnaire lui etait 
necessaire pour Intelligence de nombre de mots dont il ignorait le sens. 
II ne se rebuta pas. Apres avoir travailie quelque temps chez RUhmkorff 
et chez Disderi, il prit le parti de ren oncer a toute occupation remuntratrice 
pour pouvoir approfondir les questions que le manque de temps l'avait 
contraint d'examiner trop superflciellement, et pour commencer ses pre- 
mieres recherches. II iaissa k sa femme et sa ftlle la charge de pourvoir aux 
depenses du manage et s'enferma dans une cuisine transform^ en le plus 
modeste des laboratoires. La recompense se fit peu attendre. Des 1867, il 
prenait un brevet pour une machine a courant alternatif ; en 1869, il en 
prenait un autre pour sa fameuse machine a courant continu, point de 
depart de Tindustrie moderne. En 1871, il fondait a Paris, la Soci6t6 des 
machines magn&o-eiectriques Gramme ; en 1871, il executait la premiere 
dynamo reellement industrielle. Depuis iors il s'attacha presque exclusive- 
ment a la perfectionner et a lui chercher de nouveaux emplois dans le 
domaine de la mecanique et dans celui de la chimie. II s'est en particulier 
occupy de la transmission 6lectrique du travail a distance. II se vit 
decerner en 1880 par ie Gouvernement frangais une recompense nationale 
de 20.000 fr. et, en 1888, par i'Academie des Sciences de Paris, le grand 
prix Volta de 50.000 fr. 

Zenobe Gramme refusa toujours de se faire naturaliser franoais. 

FA ITS DIVERS : (Avril) 

LIEGE. — L'Academie royale des Beaux- Arts a'fait une perte sensible en 
la personne d'un de ses professeurs les plus devours, M. Francois 
Namur, decede k Liege le 10 avril. 

D'une famille de jurisconsiiltes dont toutes les traditions I'eioignaicnt 
de la carriere qu'ii a suivie, Francois Namur s'y engagea r£solument des 
son plus jeune age et rien ne put le detourner de sa voie. 

II eut raison, d'ailleurs, car, nanti de qualites solides, il fut toujours 
apprecie du public et il fut appeie, a peine ag6 de 25 ans. a r Academic, oil 
son enseignement contribua puissamment a feducation artistique de nos 
jeunes peintres actuels. 
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Francois Namur etait un dessinateur consciencieux et un coloriste 
plein de charme. II avait surtout le don Je I'barmonie, de la grace, et r^pu- 
diait energiquement toute violence et toute exageration. Son art, essen- 
tiellement eclectique et respectueux des traditions, plaisait a ia foule, qui, 
dans les Expositions, distinguait vite ses oeuvres. 

Namur etait un travailleur infatigable ; on ne pourrait dresser la 
nomenclature de ses travaux, tant ils sont varies et nombreux. L'artiste a 
traits tous les genres : Le paysage, le portrait, I'histoire, la nature-morte, a 
Thuile, a Taquarelle et au pastel. Beaucoup de ses umvres resteront. 
Namur e*tait du reste apprecie a Tetranger comme chez nous : les distinc- 
tions honoriftques qu'il a remportees sont nombreuses. Son art est repre- 
sents a notre Musec communal par un excellent portrait. 

L'art liegeois est reellement et sensiblement atteint par la mort de 
M. Francois Namur, qui ne sera oublie ni de ses ami? ni des esthetes. 

— Un arrete royal a autorise la Ville de Liege a acquerir de T Admi- 
nistration des Hospices civils l'Hdtel Gurtius, en vue d'y etablir, en lieu 
et place du Mont-de-Piete qui y est installe, le Musee archeologique, 
auquel on ajoutera certaines collections de la Ville. Gette derniere peripetie 
termine la longae campagne entreprise en 1892 par M. Alfred Migha, et 
poursuivie par lui avec la plus intelligente tenacity. Elle met fin aussi a la 
penible situation ou se trouvaient les precieuses collections de YInstitut 
archeologique liegeois, dont Wallonia a parle ci-dessus, t. IX (1901) p. 179. 

— Au Theatre Moliere, la section dramatique de la Societe « Cesar 
Frank » a cr6e un acte wallon de MM. Borguet pere et tils, Li D'vioer, 
qui a ete bien accueilli. — A « La Populaire », le Gercle Les Amis du 
Progres a donne la premiere de Li Djudfmint de mon-onque, un acte de 
M. Godefroid Halleux : sujet original, bien traite, et represents avec 
talent par les interpretes. 

— Les ev^nements de ces derniers temps ont detourne rattention 
publique de tout ce qui n'est pas politique. Mais les mouvements de la rue 
ont permis de recueillir certaines impressions de foule, que La Meuse, dans 
son n° du soir 15 avril, exprime comme suit : 

« G'est en ces moments troubles que la foule apparait dans toute sa 
sincerite. Elle se livre a ses instincts fonciers et devant de graves 6vene- 
ments, teis que ceux qui se deroulent maintenant dans notre pays, elle se 
revele tout entifcre. 

» La foule liegeoise — et nous parlons de Touvrier de notre ville — est 
particulierement interessante a observer. D'esprit frondeur, aimant a se 
gausser de tout, friande de bons mots et depressions pittoresques, elle 
assiste aux manifestations comme a un spectacle varie. Ge n'est pas 
robsti nation farouche du flamand ou la rudesse agressive du hennuyer, 
mais une bonne humeur qui adore s'exhaler. II faut avoir vu les mouve- 
ments ouvriers a Gand, a Anvers, dans le Borinage ou le pays de Gharleroi 
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pour se rendre compte de la difference qui les separe des mouvements 
liegeois. 

» Assurement, cela ne veut pas dire qu*& Liege la foule, a certaines 
heures, ne se laisserait pas aller a des exces. Mais on peut declarer que la 
dominante du caractere liegeois, qui est essentiellement rejoui, se manifeste 
avec eclat et de fagon bien particuliere au milieu des agitations meme les 
plus vives. 

» II fallait voir comme les bons Liegeois s'amusaient hier pendant que 
la Garde-civique ex6cutait de savants mouvements de strategic Les lazzis 
partaieut de toutes parts, accompagnes de rires bruyants. La foule se 
gondolait comme une petite folle. Les spots en vogue couraient sur toutes 
les bouches. Puis, ftnalement, trait amusant, les artiileurs de la garde, qui 
jusqu'alors avaient e* volue avec precision et gravite, se mirent eux aussi 
a rire des plaisanteries dont ils etaient Tobjet. Au barrage etabli place du 
Theatre, tout le monde se recreait vivement. — Et quand on eut bien ri, 
chacun s'en alia se coucher. » 

VERVIERS. — Le journal walion Fre Cougnou, reprenant une idee emise 
par feu le D r Martin Lejeune, vient de convoquer les eerivains walion s 
vervietois en vue de les r6unir en une association particuliere. (Test Ik une 
heureuse initiative : les auteurs de chaque region ont le plus grand interet 
a se grouper des qu'ils sont assez nombreux pour constituer un cercle 
durable. Mais on doit desirer que ces associations d'auteurs s'entendent 
cntre elles comme le font assez bien les societes dramatiques. L'ideal a 
atteindre est la subdivision, par regions linguistiques, des associations 
actuellement existantes, mais sans prejudice d'une federation g6ne>ale, 
indispensable pour defendre les interets generaux. La subdivision ne doit 
pas etre un morcellement. II est vivement a souhaiter que les ecrivains ver- 
vietois constituent une association viable. 

— Le cercle LElan walion vient de creer, avec un succes d'estime 
Amusctles, deux actesde MM. A. Dandenne et J. Spegueld. Le clou de la 
soiree etait la premiere de Rucnou, un acte de H. Hurard, qui a 6t6 tr6s 
appr^cie : la pressc locale est unanime a en constater la valeur et le succes. 

NAMUR. — La Societe pour la protection des sites et des monuments de 
la province de Namur, vient de publier le rapport sur ses travaux de 
1900 et 1901, presente a Tassembiee generate du 16 mars dernier. 

Le rapport constate le plein succes de la propagande inlassable entre- 
prise par la Societe pour donner conscience au public de la grande impor- 
tance de Tceuvre entreprise. Nombre de sescampagnes ont etedes victoires. 
La pens6e des initiateurs du mouveinent de protection des sites est aujour- 
d'hui seconder par de nombreuses personnalites du pays namurois, bien 
comprise du public — et, ce qui est plus etonnant, soutenue par les adminis- 
trations ! 

Naguere la Societe avait entrepris un concours de projets de villas et 
d'habitations modestes a construire dans les sites mosans. Elle a depuis lors 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 127 

conduit a bien un enorme travail d'un autre genre : c'est l'inventaire des 
vieux arbres qui, par ieur situation, constituent d'imposants elements de 
paysage. Une minutieuse enqu&e a r£vel6 Templacement de ces arbres, 
soit isoi6s, soit ombrageant de vieilles constructions ; la Society ies a fait 
photographier, et elle a pu former un magnifique album de cent vingt-cinq 
specimens, contenant toutes ies merveilles sylvestres de la province, et qui 
est une ceuvre de gout et de vivant enseignement. 

La Society songe a donner a cet album un pendant non moins pr£cieux. 
C'est une nouveile collection contenant la reproduction ftdele de toutes Ies 
constructions anciennes du pays, non pas des monuments publics, eglises, 
chateaux, etc., mais des plus modestes habitations, fermes, groupes de 
maisons, des qu'elles ont une valeur pittoresque soit dans leur ensemble, 
soit par leur situation dans le paysage. 

Qu'on ne croie point que le but de la Society, en elaborant de telles 
publications, soit simplement de frapper Tattention des touristes. Ses 
albums ne sont pas particulterement destines aux touristes, pour qui, du 
reste, une photographie ne vaut guere que si elle est un souvenir personnel. 
La Soci6t6 vend ses albums, mais elle Ies distribue aussi. Elle en distrtbue 
aux administrations et aux personnalites locales, a qui elle sugg&re ainsi le 
devoir imp6rieux d'achever, par une protection attentive, Toeuvre de la 
preservation du fonds commun du pittoresque national. Quelle propagande 
plus inteiligente, plus d6sinteress6e et plus sure une Soci6t£ de i'espfcce 
peut-elle rever d'entreprendre? Du premier coup cependant, celle-ci a trouve 
la vraie m6thode, la propagande par le fait, par le document, aulieu de la 
propagande d'idSes qui, maigre tout, n'atteindra jamais que de rares intei- 
lectuels, impuissants, par le fait meme de leurs gouts superieurs, k r£agir 
contre rindifference et le vandalisme des ignorants. 

Nous n'entrerons pas dans le detail des interventions de la Soci£t6 pour 
la protection de certains sites menaces par Tindustrie. II nous sufflra de 
constater, a un point de vue general, qu'elle est parvenue k obtenir du 
Ministre competent qu'au sujet des travaux a effectuer notamment dans la 
valine de la Meuse, l'Administration des Ponts et ChaussGes soumette ses 
projets aux protecteurs des sites. Faut-il aj outer que la Societe a int£ress6 
dGflnitivement a son oeuvre l'autorite provinciale et Ies administrations 
locales ? C'est la la grande victoire et elle a permis d'6viter bien des 
desastres dont le Rapport nous fait, autant par ce qu'il dit que par ce qu'il 
laisse entendre, un tableau positivement eftrayant. 

L'id^al, dit le Rapport, serait qu'une inspection oflicielle des sites entrat 
dans nos rouages administratifs. Nous nous permettons d'en douter. A notre 
avis, la part de r Administration, en pareille matterc, doit etre reduite au 
role oil l'a amene dans une certaine mesure, par son intelligence et sa 
tenacite, la Soci6t£ namuroise. L'Etat doit tendre k abolir toute la compe- 
tence qu'il s'est abusivement attribute, pour la remettre aux mains de 
comit^s locaux ou regionaux. II est vrai qu'ils ne sont point partout aussi 
competents, aussi actifs, aussi d6vou6s — et aussi adroits — qu'en la bonne 
ville de Namur. Aussi, des que l'Etat accorde aux avis de la Soci6t6 



Digitized by 



Google 



128 WALLONtA 

namuroise Timportance qu'ils m6ritent, on est en droit de se demander si 
son indifference a l'endroit d'autres comites semblabies ne s'explique point 
par ieur composition meme, leur pretention injustiftee et leurs nialadresses. 
La plus belle des causes, abandonn£e aux mains de cuistres, perd de sa 
valeur et de son interet. 

BRUXELLES. — L'AcadGmie royale de Belgique (classe des Lettres et des 
Sciences morales et politiques), vient de d6cerner un des Prix De Keyn 
a M. Arthur Daxhelet, professeur de rh6torique a TAth6n6e de Bruges, pour 
son important ouvrage intitule Manuel de litteralure fran$aise. Otte 
distinction n'est que justice, le livre ayant 6t6 extraordinairement apprScie 
dans la presse scientiftque et littSraire beige et 6trangere, tant pour son 
originality et sa valeur classique, que pour sa haute tenue litt6raire. 

M. Arthur Daxhelet s'etait fait connaitre pr6c6demment dans les 
lettres par plusieurs volumes tres distingue^ : Pages de tendresse vague, 
Nouvelles de Wallonie, Fleurs de solitude, Cceur en detresse. II a aussi 
public plusieurs plaquettes pe*dagogiques estimees. et ii tint avec distinc- 
tion la plume de critique litte*raire au Journal de Bruges et a La Flandre 
Liberate. 

Son nouveau succ&s sera particulierement sensible k Tenseignement 
en ce que Touvrage p6dagogique de M. Daxhelet pr6sente sur bien des 
points une r6forme elargie des conceptions rhGtoristiqucs. 

— Tout rScemment on a decouvert dans Teglise St-Pierre, a Louvain, 
des peiatures murales que M. Tarchiviste Van Even a cru'pouvoir attribuer 
a Rogier dele Pasture, dit Roger van den Weyden. L'etat de cespeintures 
rend leur conservation fort difficile. La Commission royale des monuments a 
envoys des d6l6gu6s k Louvain a Tenet d'Gtudier sur place le moyen d'as- 
surer le maintien des fresques, qui s'gcaillent par endroits, l'enduit sur 
lequei elles sont appliqu6es menacant meme de tomber completement. 

— La maison d'edition Schott freres viont de publier un cramignon 
ltegeois [ l ). Et ce simple fait m6riterait une bien belle rubrique : « la con- 
quete de Bruxelles » ou quelque chose d'approchant. 

Ce cramignon en eflet a 6t6 le grand « clou » du carna7al, on n'entendait 
que lui dans les cafes, dans les bals. Le Mardi-Gras, r Administration com- 
munale avait organise, sur la Grand'Place, un bal populaire, ou devaient 
apparaitre les grants communaux. On connait les fameux grants de. 
Bruxelles, Mieke, Janneke, rOncle, la Tante, lEnfant, le Grand Turc, qui 
sont de toutes les fetes locales et concr6tisent Tesprit du terroir. D'habitude, 
prsqu'ils apparaissent, c'est au son d'un vieil air flamand. Or, au bal de la 
GrandTlace, lorsque les portes de THotel-de-Ville se sont ouvertes pour 
leur entree sur la place, c'est un cramignon qui les a accueiilis ! Et Mieke 
et Janneke ont dans6 sur l'air sautillant : 

(1) Cramignon lieyeois, parolea dc Georges B*, musiquc arranged [avec 
accompagnement de pianoj par A. Maubourg. In-folio. Prix net, un franc. 
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En revenant de Chevremont 
Falariette, falarion... 

Et comment ce cramignon est-il arrive a pareil succes? Cest bien 
simple. II a suffi que dans la revue annuelle du Theatre des Galeries, 
M. Georges Gaunir qui aime par dessus tout sa Wallonie, mit dans son 
oeuvre le cramignon qui figura Tann6e derniere dans la revue du Pavilion 
de Flore a Li6ge, pour que le public bruxellois y trouvat matiere a de 
savoureuses distractions. Conduit par uoe ravissante commere, M 11 * Van Loo, 
le cramignon du Theatre des Gaieries entrainait le public et Ton « crami- 
gnonnait>> dans la salle, dans les couloirs, passant par-dessus l'orchestre. 
Ge cramignon a fait atteindre la centieme a la revue de M. Garnir — 
qui, du reste, n'en est pas a son premier succes de revuiste spirituel et 
endiabl6. Et e'est ce cramignon qui a fait sauter Mieke et Janneke — - et 
qui a fait danser Bruxelies en joie. 

Voici done, edite, ce fameux cramignon, et fort joiiment, avec le por- 
trait de M lle van Loo dont la verve n'est pas pour peu de chose, sans doute 
et malgrg tout, dans le succes bruxellois de notre chanson itegeoise. 

A vrai dire, ce cramignon ne reproduit pas exactement les paroles 
dont les deux ou trois premiers vers sont si populaires a nos fetes ltegeoises. 
G'est un arrangement fort decent, et nous ne faisons la restriction que pour 
pr6venir les amateurs du document quand merae. Ceux-ci remarqueront 
que le cramignon en question est plus connu a Li6ge, sur un autre air plus 
simple, avec un refrain en un seul trait : 

1. En revenant de Chevremont 2. J'ai rencontre ma Jenniton 
A cheval, a cheval A cheval... 

En revenant de Chevremont 3. Je lui ai demande son nom (?) 
A cheval sur un baton. A cheval... 

Nous ignorons la suite. On dit : « a cheval sur un baton », ou « sur 
un cochon ». Et cela ne tire pas a consequence!... Le refrain des cake yes 
makeyes etc., que nous trouvons ici, n'a pas plus dc rapport avec le sujet, 
mais dans sa volubility et ses consonnances singulieres, il est plus amusant, 
et Ton a bien fait de le conserver, avec Fair beaucoup plus caracteristiquc 
qui en fait un vrai cramignon de foule. 

La publication que nous annonrons a done son interet, et nous sonimes 
heureux d'avoir pu la signaler, avec les eloges qu'elie m6rite. f 1 ) — 0. C. 

— Un groupe d'artistes des plus marquants de la capitale et appar- 
tenant a des Gcoles diverses, viennent, a Tinsu de M. Gamille Lemonnier, 
de faire une d-marche aupres du Ministre des Beaux- Arts pour prier celui-ci 
de conftrer au maitre 6crivain la place de conservateur du Musee Wiertz, 
laissge vacante par la mort de M. Potvin. Gette d-marche, qui honore 

(I) 11 y a quelques menues erreurs de jrravure dans le teste wallon. II faut 
lire Mareye-Djenne, vos n'magn'rez, des bouquettes^ n'y a pu d'Vole. De plus, 
Ye muet dc mitraye ne se prononce pas, ct il aurait fallu, par consequent, 
ne pa* le detacher, et reporter chaque fois la seconde syllabe de fallariette, 
sur la premiere moitte du second temps. 
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autant ceux qui Font entreprise que celui qui en est I'objet, est malheureu- 
sement restee vaine, M. Van der Bruggen a r6pondu qu'en conseil des 
ministres, il avait 6t6 d6ciie de supprimer la place. 

Gette decision parait regrettable k piusieurs points de vue. Mais la can- 
didature de M. Gamilie Lemonnier a donne lieu k d'autres manifestations de 
sympathie et d'admiration, parmi iesquelles ii convient de citer le bei article 
de M. Georges Eekhoud dans VEuropeen, qui se termine ainsi : 

« M. Lemonnier est le candidat des artistes. La place qu'il sollicite lui 
revient sans conteste. II n'est personne qui y ait autant de titres que lui. 
Non seulement cette place est la sienne, mais si elle n'existait pas, il serait 
du devoir de i'Etat de cr6er une position de ce genre pour y appeler un 
artiste d'une si haute probite iitteraire et d'une telle puissance, d'une si 
crane envergure que M. Gamilie Lemonnier. * 

Wallonia est heureux de joindre son humble hommage k ceux des 
artistes et des esthetes 6minents qui appr6cient l'influence profonde et deci- 
sive de i'intense et haut labeur d'art de M . Gamilie Lemonnier suv notre 
mouvement Iitteraire et artistique contemporain. 

Nous ne pouvons oublier qu'au sortir de sa jeunesse ardente, c'est en 
Wailonie, dans l'Eutre-Sambre-et-Meuse, que le grand 6crivain beige vint, 
«dans le recueillement de la solitude, dans le charme et la vigueur d'une 
existence ruraie et forestiere, preparer son ame aux oeuvres fortes >. Nous 
ne pouvons oublier que dans piusieurs de ses romans, et surtout le Male, il 
a le premier, restitue a notre peuple sa dignite, par le suffrage d'une cordiale 
et p6n6traute litterature. Nous ne pouvons oublier que dans La Belgique, 
il a magnifte la Patrie dans sa diversity et sa grandeur. 

Gamilie Lemonnier n'est ni Wallon, ni Flamand. II est, le peintre respec- 
tueux et enthousiaste de nos deux races. II est Beige moins encore. Sa place 
est parmi ies plus grands romanciers et les plus fters artistes de notre 
temps. 

PARIS. — Dans son n° du 13 avril, Le Guide Musical, sous la signature 
de M. H. de Gurzon, rend compte de la conference donn6e a l'Op6ra 
Gomique, le 3, par Imminent critique beige, M. Fierens-Gevaert, sur les 
librettistes de Gretry. II a parle « avec cette elegance d'elocution et cette 
abondance d'in formations qui caracterisent toutes ses causeries et donnent 
a 1'auditeur tant de conflance a la fois et de securite. « L'orateur >, aprfcs 
avoir caracteris6 avec beaucoup dejustesse et le talent de Gr6try et son 
« incroyable » modernisme de vues et de principes, s'est attache surtout a 
deux de ses librettistes : Marmontel, le plus fecond, mais pas toujours le 
meilleur (car c'est gen6ralement Gretry qui sauva et me me porta aux nues 
ses oeuvres, temoin Zemire el Azor) et Hales, cet original Anglais, si fran- 
cais d'esprit, dont i'alliance avec le Ltegeois Gr6try 6tait trop piquante 
pour n'£tre pas relev6e. » La conference 6tait accompagnee d'une partie de 
concert qui comprenait des ceuvres de Gretry, interpreters par M mM Mari6 
de Lisle et Tiphaine, MM. Garbonne, Jahn, et i'excellent baryton iiGgeois 
Delvoye, qui a remporte un succes particuiier dans deux pages exquises 
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d'Anacreon. Le classique et emouvant quatuor de Lucile : « Od peut-on 
etre mieux... » terminait la stance. 

— Du Guide musical, 20 avril, sous la siguature de M. J. d'Offoel 
cette information : « Sous ce titre, La Chanterie, qui fleure la Renaissance, 
M mo Marie Mock el a reuni un groupe de chanteurs au talent appr6cte : 
M me Georges Marty, M lle Therese Roger, MM. Dantu, Reder, Peroia, etc., 
avec le concours desquels elle se propose de donner des s6ances de musique 
vocaie classique et moderne. Son but est plutot le chant d'ensemble que le 
so lo, et elle puisera aussi bien dans le repertoire moderne que dans celui, 
plus vaste encore, peut-6tre et a coup stir moins connu, des 6coles franchise 
et wallonne de la Renaissance et de recole italienne du xvn 6 siecle. Ges 
seances auront lieu a la salle des Agriculleurs, rue d'Athenes, les lundis 
28 avril, 12 mai, 26 mai et 9 juin, a 9 heures du soir. Le succes qu'a deja 
obtenu les ann6es pr6c6dentes M me Mockei, avec ses cycles de Lieder, est 
un stir garant de celui qui I'attend cette annge. » 

M me Marie Ledent-Mockel est Ltegeoise. Le nom charmant que la 
delicate artiste a donne k sa nouveile entreprise d'art s'est conserve dans 
notre wallon : ine tchantreye, c'est une partie de chant ; et les soci6t6s 
dramatiques waiionnes, qui k present, redigent presque toutes leurs pro- 
grammes en wallon, appellent g6n6raiement tchantreye, Tintermede de 
chansons et romances qui accompagne leurs representations. 

REVUE DES REVUES. — Dans la Chronique Medicate du D r Cabanes, 
n° du 30 mars, p. 222 et 223, des « Recettes et Secrets de la ftn du 
xvn e Siecle », extraites du manuscrit de Sonkbux par M. Armand Weber. 
Ge sont des « Recettes medicales relatives aux maladies des filles et femmes » 
et un « Secret pour rendre les femmes fertiles ». Cette communication com- 
plete les extraits publics par M. A. Weber, ici-meme, t. VI (1898), p. 25 k 
32, et tires k part. 

— UAnnuaire de « TAcadGmie royaie des Sciences, des Lettres et des 
Beaux-Arts de Belgique », (68 e annee (1902), publie, avec portrait, et sous 
la signature de M. G. Huberti, la biographie de Joseph Dupont, membre de 
TAcamGdie, n6 k Ensival, le 3 Janvier 1838, mort k Bruxeiles, le 21 decembre 
1899. 

— Dans la Revue de VArt Chretien 1902, deuxieme livraison p. 132-5, 
sous le titre « Restauration des ruines de Tabbaye d'Aulne », M. Cloquet 
produit une vuedes ruines de cette abbaye en 1823, prise en deca d'un vieux 
pont dont il ne reste aujourd'hui que deux arches de la rive gauche; et une 
esquisse du plan de T6tage tel qu'il r6sulte des dernieres observations. 
L'auteur ajoute quelques mots « k I'adresse des archgologues et des artistes 
qui estiment qu'il ne faut pas restaurer les ruines. » 

-— Dans la revue neerlandaise de Gids y n°4, d'avril, une 6tude (36 p. 8°) 
surle liberaal belgisch Minister Charles Rogier^dx M.Maurice Wilmotte. 
C'est un des chapitres du livre que M. Wilmotte va faire paraitre k Paris 
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sous le titre «La Belgique politique et morale, 1830-1900 » f avec preface 
de M. Emile Faguet, et dont on a lu d'autres extraits anticipates dans 
La Revue de Paris, et la Nuova Antologia. 

— LEducation populaire, n° du 17, reproduit du « Bulletin de la 
Soci6t6 des ing6nieurs agricoles de Tlnstitut de Gembloux » un article sur 
un proces de sorcellerie a Str6e-Beaumont en 1705. II ne nous donne que le 
questionnaire arr§te par Fofflcier de police pour §tre appiiqu6 a rinterroga- 
toire de Taccusee, et encore ce questionnaire est-il tres incomplet. De plus, 
on ne nous dit pas dans quel depot se trouvent les pieces de ce proces. II 
est a esperer que Ton fera de ces documents interessants une publication 
complete. 

— Dans La Me use, n° du soir 26 avrii, M. Georges Rkncy parle de 
VArt wallon. II constate que cet art reste sacrifle* par les amateurs (?) et les 
subsides gouvernementaux. II oppose I'indolence des wallons a se defendre 
contre les legendes qui d6pr6cient leur art, a « l'astuce, l'intrigue des bons 
confreres flamands. » II se livrc a une vive critique de Tart flamand actuel. 
La jeune g£n£ration s'est passionn^o pour les proc6des excessifs des 
dernieres 6coles; mais si les Wallons se sont attaches a en retenir l'essentiel, 
les Flamands ne sont revenus de rien. Aussi l'avenir appartient aux jeunes 
artistes wallons, « hGritiers de la grande tradition latine que d*ind6niables 
symptomes montrent ressuscitant. » 
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Collaborateurs du tome VIII (1900). — MM. Albin Body, Victor 
Chauvin, O. Colson, abbe L. J. Courtois, Jos. Defrecheux, Louis Delattre, 
Charles Delchevalerie, Ame Demeuldre, Jules Dewert, Aug. Donnay, Jos. 
Lambert, Jules Lemoine, Th. Lesneucq-Jouret, Ernest Matthieu, abbe Jos. 
Schoenmackers, Henri Simon, Jules Vandereuse, Fl. van Duyse. — Et de 
nombreux correspondants. 

Collaborateurs du tome IX (1901). — MM. Laurent Bihot, Albin 
Body, Henri Bragard. Victor Chauvin, Oscar Colson, Pierre van Damme, 
Clement Deforeit, Jos. Defrecheux, George Delaw, Charles Delchevalerie, 
Aug. Donnay, Ernest Doudou, Alfred Duchesne, Florimont van Duyse, 
Olympe Gilbart, J. Heylemans, Paul Jaspar, Cam. Lambert, Jules 
Lemoine, Jules Leroy, Ernest Matthieu, C. Nicolet, Henri Simon, Georges 
Willame. — Et de nombreux correspondants. 



MULIOTIDI M WALL0H1A 

Premiere p£riode quinquennale. 

Tomes I (1893), II (1894), III (1895), IV (1896) et V (1897) 

Les cinq premieres ann£es de Wallonia forment cinq volumes broch6s 
non rogn£s de 200 pages au moins chacun, avec faux-titre, titre et table des 
matieres. Ces volumes sont abondamment illustrGs de dessins originaux, 
planches et facsimiles, et contiennent un grand nombre d'airs notes. Le 
tome V est accompagne d'une table quinquennale analytico-aiphabGtique. 

Le tome I (1893) se vend s6par£ment au prix de 5 fr. Les volumes 
suivants, tomes II a V, un quelconque, pris seul,3 fr. ; pris en nombre, 
chacun 2 fr. 50. Les cinq volumes, pris ensemble, 15 fr. net. 

Deuxieme p6riode quinquennale. 

A OQO Les livraisons de la sixieme ann6e, tome VI de Wallonia, 
I0\7O forment une elegante brochure de plus de 200 p., qui contient 
de nombreux airs notes et de nouveaux dessins originaux. Prix : 3 fr. 
A OQQ ^es fascicules de la septieme annee, tome VII de Wallonia, 
1 0\7\7 sont reunis en un beau volume broche de la meme importance, 
avec dessins nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 
A QfiA Les livraisons de la huitieme annexe, tome VIII de Wallonia, 
1 yUU sont reunies en un beau volume broche de 228 M 'p. avec dessins 
nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 

A QA A A dater de cette annee, le prix de rabonnement! a 6te augments, 
1 \7U 1 en raison d'une extension reconnue necessaire a la publication. 
Ce tome IX compte 304 p. avec gravures et vignettes nouvelies, et nombreux 
airs note^s. Prix : 5 francs. 

Ces quatre derniers volumes, pris ensemble : 11 fr. 

La collection complete, neuf volumes, ensemble : 25 francs. 

La collection complete, avec l'abonnement 1902, ensemble : 28 francs 
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HISTORIQUES, LITTARAIRES ET ARTISTIQUES 

mensuelles, illustrees 

RECUEIL FONDE EN DECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Publie des travaux originaux, Etudes critiques, relations et 
documents sur tous les sujets qui int^ressent les Etudes wallonnes, 
avec le compte-rendu du mouvement wallon g6ndral. Recueil 
impersonnel et ind^pendant, la Revue reste ouverte k toutes les 
collaborations. 

Directeur : Oscar COLSON, 59, rue Hullos, Ltige 



Abonnement annuel : Belgique, 5 francs. — Etranger, 6 francs. 
Les nouveaux abonnes regoivent les n°» parus de l'annee courante. 



OUVRAGES REQUS 

Pour la Dame de Jadis, [poemesj par Alfred Massebieau. — Petit 
in-8° de 60 p. — Vanier, 6dit., Paris, 1902. 

A chaque MariM s'cl&, com6die en 2 actes, par Henri Simon. — 
Liege, Librairie Walionne (imprim. Thone), 5, rue Lambert-le-Begue. 1902. 

Les Origines de notre Art national, par L. Maeterlinck, Gonser- 
vateur du Mus6e de peinture de Gand. — Anvers, 1902. . 

Chez les Wallons de Belgique. Extrait des Kryptadia, t. VIII. — 
Petit in-8° de 148 p. — Prix : lr. 12-50. 

Vie et culte de Saint- V6ron, par ie P. J. Marin. 2° ed. revue par le 
P. H. Nimal. — Brochure in-16 de 80 p. avec grav. — H. et L. Castermao, 
Sditeurs, Tournai. — Prix : 0.40. 

Lyre ftf &medi£ne, par Olivier Lebierre. Premiere par tie. In-4° de 
64 p. - Chez l'auteur, a Malmedy. 1902. — Prix : 3 mks = fr. 3,75. 



Des presses de Math. Thone, 

rue St~ Jean- Baptiste, 13, Lie'ge. 

T616phone 1814. 



I. Les etudes archeologiques .... Paul Jaspar. 
(Deux dessins et un hors texte) 

RECETTES ME1DICALES ET VfcTfcRI- 
NAIRES OU XVIII SI&CLE 

I. Receptaire d'Erezee 

II. Receptaire du Pays de Herve . Charles Semertier. 

CHRONIQUE WALLONNE 

Faits divers '. Liege, Mons, Spa, Namur, Bruxelles. — 
Societes savantes I Bulletins et Annates. — Revue des 
Revues (avec un portrait). 



LlfiGE 

BUREAUX : 59, RUE HULLOS 

La Revue parait chaque mois (sauf en aout). 

Belgique : Un an, 5 fr. — Union postale : 6 francs. — Un n\ 50 cent. 

Liege : Henry et C". — Bruxelles : Lebegue et C'\ 

Mors : Jean Leicli. — Namur : Roman. — Tournai : VasseurDelmee. — Verv^r^ d I^((te/Q( 



AVIS 

Nous rachetoDs au prix fort (50 centimes) les exemplaires en 
bon 6tat du n° de novembre 1901 (t. IX, n° 11). 

Adresser les oftres k la Direction, 59, rue Hullos, Ltege. 



MERCURE DE FRANCE 

Rue de I'Echaudt, 15 — PARIS 

parait tous les mois en livraisons de 3oo pages, et forme dans 
Tann^e 4 volumes in-8°, avec tables 

R6dacteur en chef : Alfred Vallette 

Literature, Po6sie, Theatre, Musique, Peinture, Sculpture, 

Philosophic, Histoire, Socioiogie, Sciences, Voyages, 

Bibliophilie, Sciences occultes, Critique, Literatures etrangeres. 

Portraits, Dessins et Vignettes originaux. 

REVUE DU MOIS 

Price du numero : France, 2 fr. Etranger, 2 fr. 25, 
Un an : France, 20 fr. Etranger, 24 fr. 



Maisons recommand^es : 

L1BRA1RIE JUIE8HENRYet 2 rrueduPont.d'Ile L|£GE 
Nouveaut£s litteraires et artistiques. Abonnements. Commission. 



DC1 TTTPP ^ telier F KELLER - 

1\CL,1 U i\C 48> rue de i'Acad6mie L,EQE 

Travaux de luxe et ordinaires. Travail garanti. 



B0UQUINER1E °"Tl™L «"v,ers 

Librairie ancienne et moderne : livres, musiques, revues. 
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Propos (Tun architecte 

i 

Les etudes archeologiques 

Art et critique, la revue mensuelle du Cerclo 
s Beaux-Arts de Li£ge, j'emis un join* l'avis qu'il 
rait profitable a nos jeunes gens qui se destinent a 
pratique de l'archi lecture, d'6tudier, avant tout, 
rchSologie monumentale wallonne, avant d'enta- 
3r l'etude de ce que firent les Grecs et les Romains, 
> Egyptiens, les Nuinides et les Perses. 
Notre architecture, disais-je, s'appuie-t-elle tellement sur les 
traditions romaines qu'elle ne puisse s'6tudier k part? N est-elle pas 
plutot sous la ddpendance de traditions locales, a peine influences 
par la tradition romaine? Les materiaux employes nejouent-ils pas 
le plus grand role et n'ont-ils pas d6termin6 la fonction de chaquo 
membre d'architecture, plus que l'etude et limitation des arts stran- 
gers ? 

Quelques considerations sur not re architecture li^geoise r6pon- 
dront a cette question. 

La p6riode la plus caracteristique chez nous est celle qui com- 
prend le xvi e siecle. 

Au commencement de ce siecle, c'est le gothique qui pr^domine; 
a la fin, une tendance, rien qu'une tendance classique se manifeste 
et ne parvient pas a s'aflirmer au xvir siecle. 

Encore n*est-ce qu'uu desir, exagere parfois, de la sym6trie, 
plutot que l'emploi de motifs grecs ou romains. 

L'arcade, la voute, Tarchivolte est rare, la plate bande est de 
regie; une fois sur deux, la voutc est surbaiss6e et ce n'est plus le 
plein-cintre romain; les colonnes oupilastres son t plus ra res encore, 
et quand ils apparaissent, les proportions en sont si diverses, les 

T. X, no 6. Juin 1902. 
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profits des moulures si diff6rents, leur fonction, purement decorative, 
si manifestement autre qu'il n'y a \k plus rien de roraain, temoin les 
colonnes qui d£corent les cheuiiu^es de la Afaison Curtius, a Liege, 
et qui portent des chimeres ou des consoles. 

Pendant toute cette pGriode, nous voyons la predominance du 
vide sur le plein, de la baie sur le trumeau, a V inverse de Vart 
romain. Nous voyons l'emploi des meneaux, des vitraux, des grilles 
et des volets qui donnent a nos vieilles constructions leur cachet 
special ; nous avons les pans de bois, les encorbellements, conserves 
encore au xvir siecle, et rien de tout cela encore n'est conforme aux 
traditions romaines. 




Ancien Hfitel Curtius 4 Lidge 
Chemln^e de 1« stage. 

Nous avons de grandes frises fornixes par des m6daillons ou 
pierres sculptees; nous avons nos hautes toitures, nos pignons tour- 
mentes, nos tourelles et nos lucarnes, nos epis de plomb, toutes 
choses ou Ton cherche en vain la tradition romaine. 

Tous ces moyens decoratifs, que Ton nous apprend a demander 
a Rome qui ne nous les donne pas, nous les cherchons en France aux 
x\T et xvn e siecles et nous les y trouvons, mais autres, mais frangais, 
et c est leur nitrite ! Et on nous les laisse ignorer chez nous ! 

11 seraitsi facile, pourtant, d'enseignera notrejeunesse comment 
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batissaient nos aieux, com me ils savaieni employer judicieusement 
nos materiaux, a quel effet d£coratif ils Gtaient arriv6s, avec des 
moyens si simples; ils d6couvriraient dans leur art local, tant de 
traditions utiles, tant d'enseignements de toute sorte ! 

A nos architectes, en eflet, manque en general la connaissance 
des traditions du pays. De la cette incoherence, cette diversite dans 
leur d6sir de faire nouveau. 

Ils ne sont pas unis dans une meme tendance. 

Ce qui fait le style d'une £poque c est la tendance uniforme vers 
un but commun, c'est la connaissance des besoins du jour et des 
moyens du jour. 

Jadis un principe une fois pos£, admis, 6tait utilise par tous; 
de 16geres variantes dans ('interpretation, c'est tout ce que Ton 
remarque. 

L'exp6rience acquise, les besoins nouveaux font naitre de nou- 
velles formes qui se greffent sur les formes d£j& admises. (Test ainsi 
que Tinvention du \evve a vitre (verre de Boheme) araene la sup- 
pression des vitraux (sous Louis XIV) et des meneaux qui en depen- 
dent. La lumiere entrant alors en plus grande abondance que pr6c6- 
demment, les ouvertures peuveut etre diminuees, les trumeaux 
agrandis. 

L'effet si decoratif du meneau n'existant plus, Fentourage de la 
baie se modifie, la moulure, le chambranle apparaissent, la sculp- 
ture change de place; des frises elle descend aux cadres des baies, 
elle decoi*e les clefs, les trumeaux, s'etale sur les portes... 

Les interieurs suivent le mouvement. Les glaces biseautees 
ornent les cheminees; les cheminees s'abaissent pour mettre une 
glace a portee de la vue. Les grands feux sur les atres d'ardoises 
et les fonds de briques moulees disparaissent, font place aux foyers 
plus petits. Les faiences disparaissent des lambris, mais se retrou- 
vent dans les cheminees. Les mceurs veulent plus de confort. La che- 
min6e de marbre remplace celle de gres. I^e mobilier perd de sa 
raideur. 

Toute recole de sculpture se transforme. Du monument, oil 
elle etalait les arraoiries, les fabliaux, les devises, toujours* neuve, 
varide et robuste, elle delaisse les facades ou du moins n'y varie 
plus ses motifs qui se r£petent a chaque clef de voute, a chaque pan- 
neau; la sculpture gagne Tinterieur, s'y applique aux plafonds de 
stuc, aux lambris, aux portes de chene sculpts, aux meubles, a tout; 
mais cette profusion amene l'oubli du premier principe decoratif; 
la sculpture rCa plus de signification, elle ne dit plus par Tarmoirie, 
Thistoire des aieux; elle nest plus Tiuterprete des maximes des 



Digitized by 



Google 



136 WALLONIA 

fabliaux; elle est un besoin cv&& par le faste, le d£sir d'eblouir; c'est 
le style rocaille qui arrive, joli, charmant, aux capricieuses lignes; 
c'est Timage en somnie de la society sous Louis XV. 

Dans toute cette p6riode, cherchez l'influence de Rome : elle est 
nulle, ou peut s'en faut, dans 1'archi lecture civile, surtout dans la 
maison. 



L'interpr&ation des besoins nouveaux rcgne seule. 
Le gros oeuvre s'est modifie de nieme. Anterieurenient a 1650, 
l'habitude de construire entre cour et jardin des maisons isol6es ou 
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les quatre murs formaient facade, obligeaient a faire solide et d'as- 
pect robuste. 

Aussi toutes les maisons avaient invariablement un soubasse- 
raent de pierre sur lequel s'elevait la construction de brique, 
de bois ou de pierre plus tendre (souvent le tuffeau de Maestricht). 
Sous Louis XIV les maisons se touchent plus fr6quemment, les 
pignons devenus mitoyens sont uniformdment en pan de bois et F6co- 
nomie ainsi realisee permet de construire en pierre les facades vers 
rue ou vers cour. 

La pierre jadis employee en lit de carriere est alors souvent un 
del it; elle est avant tout employee eu vue de la decoration; ce n'est 
plus le travail de construction qui decore, c'est la moulure, la sculp- 
ture qui motivent Fappareil. 

Jadis c'etait le joint horizontal, le lit qui marquait; sous 
Louis XIV cest le joint vertical. 

L'ancrage si usite avant disparait aussi et avec lui un des carac- 
teres du style local de cette 6poque : « le fer employe a profusion, 
Fancre apparente de regie ». De tout temps pourtant Femploi des 
mat6riaux fut judicieux, logique; r6pondant k un besoin local ; il ne 
se pliait pas comme de nos jours a presenter au public etonn6 des 
specimens plus ou moins r^ussis d'architecture flamande, frangaise, 
allemande ou autre, d'6poque les plus diverses. 

Le constructeur se bornait a satisfaire dans la mesure de ses 
moyens un programme lui impost et r6fl6tait dans ses facades ses 
dispositions int6rieures sans chercher a faire un style plutot qu'un 
autre. 

II usait des moyens de construction usites de son temps et ne 
cr£ait qu'avec prudence. II employait ses pierres, ses briques, ses 
bois logiquement, ne masquant aucun artifice de construction. 
Jusqu'en 1750 nous voyons encore la trace des pinces qui servaient 
a lever les pierres : ce sont ces petits trous que Fon observe au milieu 
de leur face et un peu au-dessus de leur centre de gravity, ces trous 
que de naifs observateurs prirent pour les traces des balles r6volu- 
tionnaires... 

L'abondance de la pierre et du bois a done cre6 ici une archi- 
tecture sp6ciale absolument difF^rente de celle du reste du pays. Alors 
qu'en Flandre, le constructeur n'a que des materiaux de petit appa- 
re.il, la brique et la pierre de Gobertange, en Wallonie, il a la 
Gasteen qu'il emploie en hautes assises d'abord, puis sous Louis XIV, 
en delit, formant une fenetre de quatre pieces : le seuil, les deux 
montants et le linteau. Le Flamand, lui, pour la moindre ouverture 
doit faire chaque montant de dix a douze assises de pierre, et ne peut 
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couvrir sa baie qu'avec sa voute, car si le linteau existe en Flandre, 
toujours il est prot6g6 par une voute de dGcharge; il est trop grele 
pour r^sister seul. 

Et ces mehies caracteres de construction existent de nos jours ; 
nous aussi, encore aujourd'hui, pouvons construire en plate-bande 
Sconomiquement et pouvons nous passer de la voute indispensable 
en Flandre. 

La dimension de Tappareil influe done sur la dimension de la 
construction ; qui emploie de grosses pierres faitde grande construc- 
tion, qui emploie la brique fait forc£ment petit. 

Si de telles differences dans les mat£riaux, dans leur mise en 
oeuvre, existent dans un meme pays, a une 6poque si voisine de la 
notre, que croire de l'6cart qui nous separe des pays voisins, de la 
France, de TAllemagne, de l'ltalie, de l'Egypte ! Qu'iront done 
chercher nos jeunes gens en ces regions eloign^es? Loin de moi 
pourtant l'id6e de restreindre leurs 6tudes a notre art wallon seul; 
mais que du moins ils ne Tignorent pas, qu'il soit meme leur point 
de depart. 

A quoi sert, pour batir a Li6ge, de reraonter au pere Adam ? Le 
temps peut etre mieux employe. 

Que diriez-vous d'uu homme qui, pour instruire un jeune enfant 
et lui enseigner le fran^ais, commencerait par lui inculquer des 
notions de toutes les langues mortes, puis des langues vivantes des 
pays voisins, sans jamais lui parler du frariQaisI qui lui ferait lire 
les auteurs grecs et latins, les anglais et les allemands, mais lui 
laisserait ignorer les illustrations du grand siecle ? 

Voila pourtant ou nous en sommes. i 

Les chercheurs, mal outilles, out appris de nombreuses choses a 

qu'ils nepeuvent utiliser; ilsveulcnt f^iredu neufqu'ilscr^eraientde f ; 

toutes pieces; ils jugent inutiles les traditions locales parce qu'on ne '| 

les leur a pas enseignees; ils en arrivent parfois a nier Tarch^ologie I 

et son utilite parce que celle qu'ils connaissent n'est pas applicable a 
nos moeurs ! 

Celui qui, bien au courant des arts anciens de son pays, des 
besoins et des moyens modernes, serai t assez 6clectique pour les 
inarier, assez artiste pour les assortir, assez personnel pour y impri- 
mer son cachet, celui-la ferait ecole et cr6erait un style. 

Paul JASPAR. 



Digitized by 



Google 




Recettes medicates et vSterinaires 



du XVI He siecle 



Receptaire d'Erezee 

M. Frangois Gollette, candidat notaire k Erez^e, a communi- 
que a Walloniaxxne petite s£rie de recettes interessantes, extraite 
d'un manuscrit datant de l'avant-dernier siecle. 

Nous en donnerons le texte, puis la traduction, et nous ferons 
suivre quelques notes et observations de detail. 



1. 



TEXTE. 



1. — Rernede pour les coupeitr.! Vous prendrez de feuilles de 
planteinne et milfeulle herbe de crange et de la cire de jonnay ou 
d'autre et blanche harp&e du baeur sans salez de Fhuille d'olive vous 
laiser£z couire ce la sur le feu toute ensemble et puis vous setoidrez 
avec un linge vous cuirez cela sur le feu tant qu'il soit tout vert. 1794. 

2. — Rernede pour les jeux de chevaux.l Vous prendrez du 
boeur sans sal6 du sucre quanary et du sue re gandy et de gengible 
et puis vous m£langerez cela ensemble. 

3. — Composition pour faire une ddconction.j Preincrement 
il faut prendre de la manne pour trois sols/ item des feuilles de 
senGs pour trois sols/ item de sel d'angleter pour dix liards/ item de 
la creme de tard pour 4 liards de recolise pour six liards/ de verdes 
anises pour 4 liards. 

4. — Pour faire un deconction vous prendre un painde daux: 
bien chaude vous le metere sur le herbe dans un pot de terre, 
vous le laisser6 tremp^ 24 heur et vous le qur£ un bouon et vous 
les meters dans un lainge vous le toideres et vous le prendre. 

5. — Rernede pour le plate de chevaux.l Vous prendre de l'uie 
d'olive et du brandevien tant d'un que de l'autre et du noir savont et 
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du vison vous le depatre bien cela ensembre et vous le metre dans 
mi pailet de terre sur un brasier dou et vous le mahere comine bolie 
et vous le qurez qnelque bouou ou deux et vous l'onderez environ 
2 fois le jour./ Et pour fair le linoux vous prendere de lalont et 
vous prenderS du blanc deufe et vous couraahere, leuve avec votre 
alont cela ce fondre et vous en ineterez un peu de fariene de regont 
et du coton pour faire le linoux pour metre dans la paie du chevax. 
Vous fondre votre vison vous ne meterez point le creton avec la 
craise et vous prendere un plume pour I'ondre. 



-> 



TRADUCTION. 



1. — Remede pour les coupures.' Vous prendrez des feuilles de 
plantain et millefeuille herbe de chancre et de la cire d'essaim ou 
d'autre et blanche poix, du beurre sans saler, de Thuile d'olive vous 
laisserez cuire cela sur le feu tout ensemble et puis vous exprimerez 
en tordant avec un linge vous cuirez cela sur le feu taut qu'il soit 
tout vert, [date :J 1794. 

2. — Remede pour les yeux des checaux. — Vous prendrez 
du beurre non sal6, du sucre canari et du sucre candi et du 
gingembre et puis vous melangerez cela ensemble. 

3. — Composition pour faire une ddcoction.j Premierement 
il faut prendre de la manne pour 3 sols/ item des feuilles de sen6 
pour 3 sols/ item de sel dWngleterre pour dix liards/ item de la 
creme de tartre pour 4 liards, du r6glisse pour 6 liards, et des anis 
verts pour 4 liards. 

4. — Pour faire une decoction, vous prendrez une pinte d'eau 
bien chaude, Vous la mettrez sur I'herbe dans un pot de terre, vous 
la laisserez treraper 24 heures et vous la cuirez un bouillon et vous 
le mettrez dans un linge, vous Texprimerez et vous le prendrez. 

5. — Rente ie pour les plates des chevauxJ Vous prendrez de 
Thuile d'olive et du brandevin autant de run que de l'autre et du noir 
savon et du vieux oing vous batlrez bien cela ensemble et vous le 
mettrez dans un poelon de terre (cuite) sur un brasier doux et vous 
le melangerez comme bouillie et vous le cuirez quelque bouillon ou 
deux et vous Toindrez environ 2 fois le jour./ Et pour faire le seton 
vous prendrez de Falun et vous prendrez du blanc d'oeuf et vous 
melangerez, Toeuf avec Talun cela se fondra (liqu£fiera) et vous en 
mettrez (avec) un peu de farine de seigle et du coton pour faire le 
seton pour mettre dans la plaie du cheval./ Vous fondrez votre vieux 
oing vous ne mettrez point les cretons avec la graisse et vous pren- 
drez une plume pour l'oindre. 
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3. — REMARQUES. 

1. — Herbe de crange (prononcez cranlche « chancre ») ce nom 
est populaire a Clerheyd-Erez£e. La description et le dessin tr6s 
exacts fournis par M. Collette, facilitent singuli6reinent la deter- 
mination de la plante : Paris quadrifolia L., Parisette a quatre 
feuilles, Famille des Asparagin^es, qui, dit-il, croit surtout dans 
houles form£es par les fosses destines k r^coulement des eaux, et 
est encore employee pour les coupures. 

— Jonnay «essaim». On dit actuellement, en wallon ltegeois 
djone, du qualificatif djone «jeune». 

— Blanche harpde « Poix blanche » ou poix de Bourgogne, 
provenant jadis de la Pesse, Abies excelsa, obtenu aujourd'hui 
en puriflant le Galipot. 

2. — Sucre canari : noin provenant, soit du lieu d'origine, les 
lies Canaries, oil la canne k sucre fut imports en 1503, soit de la 
couleur du plumage de Toiseau du raeme nom. On distinguait en 
effet, depuis le sucre terr6 rouge tout-a-fait impur, les moscouades 
brunes, jaunes, etc. jusqu'au sucre royal tout-a-fait blanc. Ce mot 
canari se retrouve dans un vieux noel wallon, ou de bonnes femmes 
6numerent les « douceurs » qu'elles appporteront k TEnfant JGsus : 

Nos avans ine wlche, nos Vmou- Nous avons une vache, nous la trai- 

[drans [rons 

Et s'prindransne li crinme fou Et prendrons la cr6me 

Po fei % V pape a Vefant Pour faire la bouillie a Tenfant 

Nos avans W poye qui pou Nous avons une poule qui pond, 

Ns drans des novais oils Nous aurons des oeufs nouveaux 

De souk di canari Du sucre de Canarie 

Po fev Vjpapa pus doux. Pour faire la bouillie plus douce. 

— Sucre gaudy « sucre candi ». : on 6crivait jadis « candy ». 
C'est le sucre en gros cristaux. Le mot vient de l'arabe qandi, 
proprenient « sucre de canne ». 

5. — Brandemen « brandevin », eau-de-vie de c^reales ou 
genievre. D'ou le wallon brand' vinr eye « distillerie ». 

— Vison, c*est-a-dire vis on € vieux oing ». Le mot ne se trouve 
dans aucun dictionnaire wallon, sauf celui de Grandgagnage, qui 
le signale sans commentaire ; il ajoute seulement que ce mot existe 
aussi a Namur. 

— Linou « seton », wallon iiegeois actuel : lignoii. 
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II. 

Receptaire du pays de Herve 

M. Armand Weber a extrait les recettes suivantes d'un registre 
de comptes de la fin du xviii siecle. Ce registre appartient a ses col- 
lections. II est originaire du ban de Herve. « L'auteur, dit M. Weber, 
n'y a pas inscrit son noni; une page contient la nomenclature de la 
naissance de ses enfants, de 1760 a 1774; et d'apr&s les noms des 
parrains, proches parents 6videmment, il doit s'appeler Harboister 
ou Lecomte, et etre allie aux Hackin, Delhez et Delsupexhe ». 

Le receptaire contient surtout des recettes v£t6rinaires. II est 
curieux a ce point de vue. 

Nous donnerons, apres chaque article, la traduction — ou Inter- 
pretation — que nous proposons; on remarquera que l'orthographe 
du manuscrit est extremeinent mauvaise... 

TEXTE ET TRADUCTION 

1 . — Remade pour le Romatique. Une onze et demis de jalap 
en poudre, une onze calamus en petit morceaux une demis onze d'iris 
de florence en petit morceaux deux scraptif safrans oriantal pour 
mettre en un demis post d'eau de vie de france dans un flacon bien 
bouch£ et le me tire durant huit jours infuser a un doux feux oil au 
soleye puis en prendre un petit vers le matin deux heures avant de 
manger pendant huit jours cons£cutif. 

[Remede pour le rhumatisme. Une once et demie de jalap en 
poudre. Une once de calamus en petits morceaux. Une demi-once 
d'iris de Florence en petits morceaux. Deux scrupules (*) de safran 
oriental (safran de commerce) pour mettre dans un demi-pot (envi- 
ron Vic de litre) d'eau-de-vie de France, dans un flacon bien bouch£; 
et mettez-le durant huit jours a feu doux ou au soleil. Puis en prendre 
un petit verre le matin, deux heures avant de manger, pendant huit 
jours cons(k*utifs]. 

2. — Un autre remede pour le Romatique. Une onze jalap deux 
grosse coriante deux grosse canelle un dramme de turbis de Leventas 
quatre onze fin sucres que tout le sucinez puis vous le metre dans une 
soupine d'eau de vie de france que vous mettre dans un flacon que 
vous mettres deux fois vingt quatre heure dans de Teau tiedre pour 

(1) Scraptif - scrupulc ? Le scrupule est le poids (Tun gramme et viagt-cinq 
centigrammes. 
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laisser efuzes puis vous en prendre deux cuilli6 le matin puis vous 
prendre du caffet a votre ordinaire et vous en prendre deux culier 
pendant trois jours de suite. 

[Un autre remade pour le rhumatisme. Une once (30 gr.) de jalap, 
deux gros (1 gros — 3 gr. 83) de coriandre, deux gros de cannelle, un 
drachme (4 gr.) de turbith du Levant et quatre onces de sucre fin..^ 1 ). 
Puis vous le metrez dans une chopine ( l /> 1. environ) d'eau-de-vie de 
France que vous mettrez dans un flacon que vous raettrez deux lois 
vingt-quatre heures dans de l'eau tiede pour laisser infuser; puis 
vous prendrez deux cuiller^es, le matin, puis du eaf6 a votre quantity 
ordinaire; et vous en prendrez (du remede) deux cuillerSes pendant 
trois jours de suite]. 

3. — Pour un vage quy a un lachement de sans de la merte de 
porcq aussy gros qu'un oeuvre une chopine de lay sans cole et le 
meler ensemble. 

[Pour une vache qui a un lachement (relachement, flux) de sang. 
De la merde de pore, aussi gros qu'un ceuf, une chopine de lait non 
coul6 (non pass6 k travers le coleu, la passoire) et le meler ensemble.] 

4. — Pour un refrodement de veille arsibre avec de lurine eten 
faire une pape le mette du Ion de rain. 

[Pour un refroidissement. De la « vieille argile* (?) avec de 
1'urine et en faire un cataplasme, le mettre le longde lupine dorsalej. 

5. — Pour un froid un jaune d'oeuvre et da la farine de secle et 
de Thuile et le meler ensemble et puis le flatez en rondeur. 

[Pour un froid. Un jaune d'eeuf, de la farine de seigle etde Thuile; 
m61ez le (le tout) ensemble, puis 6tendez-le en rond (comine s'6tend 
la flale « bouse » de vache)J. 

6. — Pour faire noitoier les vage il faut prendre et faire une 
lehive avec de cendre et du son et du pain de navette. 

[Pour faire nettoyer les vaches (les d6barrasser de Tarriere-faix) 
il faut prendre et faire une lessive avec des cendres (cendres de bois) 
et du son et du pain (tourteau) de navettej. 

7. — Pour une vache depotelaye il faut pour cinq sous de cavre 
pour un sous de vitriolle bleusse pour cinq sous d'huile de quatre 
sorte et de la craisse de porcq une demis livre et puis le bien piller 
ensemble et le mettre dans un petit post et le bien boucher. 

[Pour une vache d6hanch6e il faut pour cinq sous de camphre, 
pour un sou de vitriol bleu', pour cinq sous d'huile de quatre sortes 
(huile de laurier, h. d'aspic, h. camphr6e, h. d'olives) et une demi 

(1) Le texte porte ici : que tout le sucinez. Le mot sucinez a peut-etre le sens 
de concasser. 
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livre de graisse de pore; et puis pilez le (le tout) bien ensemble et le 
mettez dans un petit pot et le bien boucher]. 

8. — PrSservatif qui a 6t& experiments Tan 1745 et 1746 contre 
la maladie qui regne dans les bete a corne qui est fort fr£quenle ce 
jourd'huy 15 mars 1797. Sensuis : Prenez radix contor^e, 3 louette; 
radix camphasa, 3 id.; ecnulS, 4 id.; radix valeraine, 3 id.; levis- 
tily, 4 id.; buva laury, 12 id.; radix angelicy, 1 id.; carling, 1 id.; 
anganus, 3 id., radix simperatoria, 2 id.; en tous 36 louette. Et puis, 
vous y mettr6 33 louette de sel et vous en ferez 18 poudre que vous 
en donner6 un a chaque vage et un demis au genis dun ans il faut 
que les vage aye rests 4 heure sans menger apres avoir pris ce 
poudre. 

[PrSservatif qui a 6t6 experiments Tan 1715 et 1746 contre la 
maladie qui regne dans les betes a cornes, et qui est fort frSquente 
en ce jour 15 mars 1797. S'ensuit : Prenez raciues de (grande) cen- 
taury, trois locettes ( l ) ; ( 2 )3 id.; racines d'aunSe commune, 4 id.; 

racines de valSriane, 3 id.; racines de liveche, 4 id.; baiesde laurier, 

12 id.; racines d'angSlique, 1 id.; racines de carline, 1 id.; ( 3 ) 

3 id.; racines d'impSratoire, 2 id.; en tout 36 locettes. Puis vous 
y mettrez 33 locettes de sel et vous en ferez 18 poudres que vous 
donnerez une k chaque vache et une demie aux g6nisses d'un an. 
II faut que les vaches restent 4 heures sans manger apres avoir pris 
cette poudre]. 

9. — Remede tres excelans pour la froidre pesse. Vous prenere 
du kinqina pour 4 sous et de la racine jalappe pour 4 du sel 
de nitre pour 4 du camphe pour 4 que vous metre dans un demis 
pot de biSre chaute et le laisserS refroidir comme le sang. 

[Remede excellent pour la froide ( 4 ). Vous prendrez comme 

suit : du quinquina pour 4 sous, de la racine de jalap pour 4, du sel 
de nitre pour 4 et du camphre pour 4 ; que vous mettrez dans un 
demi-pot de biSre chaufl'Se et vous le laisserez refroidir a la tem- 
pSrature du sang, 36° environ]. 

10. — Pour faire une medecine deux onze de jalaps et pour 
5 liards sterbits et pour 5 liards coreate dans un demis fracons d'au 
vie de france tiete et puis en prendre 4 culiers le soir et 2 le matin. 

(1) La locelte est une cuillere de bois a long manche. Diminutifs de loce 
« louche ». 

(2) Camphasa ? camphorata « camphree de Montpellier »? 

(3) Anganus ? asarum? agnus castus ? Ni Lcmery, ni Blanchard, ni Doryault 
ne renseignent anganus. 

(4) Probablement pisse, car les medicaments renseignes sont des diur^tiques 
rafraichissants. 
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[Pour faire une m^decine purgative : deux onces de jalap, pour 
cinq liards de turbith et pour cinq Hards de coriandre, dans un demi- 
flacon d'eau-de-vie de France tiede; et puis en prendre quatre cuil- 
ler6es le soir et deux le matin]. 

11. — Remedre pour la maladie qui regne actuellement dans les 
betes a come, actom le 25 mars 1797. Pour 3 sous de sinagrene, 
id. de tarte de craime, id. de quinquina, id. d'assa ietida, id. de sel 
de nitre, id. de cavre, id. de vettre annisse, pour deux sous de 
semence de fenos, total 23 sous. Vous lui decouper6 tout le rond du 
Raim avec uno flime et puis vous luy froter6 avec du sayant et du 
vinaicre. Et aussi trois oeuvre et de la craime de lay autant que voyez 
qu'il ne soit pas trop 6pet vous tacher6 de la faire boire beaucoup 
de l'eau tiedre dans laquelle vous y [mettrez] un poignee de sont de 
froment et vous y metre du vinaicre et aussi une onze de cristal 
mineralle ou une onze de sel de mitre et en cas qu'il refuse de boire 
il luy faut jetter dans le corps vous lui fer6 de la tisane avec une 
poignee de dent au chain une poignee d'aigrimoine a flige je dit 
Sauvage frevis une poign6e d'aisse une poignee teigheys et deux 
rassi d'affligG. 

[Remede pour la maladie qui regne actuellement dans les betes 
a cornes, fait le 25 mars 1797. Pour 3 sous de fenugrec, de creme de 
tartre, de quinquina, d'asa foetida, de sel de nitre, de camphre, d'anis 
vert, pour deux sous de semences de fenouil, total 23 sous. Vous lui 
(k la b6te) d£couperez (inciserez) tout le rond du dos avec une flime ; 
puis vous la frotterez avec de Tasonge et du vinaigre, et aussi trois 
oeufs et de la creme de lait, melange pas trop 6pais. Vous t&cherez 
de la faire boire beaucoup d'eau tiede dans laquelle vous m61angerez 
une poign6e de son de froment, et vous y mettrez du vinaigre et 
aussi une once de cristal mineral (sel de prunelle, nitre fondu) ou 
une once-de sel de nitre. Et en cas qu'il refuse de boire; il faut lui 
jeter (la boisson) dans le corps. Vous lui ferez de la tisane avec une 
poignee de chiendent; une poignee d'aigremoine en fruit (?) je dis : 
sauvage fraisier; une poignee de lierre terrestre, une poignee de 
tanaisie deux ( l )J. 

12. — Remedre pour la mauvaisse maladie qui regne aujour- 
d'huy 1797 dans les bete a corne s'avoir il faut prendre deux poignee 
de plantaine large qui croit a Tenlour des fumy6 et le blesser et puis 
le faire cuire dans de leaux avec une poignee d'erbre ou racine 
nomme remme de pres et un cartron de mielle et un d6s de poudre a 
tirer dans un flacons et le faire avaler de deux heures a deux et leur 

(1) Rassi d'affligd, racine de bardane? 
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metlre souvent de lavement et le laisser sans manger jusqua par- 
fa ite guerisons. 

[Remede pour la mauvaise maladie qui regne aujourd'hui 1797 
dans les betes k cornes, savoir : II faut prendre deux poign6es de plan- 
tain large (Plantago major) qui croit pres des fumiers et le contuser, 
puis le faire cuire dans de Teau avec une poign^e d'herbe ou racine 
nomm6e Reine des pr6s, et un quarteron de miel et un d6 de poudre 
k tii*er, dans un flacon. Et le faire avaler de deux en deux heures, et 
leur mettre souvent des lavements et les laisser sans manger jusqu'a 
parfaite gu6rison]. 

13. — Remedre pour guerir une bete qui et depotlee ou dispal^e 
savoir de cavre pour 14 Hards et de vitriole bleux pour 5 liards et 
aussy pour trois sous de Thuile de quatre sorte et de la craise de 
porcq aussi gros qu'un oeux le tous bien pillez ensemble et puis le 
picote avec la flime a la partie offensee avec un faire bien chaux pen- 
dant trois ou quatre jours et elle seras guerie. 

[Remede pour guerir une bete qui est d^hanchee, savoir : du 
camphre pour 14 liards, du vitriol bleu pour 5 1. et aussi pour 3 sous 
de rhuile de quatre sortes (cf. n° 7) et de la graisse de pore aussi gros 
qu'un oeuf, le tout bien pil6 ensemble. Puis vous le (la b6te) piquez 
avec la flime a la partie offensee avec un fer bien chaud pendant 3 
ou 4 jours. Et elle sera gu6rie]. 

14. — Remedre venant du S r polisse Geille. Remedre pour une 
vage quy a un lachement de sang au lieux d'urine savoir la poign6e 
qui rest dans le sang d'un porcq maay du poudre a tirer la valeur 
dun coup de fusil deux oeuxf deux louette de jongille une louette de 
fort poivre une piente de vinaigre et le faire avaler k la vage. 

[Remede venant du sieur (communique par) Polisse Gilles. 
Remede pour une vache qui a une hematurie. Savoir la. ..,(?) qui 
reste dans le sang d'un pore male, de la poudre a tirer la valeur d'un 
coup de fusil (4 gr.), deux oeufs, deux locetles de...?, une iocette de 
fort poivre, une pinte de vinaigre. Et le faire avaler k la vache]. 

15. — Un autre remede pour le meme cas savoir une poignSe 
d'herbre nominee palette de Berg6 une poign^e d'argentine la mertde 
porcq aussy gros qu'un oeuvre et aussy deux oeuvre et une demis 
chopine d'huile de Navette avec deux post de Biere et faire boulir le 
tous ensemble et puis le faire avaler a la vage. 

[Un autre remade pour le meme cas, savoir : Une poignSe de 
Bourse-a-pasteur, une d'argentine (potentille), de la merde de pore 
aussi gros qu'un oeuf, et aussi deux oeufs et une demi-chopine 
d'huile de navette avec deux pots de biere. Faire bouillir le tout 
ensemble et le faire avaler k la vache]. 
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16. — Remedre pour la froidre pesse un cartron de savons noire 
et le defaire dans de Teau tiette et le faire avaler a la vage et puis 
luy mettre la hince a la broche et puis le lendement un poudre Luca 
pr 12 sous avec une pinte de Biere. 

[Remade pour la froide pisse (? - Voy. p. 144, note 4.) Un quar- 
teron de savon noir d61ay6 dans de Teau tiede. Faire avaler a la 

vache et puis lui mettre (') Et puis le lendemain une poudre 

Luca ( 2 ) pour 12 sous avec une pinte de biere. J 

17. — Remedre pour la colique pren6 un drarame de thiriaque 
dadromac dans un vaire de vin blan. 

[Remede pour la colique. Pienez un drachme de theriaque d'An- 
dromaque dans un verre de vin blanc]. 

Charles SEMERTIER. 



(1) La hince a la broche. Nous ignorons le sens de hince. Peut-etre broche 
correspond-il a broque « dent » ? S'agirait-il d'un mastigadour ?? 

(2) II s'agit peut-etre d'un specifique dii a un person n age nomine Lucas. 
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FAITS DIVERS : (Mai) 

LIEGE. — La question de l'Exposition universelle de Liege a ete resolue 
a la Ghambre des representants, stance du 6 mai, dans les conditions 
suivantes : 

Repondant a une question de M. Lepage au sujet du projet d'organi- 
sation d'une Exposition universelle a Bruxellcs, a Toccasion du 75 e anniver- 
saire de rindependance nationale, M. de Smet-de Naeyer, ministre de 
l'inteneur, a r6pondu que « la ville de Liege a pris les devants en vue de 
Torganisation d'une Exposition internationaie dans le courant de 1905. Ge 
projet s'encadre dans un ensemble de grands travaux connexes qui int6- 
resscnt a la fois TEtat et la Ville et qui comportentde la part de celle-ci une 
somme de depenses tres considerables, tant par son intervention dans 
certains travaux a effectuer par TEtat que par ramGnagement de tout un 
quartier. La preference au point de vue de Torganisation d'une Exposition 
revient done a la ville de Liege, en consideration des sacrifices qu'ellc s'est 
imposes. D'autre part, son importance, sa notoriete de ville historique, ainsi 
que sa situation industrielle, commandent de lui laisscr prendre son tour 
dans la succession des grandes Expositions. » 

Gomme bien Ton pense, cette declaration ministerielle a 6te accueillie 
a Liege avec le plus grand enthousiasme. 

— Les declarations (ou declamations) electorates sont fort souvent 
amusantes. Elles sont par fois instructives, et e'est le cas pour un discours 
prononc4 par M. Julien Warnant, ancien bourgmestrc de Liege, ancien 
representant, candidat senateur, a un meeting tenu r^cemment a Liege. 
L'honorable candidat a voulu demontrer que le Gouvernement sacrifie a 
la partie flamande du pays les interets de la partie wallonne. II a produit, 
a Tappui de sa these, un grand nombre de chiffres offlciels, et il a envoys a 
La Meuse, qui Ta ins6re dans ses n os du 20 mai, un relev6 des depenses 
portees aux budgets de TEtat pour travaux publics proprement dits (construc- 
tion de ponts, chemins de fer, routes, canaux, monuments, etc.) depuis 1884, 
annee ou le parti actuellement au pouvoir a atteint la majorite. La Meuse 
donne la repartition de ces depenses entre les provinces flamandes et les 
provinces wallonnes. Nous ne pouvons reproduire le detail, qui prend sept 
colonnes de ce journal. Nous donnerons seulement les totaux par annee : 

1885 Provinces flamandes 12.660.850 Provinces wallonnes 7.320.000 

1886 » » 9,888.000 *> » 10.086.000 

1887 » » 11.612.000 » » 8.816.560 
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1888 


Provinces 


flamandes 


10.991.000 


Provinces 


wallonnes 4.699.500 


1889 


» 


> 


8.5 47. 500 


» 


» 


4.490.000 


1890 


» 


» 


12.988.710 


» 


» 


4.490.000 


1891 
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— L' Association des Auteurs dramatiqucs et Chansonniers wallons, 
pour feter le 20 9 anniversaire de sa fondation, organise en aout-septembre 
prochains un concours dramatique wallon comprenant quatre divisions, 
c'est-a-dire accessible a toutes les soci6t6s drarnatiques, quelle que soit leur 
importance. Une somme de 1,500 francs est affectee aux prix a d^cerner, 
ind6pendamment des m6dailles en vermeil, argent et bronze, et des 
diplomes. Le concours est d&s a pr6sent patron6 et subside par la villc de 
Li6ge et par la Federation wallonne; on escompte aussi Tappui de la Pro- 
vince et de l'Etat. La notoriete de la Society organ isatrice, Texcellent 
programme, le reglement minutieux et pr6cis du concours, tout fait prGvoir 
a cette jotite artistique un grand succ^s aupres des interess6s et du public, 
et une influence retentissante sur le mouvement dramatique wallon. 

Le reglement est en distribution chez le secretaire du concours, M. Jean 
Roger, 34, rue de Harlez, Liege. 

MONS. — Le Hainaut compte un certain nombre de societ&s musicales des 
plus valeureuses, qui se distinguent p6riodiquement dans les concours. 
L'une d'entre elles vient de remporter un succes extraordinaire, a Tour- 
coing, au concours de chant d'ensemble organist par la Society nationale 
des Orpheonistes, a Toccasion du cinquanti&me anniversaire de sa fonda- 
tion. Dans la division d'cxcellence, deux societcs seuiement, mais toutes 
deux de grande valeur, entr^rent en lice : la Jeune France, de Dunkerque, 
et la Royale-Union chorale, de Paturages. (Test a cette derniere que le jury 
d^cerna le prix unique a l'unanimite et avec felicitations. Ge jury, compose 
de dix-sept membres, comprenait, sous la presidence de Massenet, toutes 
les sommites principales de Tart musical en France et en Belgique. 

La Royale-Union chorale, de Paturages, ne compte pas moins de 
190 chanteurs. Le grand nombre d'executants est du reste la caracteristique 
des societes musicales wallonnes, et en parliculier de celles du Hainaut. 
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SPA. — M. A. Body, l'Srudit archiviste spadois, notre distinguG collabora- 
teur, a pris une initiative digne d'etre notee. On sait quelle vogue out 
eonquise d'cmblGe les cartes postales illustr^es et a quelle eclosion invrai- 
semblable leur d6bit extraordinaire est arriv6. Beaucoup de ces cartes sont, 
il est vrai. d'6l6gants chefs-d'oeuvre, des souvenirs gracieux qu'on emporte 
avec plaisir. Mais, au surplus, ces petits cartons ont encore d'autres merites. 
Loin d'etre plus ou moins insigniflants, comme on pourrait le croire a pre- 
miere vue, ils constituent de vSritables documents graphiques qui peuvent 
servir a Thistoire des transformations des cites, et par la meme, ils acquer- 
rontplus tard une certaine valeur; rien que pour la ville deSpa, il a ete 
6dit6 actuellement plus de cinq cents vues di verses, qui forment une collec- 
tion difficile a reunir. 

M. Albin Body a pu se rendre acquereur d'un grand nombre de ces 
cartes qui seront depos£es a la bibliotheque de Spa. De plus, il s'est impost 
le devoir de collectionner tous les imprimis qui sortent des presses spadoises, 
pour leur donner la meme destination. 

On doit, a un point de vue tant general que local, applaudir h pareille 
initiative et la donner en exemple. II devrait y avoir dans chaque ville un 
fonctionnaire charge de recueillir, pour le dep6t public, tout ce qui s'y 
imprime, tout ce qui se publie sur la ville et ses environs, sur les grands 
hommes qui ont laiss6 une trace dans son histoire, comme sur ses monu- 
ments et son pittoresque sp6cial. 

Nous ne pouvons appr£cier cntterement Timportance que Tavenir 
accordera aux aspects actuels et aux opinions prGsentes. Mais nous pouvons 
en juger par Tinfluence que ne cesse d'exercer Thistoriographie locale sur 
les progrfcs g6n6raux des Gtudes historiques. 

NAMUR. — Decentralisation : La ville vient de s'enrichir d'un superbe 
b£timent, en face de l*6glisc des Grands-Malades, ou vont s'installer 
bientot les services de l'hdpital civil. Dans Tancien hopital de la rue St- 
Jacques, on casera r Academic, a laquelle viendra s'ajouter un mus6e. La 
ville peut d$ja montrer quelques bons tableaux, aujourd'hui peu connus de 
la foule. Elle tachera d'en acquGrir d'autres chaque an nee. = Gette nouvelle 
est grossc de consequences. (Test un Element de decentralisation qui se 
cr£e. Mais n'est-on pas 4tonne d'apprendre que la ville qui possede un mus£e 
archeologique hors pair en province, et Tun des mieux ordonnSs du monde, 
n'avait pas encore de mus6e de peinture ? Cost que, pour faire un musee 
archGologique, il suffit d'un concours de denouements et de competences 
individuelles. Tandis que pour etablir un musee d'art, il faut rinitiative de 
1' Administration. 

— Le 15, au theatre de la ville, Texcellente societe dramatique « Les 
Montagnards » a cre6 une piece wailonne nouvelle, Cqui vint d'rif, erva 
d'raf, deux actes de M. Victor Collard, de Dinant. Gros succ&s pour les 
interprets autant que pour Tauteur. 
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BRUXELLES. — Un des artistes les plus considerables de ce temps, un Beige, 
un Wallon, Gonstantin Meunier, a concu, dans cesdernieres annees, le 
projetd'un monument grandiose k ia glorification du travail. Dans la dis- 
cussion du budget extraordinaire, M. Denis ct divers membres ont depose a 
ia Ghambre un amendement proposant le vote d'un credit pour rerection, 
surl'une des grandes avenues do la capitale, de ce « Monument du Tra- 
vail ». M. le Ministre des finances et des travaux publics a repondu que 
cette question ne concernait pas le budget extraordinaire mais le budget 
des Beaux-Arts ; et, d'ailleurs, qu'avant de voter des fonds pour cette erec- 
tion, il con venait de savoir ou le monument pourrait etre place. En vain 
M. Denis est-il revenu a la charge en faisant remarquer qu'il n'y avait pas 
de temps a perdrc, et que, vu 1'age de l'artiste, on allait commettre une 
erreur, peut-etre irr6parable. M. le Ministre des Beaux-Arts n'apas demands 
la parole. Et Pamcndement a 6t6 rejete, par assis et leves, a une forte 
majority. 

— L'an dernier, la faculte de philosophic et lettres de FUniversite de 
Gand avait mis au concours une question ainsi formulee : « Etudier Toeuvre 
deCamille Lemonnier ». La preoccupation manifestee a plusieurs reprises 
de poser au concours universitaire, des questions de ce genre, prouve que 
le corps enseignant sup£rieur est loin de se desinteresser du mouvement 
litteraire contemporain en Belgique. 

Une nouvelle preuve de ce louabie souci nous est fournie par la 
faculty des lettres de FUniversite de Bruxelles. Ce corps savant proposcra 
pour le prochain concours la question suivante : « Etudier le sentiment 
de la nature patriate chez les ecrivains beiges depression francaise 
depuis 1880 ». 

Chose regrettable : la question relative k Camille Lemon nier n'a pas 
trouve, nous assure-t-on, de jeunes docteur 6s-lettres pour la traiter. Nous 
osons formuler le voeu que les recipiendaires du concours actuel t^moignent 
de plus d'inter§t pour la litterature de leur pays et que la question du senti- 
ment patriotique soit sainement comprise des candidats. 

— La direction de la Monnaie, qui a rcpresente cette an nee trente-cinq 
ouvrages, dont « La Captive » de M. Paul Gilson, montera au cours de la 
saison prochaine plusieurs oeuvres nouvelies, parmi lesquelles deux oeuvres 
beiges, Tune due a des Flamands, Tautre due a des Wallons. Cette derntere 
est un opera, Jean Michel, paroles de M. George Garnir, musique de 
M. Albert Dupuis, le jeune et eminent compositeur vervietois. Inaction de 
ce drame se passe a Liege, vers 1818, les deux premiers actes dans 
Tatelier d'un armurier, le troisieme sur une place publique. Recemment 
MM. Guide et Kuflerath, directeurs de la Monnaie, Duboscq et Parkin, 
decorateurs, sont venus a Liege pour se documenter ; ils ont decouvert chez 
un vieil armurier septuagenaire, habitant la rue Vivegnis, le decor d'atelier 
qu'ils revaient. Et comme la toile de fond, que Ton apergoit de Tatelier, 
doit representer le quai de la Batte, ils ont parcouru longuement ce vieux 
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quartier, prenant force notes et vues photographiques. lis se sont rendus 
ensuite sur la place St-Jacques, choisie pour fournir le decor du troisieme 
acte. Comme on voit, les Ltegeois auront lieu d'etre satisfaits de la mise en 
scene de l'op6ra de MM. Dupuis et Garnir. La premiere aura lieu vers le 
10 octobre. 

SOC1ETES SA V ANTES : 

— La Sociele de Litteralure toallonne vient de distribuer le t. 42 
(nouveau style) de son Bulletin. II contient notamment : des comedies de 
MM. Maurice Peelers et feu Martin Lejeune ; des poesies de MM. Arthur 
Xhignesse, Edmond Jacquemotte ; des chansons de MM. Lejeune, Hurard, 
Ramet, Salmeet Lucien Golson ; des proses de MM. Xhignesse et Lejeune. 
On y remarque aussi des vocabulaires technologiqucs relatifs au sport 
colombophile et a l'horlogerie. Ges derniers portent a trente-huit le nombre 
des vocabulaires de Tespece publics a ce jour par la Sociele icallonne. Ge 
chiffre, croyons-nous, n'a encore 6te atteint par aucune association iinguis- 
tique : il donne aussi une id£e de la richesse de la langue walionne. 

— A. paru le premier fascicule du Bulletin 30° de VInslilut archeolo- 
gique liegeois. II est presque entierement consacr-6 a Tlnventaire des 
archives de Tancienne abbaye du Val-Benoit lez-Ltege, de Tordrede Citeaux, 
dressG par M. Jos. Guvelier. Get inventaire dont la ftn paraitra prochaine- 
ment est fait dans les formes scientiftques et rendra d'inappreciables ser- 
vices ; en introduction (p. 4 a 48), Tauteur donne une etude historique sur 
Tabbaye, avec la liste des abbesses, rectified et complete d'apres les nou- 
veaux documents r6unis pour la premiere fois. — Le president de Tlnstitut, 
6lu pour 1902, est M. Stanislas Bormans, membre de l'Academie royale de 
Belgique, president de la Commission royale d'histoirc. — Un rapport de 
M. de Puydt, secretaire, rend compte des eve'nements et travaux r6cents. 
Nous y relevons ce detail : A un moment donne\ Tlnstitut revendiqua pour 
son mus6e les debris d'un monument, trouv6s a Vervoz. A cette occasion 
fut soulev6e a nouveau la grave question du role respectif des musees de 
l'Etat et des musses de nos grandes villes. « Si un objet interesse hautement 
Tethnographie de la nation entiere, e'est dans le mus6e de la nation qu'il 
trouvera sa vraie place ». Avec ce systeme absolu, les musees rSgionaux ne 
sont plus possibles. En fait, quels sont les objets dignes d'int6r§t qui ne le 
sont pas pour la nation, et pour quelque chose de plus que la nation ? A 
quand le musSe central Indo-europ6en ? 

— Le Cercle hutois des Sciences et Beaux-Arts a publi6 ce mois la 
3 e livraison du t. 13 de ses Annales. On y lit une Pasqueye sur Jean 
Delloye, primus de l'Universite de Louvain en 1733, publico pour la pre- 
miere fois d'apres le manuscrit, par M. R. Dubois : la piece est tres int6- 
ressante, Gcrite en un style alerte, spirituel , bien wallon de forme et 
d'esprit ; elle parait due a un vrai iettre\ un Ltegeois qui n'a pas tou- 
jours, bien loin s'en faut, sacrifle" k la prononciation hutoise. — Un proces 
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de sorcellerie a Moxhe, par M. Ferd. Tihon : donne les pieces de proce- 
dure de ce proces de 1604-1611. qui se termina par le bannissement de 
Taccus6e. — Les vieux Moulins de Huy par E. Jopken : releve de ces 
moulins, avec recueil des documents y relatifs. — La Veillee de Noel, par 
Jules Freson : nouveile. — Jean de Huy, par Jules Helbig : article repro- 
duit de La Biogvaphie nationale, sur le sculpteur attitrG de la comtesse 
Mahaut d'Artois (premiere moitie* du XIV siecie), Telegant auteur de la 
statue de Robert TEnfant, dont une moulure est au Trocad6ro. 

REVUE DES REVUES : 

— Dans Art el Critique, de Li6ge, nume*ro de mai, un chercheur 
anonyme publie le texte curieux de la deliberation du Gonseil communal, 
ou plutot « municipal » de IA&ge, en date du 2 septembre 1813, par laquelle 
le Gonseil, assemble extraordinairement, & Teffet de d61ib6rer sur I'offre 
faitc par le peintre visetois Lefebvre, du portrait de Napol6on, qu'il venait 
de terminer, « declare d'aceepter cet hommage » dans un style 6tonnant 
de lyrisme. On sait, par la biographie du peinlre Lefebvre, publtee ci- 
dessus, p. 32, par M. Albin Body et reprodaite par Art et Critique, le 
sort de ce portrait de Napoleon, qui Unit, apres Waterloo, par £tre 
vendu 8.000 francs a deux Anglais, lesquels en tirerent 60.000, en quinze 
jours d'exposition a Londres. 

— Une notede V Education Populaire de Charleroi, num6ro du 15, a 
propos du monument que la ville de Valenciennes va Clever au sculpteur 
J.-B. Garpeaux, n6 en cette ville, rappelle que le c6lebre eleve de Rude et 
de David est issu d'une famille de macons originaires de Lobbes, et que feu 
Tannaliste du Hainaut Th6odore Bernier, en a dress6, et publi6 dans ses 
colonnes, la g6n6alogie. ^Education Populaire ne nous dit pas en quelle 
ann£e elle a public ce document int6ressant. Et la collection de L Education 
Populaire comprend une yingtaine de volumes — sans tables des matieres. 

— Dans VIdee libre (Mons) du 15, «Felicien Rops et le Bourgeois », 
par M. Maurice Saey, etude cursive, enthousiaste, dont le but est de laver 
une fois de plus le grand artiste des reproches injurieux que Ton fit k son 
art et a son caractere.- = L'auteur donne, au debut, cette definition : 
« Tout en Rops est Tan tithese de Prudhomme; Hongrois de race, semble- 
t-il, ii etait independant et fler comme un cavalier de la Puzta; Flamand 
d'origine, il avait, au plus haut degre, Tamour de ses polders et de ses 
grasses campagnes; Gaulois d'ame, il <Hait fin, spirituel, caustique et mysti- 
flcateur. » Ties bien, ou plutot : soit ! Mais, en tous cas, il faut s'entendre. 
Rops 6 tait-il Hongrois, Flamand, Gaulois (!) ou panachG? II s'est trouv6 
quelques critiques et artistes, qui, jugeant Rops dans son art, dans la tour- 
nure de son esprit, dans son style meme (et dans ses origines) prGtendirent 
que, peut-etre, il 6tait simplement un... Wallon. Mais leur opinion est evi- 
demment nGgligeable. Etant donn6 Finfluence sans cesse grandissante de 
Tethnographie comparee sur la critique artistique, on doit en flnir avec 
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ces querelles et conclure d6finitivement qu'aucun homme n'appartient k 
aucune race. Pour ce qui est de Hops, il est certain qu'il n'a jamais ete 
Latin. Peut-etre un peu « Gaulois », tout au plus... Mais il y a des canail- 
leries de la langue sur lesquelles il est genereux de ne pas insister. 

— Suite du precedent : La Libre critique, n° du l or juin, p. 227, dans 
le compte-rendu d'une conference faite a Ixelles sur Cesar Franck par 
M. Van den Borren, rapporte : <c L'orateur nous montre le maitre qui, 
bien que ne aLtege, est d'origine allemande, comme Tindique son nom, ne 
subissant presque pas rinfluence de Tesprit latin et possedant, comme le 
dit un biographe de Franck, « Tame r£veuse et contemplative des vieux 
» capellmeister d'Outre-Rhin, dont il vecut la digne et severe existence k 
» Paris..., etc. » =• Le nom de Franck indique, en eflet, Torigine allemande 
de cet bomme, qui eut le tort de naitre a Li6ge. Tenez bien compte que les 
Francs primitifs (et c'est la une ve>it6 historique eJementaire) que les 
Francs 6taient des Germains. lis ne le sont pas tous restes. Mais Franck 
6crivait son nom avec un K, per oun % K ! (Test une des preuves les plus 
manifestes de son genie. Au reste, entre son prenom de Cesar et le mot de 
Kaiser, il y a moins de difference qu'entre equus et cheval. 

— Dans la Deutsche Rundschau, helft 7 p. 146-152, une 6tude de 
W. von Seidlitz, rouvre le debat sur Toeuvre de Jean van Eyck, qui a dej& 
fait r6pandre tant d'encre, non seulement en Allemagne, mais dans tous les 
pays oil nos primitifs sont en honneur. On sait qu'une tres vive querelle 
s'est engagee entre le fameux critique d'art Bode, directeur du Musee de 
Berlin, et le D r Voll, nomme recemment conservateur de Tanciennc Pina- 
cotbeque de Munich, au sujct de la paternite de certains tableaux attribues 
a Jean. M. S. ne cache pas ses preferences pour la methode de M. Bode, 
mais il conclut que le proces rcstera sub judice, tant que Ton ne sera pas 
parvenu a determiner d'une maniere irrefutable la part qui revient aux 
deux freres d'Eyck dans le chef-d*oeuvre de Gand. 

— Dans le Bulletin de la Sociele d'Uistoire et d } Archeologie de 
Gand, M. L. Maeterlinck, Terudit conservateur du Mus£e de peinture do 
cctte ville, communique des documents et observations qui le portent a 
reviser la question de Torigine et du nom veritable de Rogier dele Pasture 
dit Van der Weyden. Suivant Tauteur, Rogier est d'origine flamande; du 
moins, son perc est flamand et ne serai t autre qu'un Henri van der Weyden, 
sculpteur; par consequent Rogier, ne accidentollement ou non a Tournai, 
devrait s'appeler van der Weyden « dit dele Pasture », et non Tinverse. 
L'auteur espere fournir bientot des preuves definitives de son opinion, 
appuyees sur des pieces d'archives. 

— Dans le journal Le Soir, de Bruxelles, numero du 23, un article de 
fond de trois colonnes sur « TAme beige », signe Gringoire. L'auteur plaide 
la th&se exposee ici-meme. II releve une erreur singuli^re de certains 
avocatsde l'Ame beige. Leur description cadre absolument avec celle de 
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Tame flamande ! L'auteur proteste, et il ajoute : « Les Wallons, en Bel- 
gique, sontd'6ternels sacrifi6s. lis d^tiennent pourtant presque toute notre 
intellectuality. Leur actuality, pour etre moins bruyante que celle des Fla- 
mands, n'en est pas moins la cause toute puissante de notre prosp6rit6 
nationale ». 

— Dans La Revue graphique beige, num6ro de mars qui vient de nous 
parvenir, un article de bibliographie athoise de notre coliaborateur M. Ernest 
Matthieu sur l'imprimeur Jean Maes. La ville d'Ath fut la troisieme, si pas 
la deuxieme locality du Hainaut qui fut dot6e d'un 6tablissement typogra- 
phique. Jean Maes y imprimait d6ja en 1604. L'auteur r6sout avec certitude 
la question de l'origine de ce Jean Maes, flls du typographe louvaniste de 
meme nom. II donne la liste et la description des ouvrages connus sortis de 
ses presses. C'est Jean Maes, qui edita la cel&bre c< Description de la ville 
d'Ath » de Zuallart, r£imprim6e en 1837 a Valenciennes, et en 1846 a Ath 
meme. 

— Dans la jolie petite revue d'art UHemicycle, de Paris, ce mGdaillon 
du Ltegeois Armand Rassenlosse, par M. Charles Delchevalerie : 

« Par son talent de grace etde force rehaussant le rGalisme d'une intel- 
lectuality k la fois saine et raffln^e, M. Armand Rassenfosse, dessinateur et 
aquafortiste, se place au premier rang des Wallons de la cohorte actuelle. 

Epris de la v6rit6 essentielle et de 
la beaul6 caract6ristique, subjugu6 
par le spectacle de la vie, il s'6ver- 
tue dans un labeur acharnG, avec 
une intuition particulierement p6- 
ntftrante , a 6voquer dans ses 
innombrables et pr6cieux dessins 
des types d'humanit^ significative. 
II compte a cet 6gard parmi les 
meilleurs transcripteurs du nu 
fcminin et son oeuvre est une collec- 
tion ample et vartee de documents 
deflnitifs sur la femme de ce temps. 
« II l'a, en elfet, 6tudi6e avec un 
souci divinatoire, et si la flliale 
amitie qui le liait a Rops a pu faire 
dire qu'il subissait Tinfiuence du 
maitre des Sataiiiques, il suffit de 
considerer quelques croquis de 
M. Rassenfosse pour reconnaitre 
qu'il comprend et exprime avec 
une personnalite parfaitement har- 
monieuse et distincte. 
» Aussi bien, si la mode symboliste l'incita pendant quelque temps a 
s'inspirer « litterairement », il s'est depuis consacrG a un art dans lequel 
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la forme parle seule — et combien eloquemment ! — dans sa pure sante 
plastique et pour ainsi dire abstraite. 

» II ne peut etrc question, dans cette breve notice, de detainer, fut-ce 
tres sommairement, la production exception nellement copieuse et diverse 
-— allant de Vex libris a Taffiche murale — de notre artiste. Mais s'il faut en 
outre passer sous silence, faute de placo> son metier nerveux, abondant et 
precis, delicatet vigoureux, le caractere autochtonc do son talent, sesessais 
de peinture qui nous promettent de vives joies prochaines, et les trouvailles 
realisees dans le domaine de l'oau forte par ce benedictin du procedG 
graphique, il importe de signaler ici, avec le respect qu'ils impliquent, les 
magniflques et raresdons d'iliustrateur qu'iia depenses dans Tedition des 
fleurs du Mai qu'il a etc charge d'orner pour la Societe des Gent Biblio- 
philes, G'est )k un admirable travail de voionte comprehensive. Pendant 
des annees, M. Rassenfosse s'y est adonne tout entier avec une fervente 
ardeur, entassant les planches magistrates. interpretant le sens in time et 
profond de chaque piece sans jamais sacrifter aux facility de l'imagerie. II 
a de la sorte accompli une oeuvre nombrcuse, variee, saisissante en sa 
vivante etpathetique beaute, et d'une constante elevation de pensee. Cest 
le victorieux temoignage d'une inspiration et d'un metier egalement delies 
et originaux, c'est un monument qui su Hi rait a la renommee d'un artiste. 

» M. Rassenfosse y a trouve l'exercice necessaire& la maturity de son 
talent. Gette tache coiossale fut achevee il y a quelques mois, et depuis 
longtemps il s'est remis au travail. Nous pouvons avoir foi dans l'ampleur 
et la feconde nouveaute des moissons que nous vaudra demain son effort ». 

— Dans La Federation Arlistique, du 11 mai, un article de M. L. Ery 
(Leon Rosy) sur le Nationalisme en art. L'auteur raille agreablement les 
visionnaires qui predisent, pour apres-demain, une ere de complete unifica- 
tion des moeurs, des idees, etc., par la compenetration des races. « La mode 
est a Tuniversalisme, et, pour la saison, il se porte tres long et tres ample. » 
Or, dit Tauteur, cette compenetration serait une cause d'affaiblissement 
de chaque race ; chaque peuple cede au contraire k une tendance constante 
de se developper en force. Rien n'est plus grave pour un homme que de 
perdre son individuality ; rien n'est plus dangereux, pour une nation, que 
de rompre avec ses traditions. Du reste « en art, il faut des frontieres. » 
Plus une oeuvre manifeste Tesprit particulier d'un peuple, plus elle devient 
interessante pour les autres peuples. Un art mettant uniquement en oeuvre 
des penser3 generaux est veritablement un art appauvri, degenere, sans 
vigueur, sans accent, sans relief. 
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Collaborates de WALLONIA 



Collaborateurs du tome VIII (1900). — MM. Albin Body, Victor 
Ghauvin, O. Colson, abb6 L. J. Gourtois, Jos. Defrecheux, Louis Delattre, 
Charles Delchevalerie, Am6 Demeuldre, Jules Dewert, Aug. Donnay, Jos. 
Lambert, Jules Lemoine, Th. Lesneucq-Jouret, Ernest Matthieu, abbe Jos. 
Schoenmaekers, Henri Simon, Jules Vandereuse, PI. van Duyse. — Et de 
nombreux correspondants. 

Collaborateurs du tome IX (1901). — MM. .Lauren t^Bihot, Albin 
Body, Henri Bragard.. Victor Ghauvin, Oscar Colson JPierre van Damme, 
Clement Deforeit, 'Jos. Defrecheux, George Delaw, Charles Delchevalerie, 
Aug. Donnay, Ernest Doudou, Alfred Duchesne, Florimont £van £Duyse, 
Olympe Gilbart, J. Heylemans, Paul Jaspar, Cam. Lambert, Julep 
Lemoine, Jules Leroy, Ernest Matthieu, C. Nicolet, Henri Simon, Georgef 
Willame. — Et de nombreux correspondants. ; 



Premiere pdriode quinquennale., 

Monies I {1893), II (1894), III (1895), IV (t896) et V (4897y 

Les cinq premieres annees de Wallonia forment cinq volumes broch6s 
non rogn^s de 200 pages au moins chacun, avec faux-titre, titre et table des 
matures. Ces volumes sont abondamment illustres de dessins originaux, 
planches et facsimiles, ct contiennent un grand nombre d'airs notes. Le 
tome V est accompagne d'une table quinquennale analytico-alphabetique. 

Le tome I (1893) se vend s6par6ment au prix de 5 fr. Les volumes 
suivants, tomes II a V, un queiconque, pris seul, 3 fr. ; pris en nombre, 
chacun 2 fr. 50. Les cinq volumes, pris ensemble, 15 fr. net. 

Deuxieme pdriode quinquennale. 

A PQO Les livraisons de la sixieme annee, tome VI de Wallonia, 
lOt/0 forment une ei6gante brochure de plus de 200 p., qui contient 
de nombreux airs notes et de nouveaux dessins originaux. Prix : 3 fr. 
A OQQ ^es fascicules do la septieme ann£e, tome VII de Wallonia, 
1 01/1/ sont reunis en un beau volume broche de la m§me importanoe, 
avec dessins nouveaux et nombreux airs not6s. Prix : 3 fr. 
A Q(\(\ ^s livraisons de la huitifcme ann6e, tome VIII de Wallonia, 
l'i/UU sont r6unies en un beau volume broche de 228 p. avec dessins 
nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. % 

A QA4 A dater de cette annee, le prix de rabonnement^a ete augmente, 
1 i/U 1 en raison d'une extension reconnue necessaire a la publication. 
Ce tome IX compte 304 p. avec gravures et vignettes nouvelles, et nombreux 
airs notes. Prix : 5 francs. 

Ges quatre derniers volumes, pris ensemble : 11 fr. 

La collection complete, neuf volumes, ensemble : 25 francs. 

La collection complete, avec Tabonnement 1902, ensemble : 28 francs 
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Archives Wallonnes 

HISTORIQUES, LITTiRAIRES ET ARTISTIQUES 
mensuellet, illustrtes 

RECUElL FONDE EN o£CEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Publie des travaux originaux, Eludes critiques, relations et 
documents sur tous les sujels qui interessent les Etudes wallonnes, 
avec le compte-rendu du mouvement wallon g6n6ral. Recueil 
impersonnel et ind^pendant, la Revue reste ouverte a toules les 
collaborations. 

Directeur : Oscar COLSON, 59, rue Hullos, Lidge 



Abonnement annuel : Belgique, 5 francs. — Etranger, 6 francs. 
Les nouveaux abonnes recoivent les n°» parus de l'annGe courante. 



OUVRAGES REQUS 

La nouvelle Alsace, par Emile Straus. Vol. in-12, illustrS hors 
texte et dans le texte. — Bibliotheque de « La Critique », Paris. 1902. 

Un aquafortiste beige [par Emile de Munck]. Suppl. extraordinaire 
a La Revue graphique beige, 1901, consacrS a Toeuvre graven de S. A. R. 
M me la Gomtessede Flandre. — In-fol. 7 p., et 6 pi. hors texte. — Xav. 
Haversians, 6d. Bruxelles. 

L&meset Rislets [poesies, monolognes et chansons], par Jean Lamou- 
reux. — Brochure in-12 de 48 p. — Imprimerie du Clabot, rue de Hesbaye, 
Ltege. — Prix : 0.75. 

Menues proses, par Alexandre Goichon. — Brochure in -8° ecu, papier 
alfa, de 58 p. — Edm. Girard, 6d., 42, rue Mathurin R6gnier, Paris, XV e . 
— Prix : 2.00. 

Vie et culte de Saint- V6ron, par le P. J. Marin. 2 e 6d. revue par le 
P. H. Nimal. — Brochure in-16 de 80 p. avec grav. — H. et L. Casterman, 
editeurs, Tournai. — Prix : 0.40. 

Lyre M&medi6ne, par Olivier Lebierre. Premiere par tie. In-4° de 
64 p. -JChez Tauteur, k MalmSdy. 1902. — Prix : 3 mks = fr. 3,75. 



Des presses de Math. Thone, 

rue St~ Jean- Baptiste, 13, Liigt. 

T616phone 1814. 
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I. En Hainaut Ernost Matthiou. 

II. A Ster-Francorchamps C. IMlcolet. 

DEUX CRAMIGNONS 

Avec les airs notes O. C. 

PROPOS D'UN ARCHITECTE 

II. Conservation, restauration .... Paul Jaspar. 
(avec deux dessins et un hors texte) 
UN PROOFS DE SORCELLERIE 

A Stree (Beaumont) en 1705. ... J. Ernotte. 

DOCUMENTS ET NOTICES. 

« Melusine » [O. C] — Le sens du mot * bauie [O. C.]. — Un moulin 
endiable [Albin Body]. - Un ancien ppovefbe monbois [E. M] — 
Flamands eb Wallons dans les couvents. - SainfcHftcmacle.geant 
populate a Bodeux [Albin Body]. — Le droib de « coulbege » [O. C.J 

CHRONIQUE WALLONNE 

Nos Sociebes : l'Associabion des Auteut<s ulallons [avec brois 
porbraibs].— Bibliograpnie : Ouvrages de M- des Ombiaux [Charles 
Delcnevalerie] en Lebierre [O. C.]. — Faibs divers : Paris, Bruxelles, 
Liege, Ct)arieroi„ Verviers. - Kevue des Revues. 
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DANS SA SEANCE DU 6 JUIN DERNIER 

I'Academio des Inscriptions ot des Belles-Lettres de I'lnstitut 
do Franco, a d6corn6 le prix Doiaiando-Guorineau pour I'avan- 
cemont des eludes oriontales a M. Victor CHAUVIN, profes- 
sour a l'Univorsit6 de Liexje, pour ie premier volume de sa 
« Bibliographio arabo ». 

En felicitant cordiaioment notre erudit collaboratour, nous 
oxprlmons notre satisfaction qu'uno distinction honorifique 
aussl Importante soit venue encourager I'eminont profosseur 
dans son oeuvre monumontaie, qui honore si hautement I'eru- 
dltlon natlonalo. 

WALLONIA. 



LA RENAISSANCE LATINE 

Revue litttraire, artistique et politique 

25, rue Boissy-d'Anglas, Paris 



Directeur : Louis ODERO 
R&lacteur en chef : G. BINET-VALMER 



Ne publie que de l'in&lit et parait le 15 du mois sur 100 pages 
de texte environ, format in-8. 



Abonnement Union postale : Un an, 24 fr. Six mois 13 fr. 
Un num6ro : 2 francs. 



h MERCURE DE FRANCE 

Rue de rEchaude, 15 — PARIS 

parait tous les mois en livraisons de 3oo pages, et forme dans 
l'ann6e 4 volumes in-8°, avec tables 



R6dacteur en chef : Alfred Vallette 

Prix du numero : France, 2 francs. Etranger, 2 fr. 25. 
Un an : France, 20 fr. Elranger, 24 fr. 
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c La Jeunesse », association traditionnelle 



« La Jeunesse r , en Hainaut 

ous Tancien regime, Tassociation constituait un des 
616ments primordiaux de la vie sociale ; on s'unis- 
sait dans un but religieux en des confr6ries pieuses 
pour honorer sp6cialement un saint, pour propager 
une devotion sp6ciale ; on se groupait pour la 
defense ou la s6curit6 de la Commune dans des 
institutions militaires telles que les serments d'arba- 
l&triers ou d'archers ; on formait dans un but commercial des 
Corporations de metiers. 

Sans recevoir destitution canonique comme les contraries reli- 
gieuses, ni de lettres de privilege de la magistrature locale ou du 
seigneur comme les serments ou les corps de metiers, la Jeunesse 
formait dans nos communes une veritable association qui avait ses 
regies traditionnelles, des droits sp6ciaux qu'elle tenait a conserver, 
des obligations auxquelles nul ne pouvait moralement se soustraire. 
Wallonia, au t. V p. 105, a public lecurieux « Reglement pour 
les Gargons de la Jeunesse de Stembert ». II parait remonter au 
xvii° siecle et avait trait a Torganisation des Francs-Jeux. C'est un 
document exceptionnel, car bien rares sont les souvenirs de regle- 
ments Merits ; les regies se conservaient presque toujours par la 
tradition orale. 

La Jeunesse n^taitpas une designation abstraite : elle indiquait 
une collectivity bien vivante, fait que le redacteur de la table des cinq 
premiers volumes de cette Revue, a pris soin de mettre en relief. II 
est done superflu d'accuniuler les renseignements pour £tablir l'exac- 
titude de notre affirmation. 

II nous parait plus interessant de rapporter les details que nous 
avons recueillis sur rorganisation de la Jeunesse dans le Hainaut. 
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158 WALLONIA 

A Binche, Tassociation se trouvait plac^e des le d6but du 
xvir siecle sous le patronage de l'autoritd locale et en recevait des 
encouragements. 

Les jeunes gens participaient en corps a la procession de la ker- 
messe de Binche et le compte du uiassard du 9 novembre 1596 a 1597, 
renseigne la « despense faite par trois dizaines des jeusnes compai- 
gnons ayans est6 k la procession de Binche, xn livres ». 

Ges allocations se renouvellent dans le cours des deux stecles 
suivants. La Jeunesse formait un groupe qu'accoinpagnaient des 
« tamboureurs » au nombre de onze en 1616, et que conduisaient des 
sergents. Elle avait son enseigne ; les jur6s de Binche lui en four- 
nirent une nouvelle en 1639 qui fut achet6e k Mons, 68 livres 16 sous 
et sur laquelle M re Lurf Goze peignit les armes de la ville moyennant 
8 livres. 

La Jeunesse avait son Capitaine et un alfer auxquels la ville 
d6cidait le 28 juin 1816 d'acheter un chapeau orn6 de plumes. Le 
compte du 9 novembre 1617 k 1618 renseigne cette d6pense : 

«c A Jean Lermiseau pour deux trousse de plume et ung cappeau qu'il 
at vendu et livre tant pour le capitaine de la jeunesse que comme pour 
Talfer par ordonnance, payez 38 livres. » 

II se groupait, semble-t-il, par dizaine : une resolution des jur6s 
de Binche du 13 jiiillet 1606 marque cette r6partition : 

« Les josnes compaignons s'estans representez en esquipaige k la pro- 
cession derniere requierent les recognoistre de quelcque courtoisie. Fiat 
pour la x 6 du capitaine et ceulx de sa suyte, lieutenant et officiers, 40 livres 
tournois. » 

La nomination du Capitaine de la* Jeunesse, contrairement k la 
pratique d'autres localit6s, Gtait r6serv6e au magistrat communal. 
Nous trouvons en effet aux registres des resolutions des jur6s de 
Binche, les decisions suivantes : 

Le 26 juin 1614, « conclud de choysir ung josne home mariet de la ville 
pour conduire la compaignie d'auitres josnes homes avecq quelcques hon- 
nestes compaignons des plus ressgants de la ville aux choix desdis capitaines 
et josnes homes, et pour la dGdicasse prochaine, leur li7rant la pouldre 
seullement. Y appell6 M re Jean Mauret lequel Tat accepts. Depuis il s'en 
est excus6, et, en son lieu, y estably Jean Doret, flls Loys. » 

Le 28 juin 1618, « conclud d'accepter Jacques Dellemotte pour capitaine 
et conduire la jeunesse k la procession ; et pour enseigne : Baulduin Bour- 
geois. » 

Le 20 juillet 1623, « Jean de le Forghe, Jean Jonnet, capitaine et alfer 
de la procession derniere, ont requis quelque gratieust6 et recompence, 
enssemble que les amendes des defaillans fuissent k leur prouffit et qu'il 
puissent k ce constraindre. Accorde 30 livres et pour le regard des amendes 
qu'il huissent a donner billet declaratif des deffaillans. » 
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Le 1" aotit 1624, « Jean Delforge est elu capitaine de la jeunesse. II 
aura 30 livres, outre les lois [amendes] k prendre des deffaillans. Gomme il 
a accepte cette charge apres le refis de Gerard Bard, il aura en sus 
10 livres, au lieu d'une tonne de biere. » 

Du 14 juillet 1639 : « M. Charles Luc remercie Messieurs [les jures] de 
Thonneur qu'il at pleu luy faire de l'avoir honnore de Testat de capitaine 
de la Jeunesse le jour de la procession de ceste ville, offrant encore son 
service toutes fois qu'il plaira k Messieurs pour marcher et conduire ladite 
Jeunesse, et, comme d'ordenaire est de recognoistre le capitaine pour les 
grans fraix qu'il at soustenu, il supplie voz Seigneuries ne vouloir moindre 
faire k luy qu'aux aultres capitaine, ains d'augmenter veu la cherte des 
vivres. Ordonne quarante livres comme aux aultres et pour le surplus 
nihil. » 

Du 23 juillet 1700 : « Le sieur Bard, capitaine de la Jeunesse, demande 
quelque reconnoissance pour avoir march6 a la procession de la dedicasse 
derniere. Accorde 80 livres, compris la poudre consommee, k prendre sur 
la massarderie. » 

Du 25 juin 1713 : « Comme le jour de notre d6dicace est dimanche pro- 
chain auquel on celebrera un jubile de mil ans de notre patron et qu'il a 
ete resolu d'en faire la solennit6 la plus glorieuse qu'il se poura ; auquel 
effet, il a 6t6 conclu do faire marcher la Jeunesse, pourquoy Messieurs les 
magistrats ont choisis et elus le sieur Maloux, un de leurs corps, pour capi- 
taine, le sieur Dupout pour lieutenant et le sieur Andre Lucq pour porte- 
enseigne ; et il sera soutenu par la ville les depenses des hautbois et tam- 
bour et cent livres de poudre ; Messieurs du chapitre [de saint Ursmer] 
ayant promis d'en fournir autant; par le mot de depense s'entent nouriture 
et sallair. » 

Nous avons transcrit textuellement ces resolutions, car elles cons- 
tituent des documents inedits peu communs sur Torganisation cor- 
porative de la Jeunesse. Le Capitaine 6tait, on le voit, investi d'une 
autorite" qui lui permettait d'imposer des amendes aux jeunes gens 
qui refusaient leur concours. Sa fonction Gtait on^reuse, et impo- 
sait des charges flnancieres, notamment, comme le constate une 
decision du 9 juillet 1615, de nourrir les tambours et offlciers des 
jeunes gens le jour de la procession. 

Gomme embleme de sa dignity, le Capitaine portait un 
« espieux », il devait le d^poser a Thotel de ville ainsi que le cha- 
peau et l'enseigne apres la procession ; ces objets (Haient propriety 
de la ville. Les sergents qui accompagnaient la Jeunesse etaient 
revetus d'echarpes. 

Le lendemain de la procession de Binche, qui avait lieu le 
premier dimanche de juillet, la Jeunesse allait tirer un chapeau 
avec cordon et plume qui etait donne par radmiiiistration locale. 
En 1616, ce chapeau avait 6t6 paye 24 livres. 

En 1613, la Jeunesse s'etait permis de ne pas se conformer aux 
prescriptions de Tautorite communale et en punition aucune alloca- 
tion ne lui fut pay6e, ainsi que le rappelle la resolution du l er aout 
de cette ann6e. 
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« Le capitaine ayant conduit les josnes gens k la procession requiert la 
merc&dc ordinaire. Ny au capitaine, ny au lieutenant, ny a la compagnye 
nihil, pour ce qu'il ont est6 refactaire et ont est6 de leur auctorite thirer le 
chapeau, et que ledit lieutenant fasse reffaire Tenseigne. » 

La Jeunesse avait comrae role special de rehausser l^clat de la 
procession de la kermesse. Elle donnail son concours k d'autres 
c6r6monies, ainsi par exemple en d^cembre 1616 elle conduisit k 
T6glise de Bonne-Esp6rance les reliques de S. Frederic; en 
Janvier 1619, elle intervint & Tentr6e de la dame de Nemours. 

Parfois la Jeunesse allait la veille du 1" mai, planter un mai 
devant Thotel de ville; cela lui valait de la part des jur6s une grati- 
fication courtoise qui fut accord^e en 1651, 1657 et 1661. 

* 

Une compagnie dela Jeunesse avait 6t6 6galement form6e dans la 
capitale du Hainaut. 

D6s le xv* sifecle, elle etait constitute. Huit lots de vin furent 
pr6sent6s par les Gchevins au prince de la Jeunesse et k ses compa- 
gnons pour leur souper, le 14 aout 1454, a leur retour de la ville de 
Tournai, « ou estet avoient faire aucuns embattemens, k la requeste du 
prince dudit Tournay. » En 1456, le merae don leur fut offert lors- 
qu'ils revinrent de la « chit6 de Tournay, pour cause de une fieste et 
esbattement fait audit lieu et \k ou il avoient gaign6 plusieurs 
joyaux. » Le 13 aout 1457, huit lots de vin de Rhin furent pr6sent6s 
a « Godeffrin Clauwet, prince de Jonesse et k ses gens, revenus de 
Tournay, Ik ou on avoit fait plusieurs embattemens et donn6 
jeuwiaux. » 

Le prince de Jonesse avait pr6sent6 au Gonseil de ville, le 
23 avril 1509, une requite aux fins d'oblenir « ayde pour en aller en 
Vallenchiennes. » Le lendemain, il fut allou6 douze livres k Hanin 
de Secquebecque, qualify de prince de Bon-Vouloir. La compagnie 
de la Jeunesse s'adonnait k cette Gpoque aux jeux « de r6toricque ( l ). » 

Au xvii stecle, elle comprenait un Capitaine et des Dizainiers. 
M. L. Devillers, Imminent archiviste de Mons, a publi6 quelques 
souvenirs a leur sujet dans le t. XXIII des Annates du Cercle 
archdologique de Mons. Gornil Bureau, capitaine en 1629 avait donn6 
une enseigne a la compagnie des jeunes gens ; le conseil de ville, 
« en recompense de bons debvoirs par luy faits, » lui accorda le 
213 juin une piece de vin d'une valeur de cent florins « et k charge 
que laditte enseigne demorera au prouffit de la ville pour servir k la 
Jeunesse ; k quoy il s'est sub mis cy-endroit. » 

(l) Annates du Cercle archfologique de Mons, t. IX, p. 328. 
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Bureau y avait fait mettre ses armoiries, mais en 1631, on y 
substitua les amies de la ville. Le donateur protesta des le 2 aout et 
obtiut de les faire r^tablir. 

A la reunion du 25 juin 1632, le conseil de ville, sur la demande 
des caporaux et Jeunesse de la ville, qui avaient eu leurs armes et 
leurs vetements gk\As par les pluies lors de Tarrivee de la Reine 
Mere, obtinrent un subside de trente florins. 

* * 

Ces faits montrent que sous Fancien regime, meme dans les 
villes, la Jeunesse constituait une corporation encourag^e par Tauto- 
rit& communale et dont le role social 6tait de contribuer a Torgani- 
sation des sobn:iit6s publiques religieuses et autres. 

Dans les communes rurales, la Jeunesse formait aussi une 
collectivity bien vivante qui avait ses regies traditionnelles, son 
Capitaine: 

Les Annates du Cercle arcMologique de Mons, t. XI, contiennent 
Texposition au plus offrant faite par Antoine Watier, mayeur de 
Frameries, le 16 mai 1785, de la place de « capitaine pour la jeunesse 
mener la carmesse. » 

En outre des frais de l'adjudication, il 6tait « tenu et oblige de 
faire jouer les violons sur la place ledit jour (de la kermesse, 8 
septembre), pour danser la jeunesse dudit lieu sans rien payer 
comme d'ordinaire ; aussi a payer les joueurs de violons. » Le prix 
de l'adjudication devait etre employe en choses pieuses « selon que 
la Jeunesse trouvera convenir et lorsqu'elle souhaitera. » 

Nicolas-Joseph Descamps, jeune homme de la commune, obtint 
la place de Capitaine de Jeunesse, par une hausse de 41 livres. 

La Jeunesse avait aussi k rendre hommage k ceux de Tassocia- 
tion qui venait a mourir. Elle avait son drap mortuaire special bleu 
et blanc et Tusage s'en est maintenu dans le diocese de Tournai, au 
moins dans les communes de Tancien d^canat de Mons jusqu'en 1889, 
lors de la mise en vigueur de nouveaux statuts dioc6sains. 

La Jeunesse, dans maintes communes, notammeut a Havay, 
faisait c616brer un service quelques jours apres Tenterrement. II 
nous souvient d'avoir lu en 1804 une invitation a un service de 
Jeunesse pour une personne de 81 ans ! 

Au xvnr sitele, la Jeunesse, dans certains villages, prenait la 
peine d'organiser des representations dramatiques. Nous avons 
signal^ dans notre notice sur le Thidtre villageois en Hainaut qu'en 
1757 la Jeunesse de la paroisse d'Hensies donna une representation 
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de la Passion ; qu'en 1771 la Jeunesse de la Belle-Croix et Graty 
joua Esther ; qu'en 1783 la Jeunesse d'Attre etMevergnies interpr&a 
pendant dix journees Joseph, tragedie en cinq actes, tiree de l'Ecri- 
ture Sainte. 

Dans les petiles villes, la Jeunesse se donnait 6galement le souci 
de preparer des fetes dramatiques. A Soignies, en 1617, elle repr6- 
senta la vie de saint Vincent et de sainte Waudru. 

He * 

On cessait d'appartenir, en regie generate, a Tassociation de la 
Jeunesse par le manage. Dans la plupart des localites wallonnes, le 
fiance, peu de temps avant le jour fixe pour la c6r6monie nupliale, 
offrait a la Jeunesse un souper ou un r6gal ; cette reunion d'adieu 
s'appelait « bruler ses culottes. » 

Pareille coutume se retrouve encore $a et Ik dans diverses 
parties du pays wallon ; actuellement, le repas est souvent remplace 
par une redevance que la Jeunesse encaisse pour subvenir en partie 
aux frais des r^jouissances traditionnelles de la fete paroissiale, dont 
Torganisation lui incombe g6n6ralement. 

En cas d'exogamie, la Jeunesse exigeait une redevance plus 
forte. L'esprit des populations a si peu change que le m6pris de ces 
anciens us attire parfois encore, a celui qui s'en rend coupable, de 
r6els disagreements. T6moin cc compte-rendu de Taudience du tri- 
bunal correctionnel de Charleroi, en date du 25 mars 1902, public 
par le Patriote, n° du 26 : 

Vingt-et-une personnes de la commune deBailievre avaient k r6pondre 
d'un charivari. Voici les faits : Un certain jour de 1901, un jeune homme 
stranger, G..., venait demander en mariage une jeune fille de la locality. 
La coutume de presque toutes les communes de rEntre-Sambre-et-Meusc 
exige qu'une rancon soit pay6e par le futur a la jeunesse suivant sa 
fortune. II recut done la visite du capitaine de la jeunesse, M. B..., qui 
exigea le paiement de la rangon. De plus, C... devait se presenter k la 
jeunesse de Bailievre. Le futur offrit 25 francs pour rancon, mais refusa 
de se rendre au local. Du l cr au 9 septembre on parcourut les rues, cornant 
les futurs epoux. Le 9 septembre, jour du manage, toute la jeunesse de la 
commune se forma en cortege, les uns porteurs d'instruments de musique, 
d'autres costumes de vetements de carnaval ; on alia prendre les 6poux a 
leur demeure et on les conduisit ou plutot on les suivit en chantant des 
couplets appropries a la circonstance. Plainte fut portee au parquet de 
Charleroi. Deux pr6venus (Be... et Bo...) ont outrage la gendarmerie lors 
de Tenquete. 

Tous les pr6venus sont condamn6s k une peine de 30 francs d'amende 
conditionnellement sauf un nomm6 L... qui a 30 trancs ou 8 jours de 
prison. Be... est condainnG a 30 francs pour outrages et Bo... k 50 francs. 
Le president engage les prerenus k ne plus recommencer. 
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En retour du r6gal ou de la redevance, comme Wallonia Fa 
d6crit pour le pays de Li6ge et dans le canton de Chimay (*), la 
Jeunesse faisait honneur k la noce et venait presenter ses hommages 
aux nouveaux 6poux. 

La perte par le mariage d'un membre influent ou dou6 d'un 
esprit d'entrain devait 6tre vivement d6plor6e par Fassociation. De 
la les quolibets frequents contre les jeunes mari6s, surtout si Fhomme 
avait mal r6ussi dans le choix de sa compagne, ou se trouvait gou- 
vern6 par sa femme. 

Les plaisanteries et les moqueries ne tarderent pas, dans les 
villages du Hainaut, par se traduir*3 en action, principalement lors 
tie la kerraesse et ont amen6 ces exhibitions burlesques dont le 
cortege des durmenis (ci-dessus p. 99) constitue une des manifes- 
tations les plus curieuses. 

Ernest xMATTHIEU. 



II. 

« La Jeunesse » de Ster-Francorchamps 

L'6tude qu'on vient de lire, relative au fonctionnement de « la 
Jeunesse » dans le Hainaut, nous permet d'entrer en matieres sans 
long pr6ambule, sur le sujet que nous voulons traiter. 

Dans la plupart des villages de FArdenne, la Jeunesse s'est de 
tous temps trouv6e organisGe, par le fait meme de la tradition, et il 
faut reconnaitre k cette tradilion une utility rGelle. Aujourd'hui, il 
n'est plus de locality un peu dans le mouvement qui n'ait un « local » 
quelconque, si modeste soit-il, destin6 aux r^jouissances populaires 
telles que bals ou concerts et, le cas 6cheant, aux assemblies d'un 
cercle constituG, d'agr^ment ou d'6pargne. Mais il n'en va pas de 
meme k Ster. Lk y comme dans une foule de pauvres hameaux arden- 
nais, jamais pareil luxe n'a exist6 et, certes, mil ne s'y serait cre6 
des soucis en vue de procurer d'extraordinaires distractions a la 
Jeunesse, si la Jeunesse n'y avait pourvu elle-meme. De \k cette 
association permanente — une « society » oui, certes, mais une 
soci6t6 sans statuts ni paperases, sans commission administrative, 
sans secretaire, et, k vrai dire, sans president. 

(1) Voir Wallonia, t. VII (1899), p. 114, et t. IX (1901), p. 221. 
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Telle est la Jeunesse de Ster. Et tout au plus devons-nous signaler 
qu'elle est depuis quelquesann6es en possession d'un drapeau, un 
drapeau aux couleurs nationales, ou ces mots : « Jeunesse de Ster » 
se lisent en grandes lettres. Voir ce drapeau est du reste un 6v6ne- 
ment : il ne sort qu'aux jours de liesse, et je crois bien qu'il n'a guere 
d6roul6 ses plis qu'a Toccasion du Garnaval. 

De la « Jeunesse », chacun fait partie de droit des le jour de son 
tirage au sort, mais personne n'en est plus d6s le jour de son mariage. 
Une fois marie, on est duvins les vis « dans les vieux », et, d6sorinais, 
il devient mals6ant de s'occuper des jeunes ; on ne doit plus alors 
rechercher que les vis et les hwdrdjeits « les vieux et les cartes 
[a jouerj et passer des soir6es entieres a parler boeufs et cochons, 
culture et manage. 

Bien qu'elle n'ait pas de president dans le vrai sens du mot, la 
« Jeunesse » reconnait l'autorite de ses deux doyens d'age ; on les 
consulte volontiers, on les respecte et on leur ob6it de bonne gr&ce. 
Ce sont les deux maisses djdnes honimes. 

Les reunions sont tout simplement provoqu6es par l'initiative 
de deux ou trois z6l6s qui, un beau jour, se mettent en tete que le 
moment est peut-etre venu de tenter un « extra » : bal, concert ou 
role de carnaval. 

Quant a la convocation k ces assemblies, on se la passe de bouche 
en bouche au hasard des rencontres, et, le jour dit, tout le monde 
est au rendez-vous. 

A raison d'un ou deux sous par t&te, un devout est aussitot 
d£pech6 vers le cabaret le plus proche — et bient6t arrive l'in^vitable 
litre de pekc pour donner de la contenance a l'assemblee. 

Les maisses djdnes honimes exposent en deux mots la question 
a Tordre du jour; on la discute a la bonne franquette et la decision 
se prend toujours a Tamiable. 

Sans doute, la Jeunesse, dans les villages populeux du Hainaut 
et d'ailleurs, fonctionne avec une frequence relative. 

La Jeunesse de Ster, pour avoir, au fond, les memes prerogatives 
a des pretentions plus modestes: les reunions dont nous venons de 
parler, sont rares, il ne s'y d£bat que quelques questions essentielles, 
que nous allons passer en revue : 

,-i. Le Carnaval. — F"era-t-on le carnaval cette ann£e? 
jouera-t-on un role ? 

Dans l'affirmative, il s'agit de trouver un auteur ou un role tout 
fait. Le preferable, c'est encore de s'adresser a un « faiseur de roles » 
connu par des onivres « qui font rire » et qui pourra broder quelque 
chose de drole sur un sujet dont on lui indiquera les grandes lignes 
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avec quelques details piquants. Ainsi fait sur commande, avec des 
allusions comiques a des 6venements locaux, ce sera le role id6al, 
comparable, a la taille pres, aux revues de fin d'ann6e qui se jouent 
chaque hiver dans les theatres des grandes villes. En y mettant le 
prix (10 a 15 francs), on trouve g6n6ralement satisfaction k Maimed y 
ou les roles, toujours tres en honneur, ont de tous temps 6t6 compos6s 
par quelque barde du pays. 

Gette question une fois r6solue, la « Jeunesse » se rassemblera 
r6gulierement au cours de i'hiver pour distribuer et 6tudier les roles, 
et pour imaginer et r6gler la danse in6dite qui en constitue toujours 
la derniere partie. Gette danse k figures et combinaisons nouvelles, 
est jug6e affaire d'importance et, comme Tex6cution exige plus 
d'espace qu'on n'en trouve dans une chambre de village, il ne faut 
pas s'6tonner de voir, un soir d'hiver, une bande de paysans en 
sabots et blouse de toile se livrant en silence a des entrechats et a des 
mouvements de contredanse dans une prairie toute blanche de neige 
et sans autres t6moins que la lune et les 6toiles. 

En ce qui concerne Tex6cution du role et les r&jouissances du 
carnaval, nous renvoyons le lecteur a notre article, ci-dessus t. IX 
(1901), page 14 et suivantes. 

B. — Le bal de la fete. — Dans le cas oil aucun des cabaretiers 
du village ne voudrait s'embarrasser d'un bal a Toccasion de 
la fete, c'est la Jeunesse qui s'en occupe, prend 
tous les frais a ses charges et... partage les 
b£n6fices. Toutefois, par. respect pour la v6rit6, 
il convient de dire que, depuis quelques ann^es, 
ces benefices s'Gtant ordinairement chifl'rSs k 
quelques francs pour chacun de ses membres, 
la Jeunesse a trouv6 Taftaire sufRsamment pro- 
ductive pour s'habituer k « faire bal » a son 
profit quand bien meme on lui ferait concur- 
rence. Dans ce dernier cas, tout inembre de la 
Jeunesse qui ira danser ailleurs, si peu que ce 
soit et pour quelque raison que ce soit, sera 
coupable de fi&lonie et passible d'une amende. 

Rappelons que la vieille coutume Waller as bdcelles, «d'aller 
chercher les filles », existe toujours a Ster. Les jours de bal, deux 
jeunes homines d&sign6s a cet effet (et c'est un poste d'honneur !) se 
mettent en route vers 3 heures de Tapres-midi pour aller de maison 
en maison chercher les jeunes filles et les amener en troupe au local 
oil les attendent violons et clarinettes. 
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Ajoutons enfin que, meme le jour de la kermesse, le bal serait 
contremande s'il y avait au village un mort « sur la terre ». 

C. — Soiree dram atique. — Depuis quelques ann6es, il arrive 
qu'au cours de Thiver, la Jeunesse decide d'organiser un petit concert 
suividebal. Cela s'arrange tout simplement. Rien de particulier k 
noter a ce sujet si ce n'est qu'on donne deux representations : celle 
du samedi soir, & prix r6duit et sans bal, pour les vieux et les 
yieilles; et la grande, celle du dimanche, plus soignee et « avec bal 
apr6s », pour les jeunes gens et les etrangers. 

D. — Les « houv'reyes ». — Je ne sais d'ou vient ce mot 
wallon; mais voici ce qu'il faut entendre par la : 

Si un veuf (ou une veuve) con vole en secondes noces, c'est l'oc- 
casion d'un charivari en regie dout le but est d'ennuyer et surtout 
de ridiculiser lu vis sot. La serenade au son des podles, marmites, 
fouets, faux et sonnailles de tous genres avec accompagnement de 
cris dans des buses « tuyaux de poele » se reproduit pendant bien 
des soir6es cons6cutives sous les fendtres des flanc6s. Geux-ci, 
6videmment, ne pourraient qu'exciler le z61e des pSlteurs ( l ) s'ils 
faisaient mine de se lecher. 

G'est encore la Jeunesse qui prend Tinitiative en pareille occur- 
rence. Toutefois, il est de bonne guerre d' « interviewer > pr^ala- 
blement les int6ress6s. 

Les niaisses djones hommes leur sont envoy6s pour leur rap- 
peler la coutume du pays, les avertir de ce.qui se trame contre eux 
et leur proposer une transaction : ils ne seront pas peltes s'ils 
consentent k donner pour les houv'reyes, c'est-a-dire a payer tribut 
a la Jeunesse. Ils en seront quittes avec une trentaine de francs que 
la Jeunesse consacrera a une guindaille en commun ou qu'elle 
encaissera pour couvrir les frais d'organisation d'un prochain 
concert ou du prochain role. 

G6n6ralement, les fiances choisissent la tranquillity au prix de 
quelques pieces de cent sous. (Test ce qui explique que le dernier 
pellbdje remonte d£ja a bon nombre d'ann^es. Mais, de celui-l&, 
on se souviendra longtemps au village. Les fiances 6taient veufs 
tous deux et tous deux, d'age respectable. Aussi, furent-ils pSltds 
dans les regies, car ils ne voulaient pas entendre parler de hou- 
v'reyes. Le charivari battait done son plein tous les soirs et cela 
menagait dedurer longtemps quand, un beau jour, le veuf se ravisa 
et demanda la paix k la Jeunesse au prix de quarante francs. II en 

(1) Pelter, faire un charivari ; pelteur, auteur de charivari ; peltedje, charivari. 
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aurait fallu soixante puisqu'il y avait « veuf et veuve », mais enfin, 
on accepta contre argent comptant. 

Settlement, les vieux de l'endroit ne l'entendirent pas ainsi. Trou- 
vant ce remariage absolument d^raisonnable, ils reprirent, eux, 
les poeles et les marmites et se mirent a taper, pour leu'r compte, 
plus ferine que ne l'avaient fait les jeunes. Ceux-ci, a qui la paix 
etait pay6e, se flrent les defenseurs des veufs et crurent que faire 
cesser le tapage fetait pour eux un devoir de conscience. Et ils s'y 
essayerent en eflet. Mais ce fut en vain. Les vieux, qui travaillaient 
par principe, ne voulurent point c6der aux jeunes, dont le silence 
avait 6te achet6. Ce fut toute une revolution au village et alors on 
vit ce que, de mGmoire d'hommes on n'ayait jamais vu & Ster : on 
vit des disputes et des batailles entre vieux et jeunes. 

Les vieux cesserent le charivari quand ils le jugerent bon et les 
autres, ne pouvant en conscience continuer la lutte contre ieurs 
pereset leurs oncles, se vengerent en « faisantbal » en Thonneur des 
g6n6reux mari6s, le lendemain meme de leurs noces. La Jeunesse 
en cortege alia les prendre chez eux, musique en tete et les amena 
au bal oil la premiere danse, une Mahlotte naturellement, fut jouSe 
pour eux seuls et dansee par eux seuls, aux applaudissements de la 
Jeunesse. 

Mais, entretemps, les vieux flrent irruption pour contremani- 
fester et ce fut Toccasion de nouvelles disputes et de bagarres qui 
s'apaiserent difflcilement. 

Finalement, les maries, fiers de Thonneur qui leur avait gtd 
rendu, furent reconduits au domicile conjugal, sous Tescorte des 
jeunes, leurs protecteurs attitr^s. 

C. NIGOLET. 
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1. 
Nous sommes ici dans une danse 
Toute remplie de jeunes gens. 
Ge qui me d£plait le plus 
C'est qu'mon amant n'est pas dedans. 

— Sur le gazon, lafaridondaine 
Yenez moutons, lafaridondon. 

2. 
Ge qui me dgplait le plus 
Cest qu'mon amant n'est pas dedans. 
Je le vois venir de loin 
Sur un ch'val qu'est noir et blanc. 

— Sur le gazon, lafaridondaine 
Yenez moutons, lafaridondon. 



3. 
Je le vois venir de loin 
Sur un ch'val qu'est noir et blanc. 
Dans sa main tient-z-une rose 
Et dans l'autre un coeur d'argent. 

— Sur le gazon, lafaridondaine 
Yenez moutons, lafaridondon. 

4. 
Dans sa main tient-z-une rose 
Et dans l'autre un coeur d'argent. 
« Pour qui est-ce, mon cher amant, 
Pour qui est-ce ce beau present ? 

— Sur le gazon, lafaridondaine 
Yenez moutons, lafaridondon. 
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« Pour qui est-ce, mon cher amant, 
Pour qui est-ce ce beau present ? 
— C'est pour voire coeur, la belle, 
N'en m6rite-t-il pas autant ? 
— Sur legazon, lafaridondaine 
Venez moutoos, lafaridondon. 



6. 
< C'est pour voire coeur, la belle, 
N'en m6rite-t-il pas autant? 
Votre coeur avec le mien, 
Ge n'est qu'un filet d'argent. 
— Sur le gazoo, laferidondaine 
Venez moutons, lafaridondon. 



« Votre coeur avec le mien 

Ce n'est qu'un filet d'argent : 

Si le filet vient k casser 

V1& nos deux coeurs sont s6par6s ! 
— Sur le gazon, lafaridondaine 
Venez moutons, lafaridondon, 

II. 

Je me mis h la danse 
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1. 
Je me mis a la danse 
A la danse pour danser. 
Un brave et gentil homme 
A moi s'est adress6. 
— Ge n'est qu'un vent 
Vent des hommes 
II n'y faut plus penser. 



Un brave et gentilhomme 
A moi s'est adress6 
En me voyant si belle 
U m'a voulu banter. 
— Ge n'est qu'un vent 
Vent des hommes 
II n'y faut plus penser. 
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En me voyant si belle 
II m'a voulu hanter. 
En me voyant si pauvre 
II m'a abandonee. 

— Ge n'est qu'un vent 
Vent des hommes 

II n'y faut plus penser. 

4. 
En me voyant si pauvre 
II m'a abandonnge. 
A 6t6 voir une autre 
Une plus riche k son gr6, 

— Ce n'est qu'un vent 
Vent des hommes. 

II n'y faut plus penser. 

5. 
A et6 voir une autre 
Une plus riche a son gr£. 
Mam'zelle 6tait trop riche 
Monsieur fut reftis6. 

— Ge n'est qu'un vent 
Vent des hommes 

II n'y faut plus penser. 

6. 
Mam'zelle etait trop riche 
Monsieur fut refuse. 
Se voyant sans maitresse 
A moi s'est radress6 

— Ge n'est qu'un vent 
Vent des hommes 

II n'y faut plus penser. 



7. 
Se voyant sans maitresse 
A moi s'est radress6. 
Je lui dis : Bon jeune homme, 
Allez d'oti vous venez. 

— Ge n'est qu'un vent 
Vent des hommes 

II n'y faut plus penser. 

8. 
Je lui dis : Bon jeune homme, 
Allez d'oil vous venez. 
Vous r'semblez les oiseaux 
Qui vont aux champs voter. 

— Ge n'est qu'un vent 
Vent des hommes 

II n'y faut plus penser. 

9. 
Vous r'semblez les oiseaux 
Qui vont aux champs voler. 
Qui volent de branche en branche 
Pour avoir & manger. 

— Ge n'est qu'un vent . 
Vent des hommes 

II n'y faut plus penser. 

10. 
Qui volent de branche en branche 
Pour avoir k manger. 
Qui volent de nid en nid 
Pour avoir a loger. 

— Ge n'est qu'un vent 
Vent des hommes 

II n'y faut plus penser. 



Ces deux chansons sont des plus populaires a Li£ge et aux environs. On 
en trouvera des variantes dans le Recueil de Terry et Dejardin : pour la pre- 
miere cf. p. 16 (autre air), 333, 339 (autre air) et voir aussi Fair de Ja p. 106 ; 
pour la deuxieme cf. p. 291, meme air malencontreusement modernise. 

0. C. 
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Propos (Tun architecte 

ii. 

Conservation, restauration. 

l nous est arriv6, dans maint articWet dans maints 
journaux, de critiquer vivemeilt nombre de res- 
taurations ou restitutions de nos vieux Edifices 
wallons. 

Les 61oges Gtaient rarfcs. Les bl&mes frequents. 

L'instinct nous poussait. Notre sentiment esth6- 

tique wallon se rGvoltait lorsque nous voyions 

abimer les vestiges de notre art. Et nous disions ce que nous sentions. 

C'6tait de la critique pure. 

Mais voici qu'un but se d6gage de nos 6tudes. 
Pourquoi conserver les vieilles choses ? Pourquoi les restaurer ? 
Pourquoi les restituer, c'est-k-dire les r6tablir quand elles ont dis- 
paru ? 

Parce que (pour n'en rester qu'au seul point de vue architecto- 
nique) l'Gtude des choses anciennes est fertile en enseignements. 
Parce que nous ne progressons que par la Tradition. Parce qu'en 
conservant les vieilles choses, nous mettons en reserve la science 
acquise par d'autres. Parce qu'enfin Tetude des choses d'hier, c'est 
Tenseignement des choses de demain. 

La nature ne procede que lentement a ses transformations, elle 
ne cr6e pas d'un jet. De meme, il nous est impossible de cr6er de 
toutes pieces une architecture nouvelle, un style nouveau. L'6tude 
de Tarchitecture ancienne de notre arch6ologie rGgionale s'impose, 
et par suite la conservation des vestiges du passS, aussi intacts et 
aussi nombreux que possible. 

Or ces choses d'hier tendent k disparaitre. Notre tradition, notre 
science acquise s'en va. Qui nous enseignera demain ? Quelles 
preuves, quels documents nous lournira-t-ou ? 
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N'avons-nous pas d£j& perdu la science constructive du Moyen- 
Age? Saurait-on aujourd'hui b&tir des £glises comme Notre-Dame 
de Paris ? 

| Pourrions-nous seulement obtenir des bois pour la menuiserie, 

des plombs pour la couverture, des fers pour la ferronnerie, suscep- 
|T tibles de r£sister k Taction des temps comme les vieux bois, les vieux 

plombs, les vieux fers ? 

• Non seulement la science nous manque, les mat6riaux nous 
manquent, mais encore les artistes. 

Les artistes, la fifrvre du moderne les emporte. lis n'ont rien vu, 






ft- rien appris, ils ignorent tout de leurs devanciers. L'archSologie qu'on 



m 



$ 



leur a fournie ? Je l'ai dit, c'est Tart meridional ou oriental qui en a 
et6 la base, ce sont les traditions de cet art, impossible ici. Et e'en 
est du reste Tenseignement tout sec, sans belles preuves vivantes &' 
l'appui. 

La science du constructeur ? C'est r « Aide-memoire de Ting6- 
nieur » qui en est le gros bagage. Pour le reste, quelques « traditions » 
qui remontent k cinquante ans k peine. 

La connaissance des mat£riaux ? Nulle ou k peu pr6s. On connait 
I le petit granit et la brique, le ch£ne et le sapin, le fer et le zinc, quoi 

*/ encore? Qui ose employer la casteen, cette belle pier re? Qui saura 

lui donner le profil qui convient, qui saura la tailler ? Qui sait le 
format k donner a la brique ? Qui est sur du chene qu'il emploie — 
le bon ch&ne du pays 6tant aujourd'hui remplac6 par le... bouchon 
de Hongrie? Qui diffferenciera les proflls selon qu'il emploiera du 
ch&ie ou du sapin ? Qui fabrique encore du fer au bois et le mart&le 
pour lui donner son nerf ? Qui donnera au zinc la forme qui lui con- 
vient, qui en fera le premier fleuron rationnel, la premiere lucarne 
— non pas le n° 22 ou 35 de la V. M., mais la lucarne, l*6pi ou le 
zinc sera le revetement convenable, T6pi ou la lucarne dont la forme 
s'appropriera au m6tal, sans imiter la pierre, Tardoise ou le plomb ? 

Inutile de multiplier ces questions, auxquelles on ne r^pondra 
point. 

Eh bien, quelques monuments, quelques 6glises ou chapelles, 
quelques maisons nous restent. 

Gardons-les pieusement et 6tudions-les pour noire edification, 
avec la conviction assur6e d'y trouver un enseignement fecond. 

Apr&s cela, ferons-nous de la restitution, irons-nous a nouveau 
construire d'apres ces modeles archeologiques ? Assur6ment non. Ce 
serait faire un pas en arriere et gaspiller notre temps et l'argent. 
Cela n'apprendrait rien aux generations futures, rien que les docu- 
ments existants ne donnent — en mieux. 









Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



s 

ft* 



o 



a 
o 

z: 
o 

CO 



Digitized by VjOOQIC 



WALLONIA 4?3 

V6n6rons le vieux, 6tudions avec une passion attentive et scru- 
puleuse, non pour faire du vieux-neuf, mais du neuf. Et que ce neuf, 
soit bien k nous, de notre pays comme de notre temps. 

Or, les monuments anciens, je le r6pete, nous conservent des 
traditions que nous avons le droit et le devoir de respecter et* de 
maintenir. lis sont des exemples toujours vivants de la maniere dont 
se comportent nos mat6riaux autochtones. 

S'ils montrent les d6fauts et les qualit6s des systemes de construc- 
tion, ils font voir aussi la fagon parfois ingSnieuse et toujours sens6e 
dont nos p£res tournaient les difficult^ et profitaient des avantages 
qui s'offraient a eux. Ils d6montrent aussi les deformations perspec- 
tives que nos anciens savaient 6viter et dont on ne tient gu6re compte 
aujourd'hui. Ils constituent en un mot, un enseignement complet de 
Fart de batir sur notre sol, sous notre ciel, dans nos sites, et avec 
nos matGriaux, enseignement bas6 sur une experience de plusieurs 
siecles avec preuves k l'appui. 

S'il en est ainsi, la conservation des vestiges du pass6 s'impose, 
et il s'impose aussi que nous les conservions aussi intacts et aussi 
nombreux que possible. 

Larousse a dit : « un dictionriaire sans exemple est un 
squelette ». L'arch6ologie sans monument serait ce dictionnaire. II - 
faut conserver, done il faut restaurer; mais comment? 

H61as ! combien de monuments ont 6t6 abim6s par les pr6ten- 
dus connaisseurs charges de leur restauration ! 

C'est qu'il faut un profond respect du pass6 pour ne faire que le 
strict n6cessaire, pour ne pas se substituer au maitre de l'oeuvre pn 
cr6ant k la 16gere et en lui attribuant des erreurs qu'il n'a pas 
commises. Respectons done, respectons toujours et quand mfime. 

Respectons surtout les modifications que le temps a apportees 
au monument. Le pittoresque y gagnera. Voyez ce que fait l'An- 
glais. Peu cr6ateur, mais conservateur par cela meme, il maintitnt 
scrupuleusement ses ruines, et ses vieilles villes sont des musses en 
plein air. Le pittoresque seul sufflt meme parfois k TAnglais. 
Canterbury en est un exemple : on y a laiss6 tel pan de mur qui 
n'offre d'int6ret que par le lierre qui le recouvre. 

Et bien, l'Anglais a raison : la nature complete larchitecture et 
ce n'est pas lui qui eut arrach6 le lierre admirable qui tapissait Ja 
maison Porquin, qui reste une des curiosit6s de Tancienne architec- 
ture li6geoise. Ce n'est pas lui non plus qui enlevera la vigne vierge 
de Tancien Hotel Curtius. 

Nous savons que Vutilisation des monuments est souvent invo- 
qu6e pour en obtenir la restauration : e'est la cause de tant 
d' erreurs commises. 
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On convertit un palais en bureaux et nos besoins modernes 
entrainent des modifications fAcheuses, des remises k neuf mis6- 
rables, qui ne satisfont personne, pas meme le malheureux employ6 
qui moisit dans ces vieux murs ! Le point de depart est faux. 

"On doit conserver, en principe, un beau monument uniquement 
parce qu'il est beau, parce qu'il est instructif, parce qu'il torme un 
ensemble pittoresque, agr6able k Toeil. On le conservera comme on 

maintient une belle roche, 
un bel arbre. 

_I1 convient de ne le 
restaurer que pour enem- 
pecher la destruction et en 
permettre Vexamen. 

Si l'utilisation doit en 
etre invoquGe et entraine 
des modifications^ il im- 
porte que ces modifications 
soient bien apparentes, et 
modernes dans leur appa- 
rence meme, de mantere a 
ne pas preter a confusion. 
II ne faut pas que Ton croie 
neuve une partie vieille, 
comme Ton ne doit pas 
traiter en style ancien une 
partie neuve. 

Si, par exemple, vous 
devez procMer au rejoin- 
toiement d'un mur, ne le 
faites que partiellement ; 
et, tout en employant les 
proc6d6s£anciens, ne d6- 
truisez pas*lajpatine ni les 
parties intactes de l'ancien 
rejointoiement, sous pr6- 
texte que Veflet d ensemble 

Porclio an centre de la maiion Porquin. , . . „ .. . 

sera dGtruit. Ne remplacez 
pas une pierre bris6e pour cette seule raison qu'elle est brisGe, mais 
seulement si la pierre bris6e menace la conservation de l'oeuvre. 

Enleverez-vous les rides d'un vieillard, le farderez-vous? II y 
perdrait le caractere de sa physionomie, mais il serait toujours de 
l'autre siecle... 
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Et si vous devez modifier quoi que ce soit, faites franchement 
neuf. Si vous percez une porte dans un raur du xv* siecle, n'h£sitez 
pas k en former le linteau par des poutrelles accoupiees et laissez la 
trace de votre travail ; car, si ce travail est indispensable, ce sera 
votre excuse. Et ce n'est pas en copiant une porte gothique que vous 
aurez fait faire un pas a Tart : il est au contraire probable que vous 
aurez d£truit reflet du monument et que vous induirez en erreur 
ceux qui, ignorant votre mensonge, accuseront le maitre de Toeuvre 
d'une chose mauvaise. Des gens de peu de gout pourront m6me, 
dans l'avenir, s'autoriser de votre porte et la reproduire comme 
copie d'ancien.,. 

Enleverez-vous les representations des fabliaux de la Maison 
Curtius parceque les sculptures endisparaissent, et les remplacerez- 
vous par de nouvelles ? 

Non, tant que la pierre tiendra. 

Improviserez-vous un v v 

clocheton pour sa tour sous 
pr6texte qu'elle n'est pas 
achev6e? inventerez-vous 
les tours de St-Jacques ou 
de St-Denis ? 

Allonsdonc; faites sur 
le papier tous les projets 
possibles, c'est pour vous 
excellente etude, mats ne 
compldtez rien. 

L'id6e vous viendrait- 
elle de remettre une t6te, 
des bras, des jambes au 
torse du Belvedere, k la 
V6nus de Milo ? Vous res- 
pec tez ces oeuvres ! 

II faut respecter tout 
autant, et de la merae ma- 
niere, les monuments an- 

Charpcnto de hi maison Porquin. 

ciens. 

G'est aussi respecter Toeuvre de nos peres que de maintenir, au 
besoin, les fautes oxistantes. Et si Targument de sentiment ne sufllt 
pas, ajoutons que ces fautes (ou ce qui nous semble tel, car nous 
pouvons errer) sont encore un enseignement. Apprendre ce que Von 
ne doit pas faire est sage. 

II faut se garder de corriger une erreur ancienne pour d'autres 
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raisoas encore, a savoir qu'il convient loujours d'etre modeste en soi 
devant les oeuvres qui ont d6fi6 le temps. Et enfin, parce que le 
remede peut etre pire que le mal. Quand les artistes du Moj r en-Age 
ont construit une voute gothique sur une nef romane, ne nous amu- 
sons done pas a la d6truire et, sous pretexte d'unit6 de style (Sglise 
St-Gilles) rGtablir un plafond de bois — alors que ce plafond refroidit 
T6glise et peut flamber d'un jour a l'aulre, alors que la voute existe 
et que nous ignorons tout du plafond de bois. Nous admettons que ce 
plafond ait exist6, mais la voute constituait un progres : elle devait 
rester. 

Notes laisserons subsister toutes les traces de siecles passis, car 
elles sont aux monuments comrae les rides sur un visage aim6. Elles 
disent les luttes, les dGfaites, les victoires. Les cals des mains du 
paysan, les cicatrices du soldat, la calvitiedu penseur, nesont-ils pas 
les caracteres de toute leur vie ? 

De mfime, la disposition des meneaux d'une fen&re, la presence 
d'un autel, don pieux fait sous Louis XIV* ou XV e dans une,6glise 
gothique, la construction d'une voute du xni e siecle rempla^ant 
quelque antique plafond, sont des traces de la vie des monuments. 

Ne faisons done rien disparaitre de ce que nous ont laiss6 nos 
devanciers.Si les monuments anciens ont servi a notre instruction au 
point que nous nous croyons capable de les completer — ils servi- 
ront tout aussi bien, tels qu'iis sont, a instruire encore nos fils et 
leurs enfants. 

Paul JASPAR. 
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Da proc&s de sorcellerie 



a Sfcuee (Beaumont) en 1705 



ous avons retrouvd par hasard, dans le grenier d'une 

vieille maison de Str6e, la minute authentique de 

rinterrogatoire impost a une malheureuse femme 

decetlelocalite, Marie Sacre, accusee de sorcellerie. 

Pendant le xvn e si£cle, les proces de sorciers et 

sorcteres (presque toujours e'etaient des sorcieres) 

ont ete tres nombreux dans toutes les parties de notre 

pays, de meme qu'en France et ailleurs. Particulierement de 1600 a 

1625, on a brul6 ainsi un grand nombre de pauvres creatures ; chose 

curieuse, le souvenir de ces executions, ou du moins de ces victimes, 

ne s'est pas perp6tue par la tradition. II y a encore en beaucoup 

d'endroits des lieux dits « la justice » ; mais le peuple ignore que ce 

nom fut donn6 aux lieux de supplice, ou potences et buchers se 

sont autrefois elev^s. 

M. Hagemans, dans son Histoire de Chimay, a publi6 in extenso 
trois proces de sorcellerie que nous signalons k Tattention des 
curieux. Les documents de ce genre sont assez rares, parce qu'on les 
a fait disparaitre de nos archives communales, par un sentiment de 
pudeur retrospective qui s'explique assez bien. 

La croyance a la sorcellerie est loin d'avoir disparu. Les docu- 
ments publics ici-meme le prouvent surabondamment. Mais il est 
hors de doute que cette croyance est en train de s'eteindre. 

II n'en est que plus interessant d'en retrouver certains details 
dans des pieces juridiques du debut du xvin c siecle — exactement 
en 1705 — relatifs a une instruction criminelle, ouverte avec l'agrt- 
ment et sur Tordre des Echevins de Li6ge. Str6e faisait alors partie 
de la Principaute de Liege, et dependait de l'abbaye de Lobbes, qui 
y avait de grandes proprietes. 
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Nous ne possedons sup le proces de Marie Sacre que le document 
ci-dessous, public integralement pour la premiere fois. Mais nous 
avons 6te heureux de retrouver aux archives de Liege une indication 
de la solution intervenue. On trouvera ce document plus loin. 

En recopiant l'interrogatoire, nous avons respects le texte, sauf 
pour ce qui concerne une expression assez spGciale qui se repr6sente 
plusieurs fois, et que nous avons cru devoir attenuer sous forme de 
« rapports*. L'6criture est du reste excel lente et ne peut preter k 
erreur sur aucun mot. 

* 
* * 

« 16 juillette 1705. — Messieurs de la justice de Stree, 

»Le s r vostre offlcier Baillif (>), ayant fait appr^hender et 
> mettre en seuret6 la nomm6e Marie Sacr6, & la suitte du recharge 
» des Seigneurs 6chevins de Ltege par vous transports et prononc6 
» le dernier Juin dr. a effect de s'assurer de sa personne et le faire 
» examiner, il avance les articles d'examen amiable suivants, 
» requierant qu'elle soit examin6e amiablement estant hors fers et 
» lyens : 

» 1. Demanded son nom et surnom, ceux de ses pere et m6re, 
» son age, le lieu de sa naissance et celuy de sa residence. 

» 2. Si elle at fait et fait encore profession de la foy catholique, 
» apostolique et romaine. 

» 3. Si elle at 6t6 mariee et a qui et de quelle maladie son mary 
» est mort. 

» 4. A quoi elle s est applicqu6e depuis sa jeunesse pour gagner 
» sa vie jusque a present. 

» 5. Si elle a des enfants et ce qu'ils font. 

» 6. Si elle s'est confess6e plusieurs fois pendant sa vie et si elle 
» a de m&ne communie, quand, ou et a quels prestres et ce qu'elle a 
» fait de sa sainte hostie apr^s les communions qu'elle at fait. 

» 7. Gombien il y a de temps que son mary est mort. 

» 7. De quoy elle a vescu elle et ses en fans depuis la mort de 
» son dit mary et ou elle a eu de Targent etqui luy en a fournis. 

» 9. S'il n'est pas vrai qu'un jour un personnage Tat approchS en 
» forme d'homme qui at demand^ a faire un contract avec elle et 
» luy promis beaucoup de choses. Serat demand6 ce qu'il luy at 

(1) Le bailli faisait a peu pres Toflice du procureur du roi. C'etait en ce 
temps-la le sieur Charles-Englebert Gossuart d£c6de le 15 mai 1726, a rage de 
74 ans, et enterre dans Teglise de StrSe oil Ton vojt encore la pierre tumulaire 
qui recouvrait sa tombe. 
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» donn6, de qu'elle posture il 6toit, de qu'elle fagon il 6toit habi!16, 
» ce qu'il luy at dit, demand^ et promis et ou et en quel temps il luy 
» a parte et pass6 combien d'ann6es. 

» 10. S'il n'est pas vray qu'il luy at dit de renoncer a son Dieu, 
» a son Baptesme et a toute Religion et qu'il luy donneroit autant 

> d'argent qu'elle voudroit et la renderoit heureuse. 

» 11. Si elle a refuse ou accepts lesdites promesses et si c'6toit 
» de nuict ou de jour et a la premiere demande ou par menace. 

» 12. S'il n'est pas vray qu'effectivement elle at renonce a Dieu, 
» son Gr6ateur, a son Baptesme et a toute Religion et a sa parte de 
» paradis et a sur ce donn6 sa signature, ou et en quel terns. 

» 13. Demanderez ce que ledit personnage luy at dit ensuite, fait 
» et donn6 respectivement. 

» 14. S'il n'est pas vray qu'apr&s avoir rente son t)ieu elle a eu 
» plusieurs rapports avec ledit personnage quoi qu'elle sgavoit que 
» c'6toit le diable. 

» 15. S'il n'est pas vray que du depuis elle s'est tr0uv6e plu- 

> sieurs fois avec le mesme personnage et autres aux Sabbats ou 
» assemblies nocturnes et autres des sorcieres, ou, en quels lieux et 
» combien de fois. 

» 16. Demanderez de quelle mantere, comment et a quelles 
» heures elle s'y est transports, seule ou avec qui, ce qu'elle a dit 
» ou fait avant son transport, qui l'avoit annonce de s'y trouver, par 
» ou elle sortoit du logis ou elle 6toit en ce temps-la. 

» 17. Si auxdites assemblies il s'y trouvoit plusieurs autres per- 
» sonnes, hommes, femmes ou lilies et si elle en at connus aucunnes, 
» qui et qu'elles. 

» 18. Demanderez ce qu'on faisoit auxdites assembles et parti- 
» culierement ce qu'elle y at fait, si on dansoit et comment. 

» 19. Si on y beuvoit et mangeoit, et quoy, et qui le fournissoit. 

» 20. Par qui et comment on y 6toit 6clair6 dans I'obscuritd de 
» la nuict, ce qui servoit en lieu de chandelier pour tenir les chan- 
» delles. 

» 21. Si on s'y connaissoit l'un et l'autre, si Ton etoit du visage 
» masqu6, autrement d6guis6 ou d^couvert. 

» 22. S'il n'est pas vray qu'une et chacune y avoit son galant, 
» qui ils 6toient, et qu'ils avoient une ou plusieurs fois des rapports 
» ensemble. 

» 23. S'il n'est pas vray qu'elle avoit son galand comme toutes 
» autres et qu'elle at eu le meme rapport et qu'elle sQavoit bien que 
» c'6toit le diable en forme d'homme. 
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> 21. Si elle y a ressentis au tems desdits rapports quelque 
» plaisir en elle, si c'est qu'elle a ressentis 6toit chaud ou froid. 

» 25. Si tels ou tels personnages ne Font encore approch6e 
» ailleurs qu'es sabbats- ou assembl6es et eu avec elle les m6mes 
» rapports, oil, quand, comment, combien de fois et en queltes 

> postures. 

» 26. Demanderez de quelle manure et a quelles heures de nuict, 
» ou de jour on retourne et qu'elle est retourn^e desdites assembl6es. 

» 27. S'il n'est pas vray que pass6 quattre k cincq ans en $a plus 
» ou moins, elle frequentait la maison de Joseph Dumont marchand 
» drappier et Bourgeois de Beaumont. 

» 28. S'il n'est pas vray que dans ce tems la elle a donne deux 
» pommes a deux des enfants dudit Joseph sgavoir chacun une et 
» qu'apr^s les avoir mang6 Tun et I'autre en sont devenus malades. 

» 29. Qu elle a donn6 lesdites pommes auxdits enfants a dessin 
» de les ensorceller comme ils ont 6t6s tous deux. 

» 30. "S'ii n'est pas vray qu'elle sgavoit bien lors qu'elle leur 
» donnoit lesdites pommes qu'ils deviendroient tellement malades, 
» qu'ils en pourroient mourir et qu'effectivement Tun des deux en est 
» mort. 

» 31. Demanderez pourquoy apr6s avoir donn6 lesdites deux 
» pommes aux enfants elle n'a plus entr6 dans la maison dudit 
» Joseph iusqu'a ce qu'elle y a 6t6 appellee pour desorceler et gu6rir 
» l'enfant qui vivoit encor. 

» 32. S'il n'est pas vray qu'ayant 6t6 requise par ledit Joseph 
» d'aller en leur maison pour toucher l'enfant malade et ensorcete 
» elle a promis y aller a certain iour marqu6 et cela depuis deux 
» mois ou environ. 

» 33. Et que le iour marqu6 etant venus elle s'est transports & 
» Beaumont et est allee passer devant la porte de la maison dudit 
» Joseph ou etant veue par la femme dudit Joseph, elle [celle-cij la 
» pria d'entrer, ce qu'elle fit. 

» 31. Et etant entree on luy demanda qu'elle voulusse toucher et 

> frotter l'enfant malade et ensorcel6, ce qu'elle fist en disant, mon 
» enfant vous guerirez. 

» 35. Qu'elle luy fist pareillement manger une tartine et en 
» mangea l'autre moitte et iuy donna flnalement une pom me, le tout 
» a effet de desorceler ledit enfant. 

» 36. Demanderez s'il n'est pas vray qu'appres cela l'enfant a 

> 6t6 gu6ris et desorcel6 tellement que pr6sentement il se porte 
» endore bien. 
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> 37. S'il n'est pas vray qu'elle a aussy ensorcel6 la nomm6e 
» Frangoise Preumont, r6sidente a la Cense de la Boutellerie, a 
» Tirimont ( ! ). 

» 38. Qu'ensuitte de cela laditte Frangoise at 6t6 obligee de 
» s'aller faire exorciser et gu6rir par le p6re Rgginal, domicain 
» resident a Braine-le-Gomte. 

» 39. S'il n'est pas vray qu'apr^s son retour, lors qu'elle eloit 
» guGrie, elle la rencontr6 sur le march6 de Beaumont et luy demande 

> ce qu'on faisoit audit Braine, si on donnoit beaucoup d'argent pour 
» se faire guerir. 

» 40. Que laditte Frangoise luy ayant dit qu'on ne donnoit point 
» d'argent et qu'elle etait bien guerie, elle s'est approch^e d'elle et 

> luy' at frotte les bras k dessin de luy reudre le sort dontelle venoit 
» d'estre delivr6e. 

» 41. Demanderez si elle ne lui a pas rendus la raeme le sort, 
» dont elle s'est trouvde accabl^e aussitost. 

» 42. S'il n'^est pas vray qu'ensuitte de cela ayant 6t6 soubgonn6e 
» par laditte Frangoise Preumont et son mary d'estre sorciere ils 
» Font appeles chez eux a effet de quitter le sort qu'elle avoit donne. 

y> 43. S'il n'est pas vray que vers le iour du St-Sacrement der- 
» nier, elle s'est rendue k laditte cense de la Boutelerie k reflect 
y> susdit. 

» 44. Que y etante arriv^e elle a donn6 la moitte d'une tartinne 
» a laditte Frangoise et en mang6 l'autre moitte, la frott£ parmis les 
» bras disant « comere vous gu6rirez » et luy a donn6 une pomme de 
» tout quoy elle at 6t6 de nouveau pour un terns desorcell6e. 

» 45. S'il n'est pas vray que depuis ses actions la le bruit est 
» devenu commun qu'elle £toit sorciere tant en ce lieu que villes et 
» villages circomvoysins, qu'elle en a elle mdme parl6 k plusieurs et 
» diverses personnes. 

» 46. Qu'elle a dit aussi k quelques personnes de ses amies qu'elle 
» l'avoit 6t6 mais qu'elle ne l'6toit plus. 

» 47. S'il n'est pas vray qu'elle sgait le mestier de jurer, renier 

> Dieu et blasphemer en perfection et qu'elle en use fort fr6quem- 
» ment. 

» 48. Si elle n'a pas tousjour donnG mauvais exemple a ses 
» enfants et autres personnes qui hantoient chez elle et vecu en 
» mauvaise intelligence avec son mary de m&ne qu'avec son beau- 
» fils. 

(1) Thirimont, pres de Beaumont. 
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> 49. S'il n'est pas vray que, pass6 deux ou trois ans ou environ, 
» elle a rencontre le chariot Tayard, fermier d'Alne lors resident k 
» Donstiennes (*), charg6 de bois ou d'autres choses en beau chemin 
» attell6 de quattre bons cheveaux. 

» 50. Que, dans ce rencontre, elle a charm6 ledit chariot telle- 
» ment qu'il n'a pu aller ny en arier ny en avant jusqu'i ce qu'en 
» repassant aupr^s dudit charriot elle l'a d6charm6 et Fa fait en 
» aller fort viste et si viste que Tayard ne sgavoit plus rejoindre 
» ses cheveaux. 

» 51. S'il n'est pas vrai que," pass6 quelque temps, elle a voulus 

> acheter une vache k Aldegonde Scory sur la foire de Ham sur 
» Heure ou ailleurs. 

» 52. -Que n'ayant pu convenir du prix, elle at ensorcele laditte 
» vache et luy appose les mains en une partie du corps, en laquelle il 
» y est survenus d'abord un gros abc6s, duquel laditte vache est morte 
» peu de tems apres. Serat demands quel sort elle avoit fait sur 
» laditte vache. 

» 53. S'il n'est pas vray qu'elle sgait charmer et d6charmer, 
» ensorceler et d^sorceler les gens et bastes et comme elle Tat 
» apprins. 

» 54. S'il n'est pas vray qu'elle en a us$ plusieurs fois comment 
» et sur qui ou quelles personnes ou bestes. 

> 55. L'interrogerez si elle en a us6 en vers son mary et si elle 
* l'a fait mourir, comment et pour qu'elle raison [a la suite, ces mots 
» biflRfes :] comment elle l'a ensorcel6 et quand. 

» 56 Si elle at ensorcel6 sa fille et la vouloir empecher d 'aller 
» au Pere Reginal pour se faire exorciser et gu6rir, comment elle [V] 
» a ensorcel6 et en quel tems. 

» 57. Demanderez s'il n'est pas vray qu'elle a charm6 les che- 
» veaux qui conduisoient saditte fille vers le Pere Reginal afin luy 
» empecher ce voyage tellement que les cheveaux ont eu peine k 

> marcher pendant tout le tems qu'ils ont 6t6 sur le territoir de 
» Str6e. 

> 58. Demanderez aussi si lors qu'on s'engage au diable, il tire 
» un billet ou signature dengagement et qu'alors il les marque de sa 
» marque, en quoy elle consiste, en quels endroits il i'applique. 

» 59. S'il n'est pas vray qu'apres avoir eu renonc6 & Dieu, 
» Baptesme et Religion comme cidevant at aussi donn6 sa signature 
» au diable at 6t6 lors meme marqu6e de sa marque. 

(1) L'abbaye d'Alne, dont tout le raonde connait les ruines pittoresques, 
possedait de grand es propri£t6s a Donstiennes et aux environs; la feraie dont il 
est ici question est aujourd'hui occupee par M. Louis Pterard. 
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> 60. Luy demanderez pourquoy elle ne prenoit jamais du 

> Clercq de Str6e de l'eau b6nite lors qu'il la portoit, comme tous 
» autres mannans font. 

» 61. S'il n'est pas vray qu'elle a dit a Valenlin Frigaux pass& 

> plusieurs ann6es, qu'il disoit ces pater au revers et qu'il eloit 

> damn6, quoy qu'il priast comine un catholique doit faire. 

» 62. L'interrogerez sur les raisons pourquoy elle leur disoit 
» semblables choses. » 



* 



Tel est rinterrogatoire. 

Quant a cette affaire, nous avons relev6 aux archives de l'Etat, 
a Li6ge, (registre des Echevinages, causes criminelles, Recharges, 
1672-1728 — A. 223) les renseignements suivants : 

P. 190. — « Str6e sur enqueste, vous rechargeons ce 26 juin 1705 
qu'enseignerez au S r bailly dudit Lieu, de s'asseurer de la personne 
de Marie Sacr6 et la faire examiner. » 

P. 195 v°. — « Str6e, le S r oflicier bailly contre Marie Sacre 
prisonniere. Vous rechargeons ce 11 septembre 1706 que relaxerez 
pr6sentement Marie Sacr6 sans fraix. » 

La pauvre femme a done 6t6 acquittde. 



Donstiennes-Thuillies. 



J. ERNOTTE. 
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Documents et Notices 



« Melusine ». — La revue parisienne bien con nuc sous ce titre, annonce 
que sa publication est suspend ue pour une periode indeterminee. Gette 
mauvaise nouvelle est trop sensible k toute personne qui b'intSresse de 
quelque mani&re a a mouvement scientiflque contemporain, pour que nous 
ne la donnions pas ici. 

Fond6e en 1877 par MM. Henri Gaidoz et Eugene Holland, Melusine 
eut le merite d'attirer Fatten tion du public — et des erudits francais — sur 
l'etude de cet ensemble de documents ranges aujourd'hui sous la denomina- 
tion de folklore, c'est-k-dire la mythologie popuiairc, la literature oraie, 
les traditions et usages du peuple. Apres une premiere eclipse de quelques 
annees elle reparut, arm^e d'une methode nouvelle et avec des intentions 
scientifiques mieux marquees. En 1888, M. Eugene Rolland se retira de la 
direction qu'il avait jusque la excrete avec M. Gaidoz, pour se preparer a 
fonder une librairie, dans ^organisation de laquelie il fit remarquer une fois 
de plus ses qualites originates de mothode et son erudition variee. Seul a 
assumer d^sormais les charges de la direction de Melusine, M. Henri 
Gaidoz aexprime, en tete du IV vol. de ce recueil, dans un hommage k la 
fois tounhant et v^ridique, ce que rerudition frangaise devait &&jk a cette 
epoque k Tauteur des Devinettes de la France, du Recueil de Chansons 
populaires, de la Faune populaire, des Rimes et jeux de VEnfance. La 
publication des premiers volumes de la Flore populaire de M. Holland est 
venue depuis lors confirmer une fois de plus la 16gitimit6 de ces eioges si 
profond£ment sentis. 

La «m6thode de Melusine » a depuis iongtemps fait son chemin. A. 
Texposer dans son detail, on risquerait aujourd'hui de redire bien des bana- 
lit6s. G'est qu'en effet, elle est devenue la methode scientiflque du folklore, 
et sa methode naturelle, seuie digne et utile, qui consiste a exposer les faits 
irrefutabies sous une forme impersonnelie, k les laisser parler, k op6rer par 
la simple succession,' par le simple rapprochement des documents, la 
suggestion de la verite, sans souci des theses et des theories, sans respect 
pour les pr^juges scientifiques. 

Le syst6me des enquetes ouvertes sur des points determines, sous un 
titre qui, dans sa concision, eiait souvent tout un programme (temoin « les 
rites de la construction >), et sur le sujet desquelles chacun a son tour appor- 
tait sa contribution, a produit maintes fois des resultats surprenants. Cer- 
taines enquetes de Melusine sont restees c616bres et ont ouvert dans le 
champ immense des investigations anthropologiques des voies nouvelles et 
inattendues. 
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Si Ton tient a part le benefice des Etudes g6n6rales produites par ce 
systeme d'cnqu6tes, et les riches acquisitions documentaires dues a des 
recueils particuiiers de documents, tels que Fenorme et etonnant travail do 
M. Tuchmann sur la fascination, on ferait difflcilement le compte des 
inappr6ciabies services rendus a la science d'avant-garde par les travaux 
pr6cis et neufs des collaborateurs de Melusine. Nous ne rappelierons que 
les Etudes de M. Loquin sur les origines des chansons populaires; les curieux 
articles de M. Lefebure sur le souvenir impr6cis chez le peupie de certains " 
phenomenes psychologiques encore rattach6s actuellement aux sciences 
occultes ; lap£ne*trante 6tude de M ,le E. de Schoultz-Adaiewsky sur les airs 
de danse ; et, en dernier lieu, les Miflantes demonstrations de M. Gaidoz 
sur la persistance de types iconographiques anciens dans l'imagerie popu- 
laire et dans la symbolique religieuse. 

II ne nous appartient point de dire ce que la science doit a la critique 
sagace et ingenieuse de M. Henri Gaidoz. Pour cet 6minent savant, chez 
qui la lucidite d'esprit ne le cede en rien a Ferudition profonde et a Timpec- 
cable m6thode, la disparition provisoire de Melusine ne parait du reste pas 
6tre le signal d'une retraite person nelle, comme le prouve la publication 
recente d'une curieuse 6tude sur la Vierge a la pomme ('). 

Quel que soit Favenir reserve a Melusine, la collection de ses dix vo- 
lumes, qui se clot aujourd'hui, restera pour les travailleurs une mine ine- 
puisable de faits et de doctrine. On ne sentira bien la valour de certains de 
ses travaux que lorsque la science anthropoiogique aura fait encore quei- 
ques progres notables. C'est le prestige des oeuvres fortes que de grandir 
avec le temps. O. G. 

Sur le sens du mot « tawe ». — Ge mot est un des plus mysterieux 
desparlers wallons. Sa signification est consid6r6e comme perdue par le 
seulauteur, a notre connaissance, qui en ait parle, M. Theodore Gobert, 
Ferudit archiviste provincial de Liege, dans ses Rues de Liege, t. Ill, 
p. 576-78. 

Au vaste lieu dit : « Sur les Tawes » [So les Tawes, Haut des Tawes, 
Ptd des Taioes), un ruisseau, un hameau, des voies de communications, 
et actuellement une rue de la ville, ont conserve ce nom de Tawe, qui se 
retrouve avec la meme orthographe sur le territoire de la commune de 
Battice. M. Gobert constate que la toponymie romane n'offre guere de 
formes ayant de la similitude avec le vocable ltegeois ou pouvant 6tre inter- 
pr6t6es en sa faveur. II passe en revue les etymologies propos6es et se 
convainct que ce vocable est d'origine germanique. Les vocabulaires teuto- 
niques pr6sentent, dit-il, deux solutions acceptables : le mot taioe signifle- 
rait soit une fosse d'argile, de terre plastique ou de limon, soit un terrain 
sillonne 1 de ruisselets, de rigoles, d'eau suintante. 

(1) * La Requisition d'amour et le Symbolismo do la pomme », par Henri 
Gaidoz. Dans Annuaire de VEcole pratique des Hauler-Etudes (pour 1902), Section 
des Sciences historiques et philologiques. Paris, lmprimerie nationale, 1901. Pages 
5 a 33. 
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II n'en reste pas moins que le sens du mot tawe est inconnu de nos 
lexicographes. Le mot ne se trouve dans aucun diction naire. II aurait dti 
cependant frapper les chercheurs, puisqu'il se retrouve non seulement dans 
les noms de iieux pr£cit£s, mais encore dans plusieurs noms de families 
liegeoises : Letawk (pron. Letawe), Litawe, Tawe... 

II est actuellement tres facile de se renseigner sur le sens du mot, qui a 
reparu dans le langage courant depuis quelque dix ans. 

Li tawe n'est autre que le revetement superieur pierreux de la marne, 
que Ton a rencontre en creusant les puits a phosphate, notamment dans les 
villages de Vottem, Rocour, Liers, Milniort. II paraft qu'on n'a pas ren- 
contre partout dans nos environs ce revetement pierreux, qu'en langage 
courant les inggnieurs ii£geois appellent, en raison de sa composition, « le 
siiex comprint », ou, en raison de sa position et de sa forme g£n£rale 
« le cheval de marne ». La couleur del tawe est blanch&tre a la surface, et, 
au milieu, grise comme la pierre dite casteen. 

Li taioe sut Vmdye, le revetement suit les ondulations de la couche de 
marne. Ge revetement qu'on trouve ordinairement k deux cents metres de 
profondeur environ, atteint parfoisune £paisseur de cinquante centimetres. 
Li taweeBt tr&sdure ; on doit le plus souvent l'attaquer avec li ma y gros 
marteau, et Vaweye, sorte de coin de fer ; et Vaweye se casse frgquemment 
contre li tawe, au cours de cette operation energique. Les ouvriers agou- 
taient : i fat queque feye qwate djouspo trawer Vtaxoe, il faut part ois quatre 
jours de travail pour arriver a trouer le revetement. 

C'est, il y a cinq ou six ans. dans une conversation d'ouvriers phospha- 
tides — entendue par hasard, mais suivie avec curiosite ! — que je rencon- 
trai pour la premiere fois le mot tawe designant une sorte de pierre. Ges 
ouvriers me conflrmfcrent que le mot etait, autrefois, rarement employe : 
eui-memes, nagufcre houilleurs, Tignoraient avant d'avoir quitte la mine 
pour se consacrer aux travaux beaucoup mieux r£tribu6s, que n6cessitent 
les recherches et l'extraction des phosphates. Au cours d'une petite enqu&te 
rgcente, M. Gh. Semertier et moi avons pu nous convaincre que le mot 
est actuellement devenu k nouveau usuel, au moins chez ces categories 
d'ouvriers. 

Sans aucun doute, le vocable etait d£suet depuis le temps oil la marne 
ou dolomie a cess£ d'etre exploitee dans nos environs. Geci nous reporte 
assurgment bien loin. L'evgnement devait cependant prouver que ce mot 
n'etait qu'endormi dans U tradition populaire. Telle est la vitality myste- 
rieuse des vieux vocables que, sous Tinfluence de circonstances favorables, 
ils reapparaissent brusquement et rentrent dans la circulation. C'est une 
renaissance, ou plutot une revivescence : la biologie des inflniments petits 
nous r£vele bien des phenomenes semblables... O. G. 

Un moulin endiable. — D'un numGro d'octobre 1863, de YOrgane 
de Uuy, Tarticulet suivant : 

« Le fait suivant prouve combien les id6es superstitieuses sont encore 
vivaces dans nos campagnes. II y a quelque temps, le sieur Jean Brevers, 
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charretier, domicilii k Stoumont, revenait vers minuit avec son attelage 
par Lorc6. Arrive pr£s du moulin Gollinet, sur les bords de l'Embteve, il 
fut pris d'un sentiment de terreur. 

»Le voisinage de ce moulin est r£put£ comme rec6lant une bourse 
d'or, et plus d'un crGdule campagnard a fait des fouilles dans les conditions 
voulues, c'est-k-dire pendant la nuit et apr&s certaines pratiques myste- 
rieuses. 

» Brevers dirigea un regard craintif vers le moulin, et fut tout surpris 
d'entendre les engrenages de l'intSrieur faire un vacarme gpouvantable, 
pendant que la roue hydraulique, qui commande tout le mouvement, restait 
calme et immobile. Son imagination fut frappGe et il se disposait a hater le 
pas, lorsque tout k coup une boule de feu vint lui passer entre les jambes. 
Alors, tout 6perdu, il se langa dans l'Embi&ve, faillit sc noyer et n'6chappa 
au danger qu'au prix d'une maladie, car il eut une esp&ce d'6ruptiou 
de sang. 

» Malheureusement, Brevers eut le tort d'aller raconter (tout 6tant de 
bonne foi) le rgcit de cette aventure par le village. II en r6sulta que le moulin 
Gollinet fut d6sert6 par la clientele. 

» Depuis lors, nos naifs campagnards craignent de manger du pain dont 
la farine peut avoir 6t6 moulue par les sorcteres. C'est pourquoi la famille 
Gollinet a con$u un vif ressentiment contre Jean Brevers. 

» Or, ce dernier 6tant venu k passer pr6s du moulin Gollinet le six 
septembre dernier, a failli etre tu6 d'un coup de feu. Heureusement, la balle 
n'a atteint que quelques feuilles d'un taillis pr6s de Brevers. » 

Aibin Body. 

Un ancien proverb e montois. — Une notice de M. G. Decamps, 
intitul6e : La chapelle de Notre-Dame dile au Soleil, pres de la porte 
cTHavre, a Mons, donne les details suivants qui interessent le folklore 
montois. Le travail de M. Decamps, oeuvre de patiente ^constitution de 
Thistorique d'un oratoire d£moli en 1552, a paru en 1901 dans le t. XXX 
des « Annates du Gercle archGologique de Mons. » 

« Au moyen &ge, quand le prgvdt ou le magistrat de Mons faisait 
conduire un condamnG k mort au gibet, situ6 hors de la porte d'Havr6 (*), il 
etait d'habitude que le cortege de la justice s'arretat vis-k-vis du porche 
de la chapelle Notre-Dame, oix Ton disait une prifcre pour celui qui allait 
etre ex6cut6. 

» Serait-ce un vague souvenir de cette c6r6monie qui se perp6tua dans 
une lGgende et par le nom de Chapelle a Rasoirs donn6 jadis a 1'oratoire 
qui fait l'objet de cette notice ? Le vulgaire rapportait que, sous la chapelle 
Notre-Dame, existait une sorte d'oubliette garnie sur ses parois de lames 
de rasoirs, de faux et d'autres objets tranchants. Quand on voulait punir 

(1) Ce gibet fut reconstruit k neuf en 1520, «au lieu du vieux qui de loingtamp 
estoit k ruyne ». La defense supportee par le Domaine de Mons s'eleva k 578 livres 
17 sous plus un supplement de 96 1. 2 s. 4 d. solde au compte suivant. Chambre 
des comptes n' 9761. Arch. g£n. du royaume, k Bruxelles. 
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un individu d6bord6 et incorrigible, on l'y menait et k certain endroit de cet 
Edifice, on le faisait agenouiller pour dire sa pri&re ; une trappe s'ouvrait 
et il eHait pr6cipit6 dans le puits meurtrier. Au xvm° si&cle, quand on 
voulait parler d'un jeune homme qui flnirait mal, on disait proverbialement : 
« II ira dire une pri&re a Notre-Dame a Rasoirs. » Ge proverbe avait encore 
cours tout au commencement du xix e si&cle. 

» Dans les archives, nous n'avons retrouve aucune trace de pareilles 
executions sommaires. Sembiables 16gendes se sont form6es un peu partout 
a l'6poque relativement moderne ou dans les Edifices anciens Ton ne voyait 
qu'oubliettes et instruments de torture. II y a Ik peut-dtre aussi une rem6- 
morance de la Vierge de fer de Nuremberg et d'autres horribles engins en 
usage dans le pays d'Outre-Rhin, surtout a T6poque de la Renaissance ; 
ces instruments d'atroces tortures 6taient g6n6ralement inconnus dans nos 
provinces. » E. M. 

Flamands et Wallons, dans les couvents. — De Tarlier et Wau- 
ters, Histoire et Qeographie des communes beiges : canton de Jodoigne, 
p. 175; canton de Qenappe, p. 85, les notes suivantes : 

L f int6rieur de la communaute de Valduc, k Hamme, parait avoir 6te de 
tout temps assez paisible. Elle 6tait, en general, compos6e de Flamandes. 
Mais Tabbesse Henrion (1652-1676) provoqua de grandes discussions en pr6- 
tendant n'admettre que des Walionnes. 

Au dix-septi&me stecie, la communautS de Tabbaye de Villers (a Thilly) 
fut agitee par des discussions entre les moines flamands et les moines 
wallons, discussions qui prirent fin sous Tabb6 Pinchant [61u le 20 juin 1697]. 
Plus tard, il se forma de nouveau dans la communaute deux partis, dont 
l'un voulait en exclure tous les Brabangons. C'e3t pourquoi le prince Charles 
dGcida, le 3 Janvier 1765, qu'il y aurait toujours un tiers des moines origi- 
oaires des contr£es oil on parle le flamand. 

Saint Remade, g£ant populaire, & Bodeux. — Dans un journal 
de tr&s petit format qui paraissait hebdomadairement a Spa en 1848, YEcho 
de Spa, on trouve a la date du 13 aotitune lettre 6crite de Basse-Bodeux : 

« J'ai vu dans les journaux que M. J. Bartels, membre du Gonseil com- 
munal a Bruxelles, a propose de r6unir, en une seule cavalcade, tous les 
grants de la Belgique pour les fetes de septembre. Les habitants de mon 
village offrent de prater pour cette fete nationale une curiosity dans ce 
genre qui pourra §tre mise a cot6 des plus beaux grants appel6s a flgurer 
dans cette c£r£monie. 

> Une ancienne histoire dit que saint Remade, habitant anciennemeot 
Basse-Bodeux, 6tait un homme d'une taiile tenement grande, qu'on le 
nommait le ggant de Bodeux. Lors de l'entrge des Luxembourgcois dans 
notre village, il d6fendit, avec ses domestiques, l'entrGe de T6glise et empe- 
cha qu'elle ne fut pill6e. Pour consacrer le souvenir de ce trait de courage, 
on promene chaque ann6e le g6ant dans la procession de la F6te-Dieu : il 
est arm£ d'un casque et d'une cuirasse, et porte une 6p6e dans la main 
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droite et un crucifix dans la main gauche; sa hauteur est de quinze pieds. 
Notre village est trop pauvre pour supporter les frais de transport de son 
g6ant k Bruxelies. 

» Dans le cas oil la ville de Bruxelies voudrait le faire transporter 
k ses frais, la route de Stavelot, traversant notre village, rendrait le trans- 
port facile. » 

Quelqu'un de nos lecteurs a-t-il d'autres renseignements sur ce g6ant 
des fi&tes populaires k Bodeux, ou sur cette legende de saint Remade? 

Albin Body. 

Le droit de « ooultedje >. — Parmi les coutumes de Spa rapportGes 
ici meme par M. Albin Body, figure une coutume de mariage (ci-dessus 
t. VII p. 114), appelee li coult&dje, dont le souvenir paraitabsolument perdu, 
et dont le nom, au t6moignage de notre collaborates, a pu etre attribu6 a 
Timportation 6trangere : M. BoDY.n'a pas rencontre ce mot ailleurs au pays 
de Li6ge. 

II s'agitd'un droit, d'une sorte d'impdt pr61ev6 par la Jeunesse sur le 
futur gpoux, et qui 6tait d6pens6 en boissons dans les tavernes. II est encore , 
question de ce droit, ci-dessus p. 162. 

Notre excellent confrere, La Revue (VArdenne et (TArgonne, dans son 
n° d'octobre, p. 213, pubiie un manuscrit conserve aux Archives dGpartc- 
mentales des Ardennes, relatives au folklore de Monthois et environs 
(arrondisscment de Vouziers) au commencement du xix e siecle, et oil flgurent 
les details suivants : 

« Dans quelqucs villages, a Montiaurent, par exemple, les [nouveaux] 
6poux doivent scrvir a table [le repas de uoces], ilstiennentlieu de domes- 
tiques. Au dessert, ils vont embrasser tous les parents, et prennent seule- 
ment stance. Quand les gargons qui ont fait le compliment [la jeunesse du 
village] pr&sument qu'on en est a Tendroit que nous venons de dire du repas, 
ils viennent chercherlepate de culage et tirent des coups de fusil. La poli- 
tessc veut qu'on les fasse entrer et qu'on leur ofTre a boire. Apres cela, on 
leur remet leur pat6 et queiques bouteilles de vin. Ge pat6 n'est queiquefois 
qu'un « pat6 d'attrappe ». On y met des os, des 6toupes, etc. » 

On a lu, ci-dessus p. 221, la relation des coutumes de mariage au pays 
de Ghimay, oft il s'agit aussi, du moins de nom, d'un pale que cette fois la 
future Gpouse doit payer a la Jeunesse du village od elle a choisi son futur 
6poux. 

II y eut certainement k l'origine entre ces coutumes actueilement 
diverses, un rapport qui se laisse ais&nent deviner. 0. G. 
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Chronique Wallonne 



NOS SOCIETES: 

V Association des Auteurs dramatiques et Chansonniers wallons, 
qui a son si6ge a Ltege, va feter brillamment, ie mois prochain, le ving- 
ti&me anniversaire de sa fondation. 

Elle fut fond6e, en mars 1882, chez Toussaint Brahy, lui-meme auteur 
dramatique et chanson nier gallon. Elle n'entendait d'abord r6unir que les 
auteurs dramatiques ; ce n'est que plus tard qu'elle s'adjoignit les chan- 
sonniers, et elle raodifia alors son titre en la formule un peu longue qu'elle 

a gard6e jusqu'a pr6sent. 



Le but de V Association 
6tait la protection du droit 
d'auteur. Est-ce bien «protec- 
tion » qu'il faut dire? A cetle 
6poque, le mouvement dra- 
matique wallon etaitloin d'a- 
voir acquis Textension qu'il 
devait prendre presque subi- 
tement sept ou huit ans plus 
tard, et il ne pouvait gu&re 
alors etre question, pour les 
Wallons, de s'opposer a la 
mise en exploitation abusive 
de leurs oeuvies. La r6aiit6 
est que pour nos 6crivains 
d'alors, le droit d'auteur 
n'existait guere. Les Soctetes 
dramatiques n'Gtaient pas 
nombreuses. Le mouvement 
n'avait pas franchi les limites 
de la capitale de la Waiionie. 
Mais les repr6sentations wal- 
lon nes y faisaient floras. Les 
Soci6t6s cncaissaient de jolies 
m AipbonBc. tilkin, pret.idi.nt. sommes, a leur profit ou au 

profit des ceuvres de bienfaisance qu'elles patronaient. Les organisateurs 
avaient grand soin de se defrayer. Les auteurs, qui publiaient leurs pieces 
de leurs deniers, se demandaient s'il ne serait pas juste qu'ils rentrassent, 
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eux aussi, dans leurs fonds, par la perception d'un droit modique sur les 
representations de leurs oeuvres. Ge n'6tait que justice. 

Bref, V Association des Auleurs dramatiques wallo?is se fonda. Le 
premier president fut M. Andre Delchef, Tauteur du Galant de Vsiervante, 
qui fut aussi le premier auteur dramatique en date de la nouvelle genera- 
tion. Les autres fondateurs etaient : MM. DD. Salme, Alphonse Tilkin, 
Toussaint Brahy, Jos. Pirard, J.Stassart, Touss. Bury, V. Carpentier, 
Henri Baron, Deprez, Bauwens, V ve Jos. Demoulin, Delarge flls. 

Le deuxieme president de la jeune Association fut M. DD. Salme, le 
premier romancier wallon, elu le 25 aout 1889, en remplacement de M. 
Delchef. Le 22 septembre 1890, il fut remplacG a son tour par M. Alphonse 
Tilkin, pr^cedemment secretaire et qui est encore aujourd'hui a la tete 
de la Societe. 

Tous les fervents de la 
litterature wallonne connais- 
sent M. Tilkin et ce n'est pas 
le moment de faire ici sa 
biographic Fondateur et di- 
recteur du premier journal 
wallon liegeois, Li Spirou, 
qui est encore a l'heure ac- 
tuelle la meilleure de nos 
gazettes, auteur dramatique 
excellent, fecond et varie, il 
est aujourd'hui, par le suf- 
frage de ses pairs, a la tete du 
mouvement litteraire et dra- 
matique wallon, en sa qualite 
de president de la Federation 
Wallonne de la province de 
Liege. 

V Association, qu'il a vu 
naitre ne devait prosperer 
que lentement. Le nombre 
des membres resta longtemps 
station naire,comme le mouve- 
ment dramatique lui-meme. 

Pendant plusieurs annees, ils M - Jo8e ^ h CWkt > 8C ^ l * ir °- 

furent une dizaine de ftdeles, tous Liegeois. Aujourd'hui, V Association 
compte environ quatre- vingts membres, de toutes les regions de la Wal- 
lonie active, depuis Tournai jusqu'& Verviers, et depuis Bruxelles jusqu'a 
Stavelot — et son repertoire dramatique est actueilement de 952, nous 
disons neuf cent cinquanle-deux pieces, comedies, vaudevilles, drames, 
operas-comiques. etc. 

L' Association est puissammcnt et sagement organisee. Creee, en prin- 
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cipe, a limitation de la Societe francaise analogue, elle n'a pas les exc&s 
bureaucratiques, et la tyrannie, qu'on a, a tort ou a raison, reproches a 
celle-ci. Les membres ne sont point lies a vie. lis ne lui abandonnent rien 
de leur droit de propriete. lis sont libres de lui rester fld&les ou de s'en 
retirer, sans autre obligation que celles qu'impose un reglement toiyours 
r^visable et du reste, sans sanction legale, puisque Y Association n'est pas 
reconnue. Surtout, elle ne percoit pas Fargent en leur lieu et place. Elle 
n'a au reste, aucun besoin d'argent. Ses foncti odd aires ne sont pas salaries. 
Ses membres lui versent 6 francs par an, et elle a 2.000 francs en caisse. 
Une fortune ! — indispensable, au reste, pour couvrir ses risques. 

On peut se demander 
comment cette Association, 
qui n'a d'autres existence et 
importance que celles que ses 
membres veulentbien lui pra- 
ter, parvient a rendre aux 
auteurs wallons les services 
qui content si cher a d'autres, 
dans des soci6t6s richement 
organisers et d'une puissance 
incomparable. 

Voici comment leschoses 
se passent. 

IS Association est rensei- 
gn6e au jour le jour sur les 
representations dramatiques 
qui se donnent dans tout le 
pay 8. Elle tient cos renseigne- 
ments de correspondants par- 
ticuliers, qui sont actuelle- 
ment au nombre de quatre- 
vingt-cinq, et dont chacun a 
sa region de surveillance, bien 
determin6e. Ghaque semaine, 
„ T „ , . „ . „ ^s auteurs affllies recoivent 

M. Jean Roger, secretaire du la Commission da coucourf. , tl . 

un bulletin qui les renseigne 
exactement sur les representations de leurs pieces. Un cercle dramatique 
est-il en faute, a-t-il commis quelque fraude ou quelque irr&gularite pr^ju- 
diciable a l'interesse, celui-ci saisit de ce cas le Comite competent de Y As- 
sociation, qui lui indique les voies a suivre et formalit£s a accomplir pour 
sauvegarder ses droits et obtenir une juste reparation du dommage even- 
tuel. Un proems est-il necessaire, Y Association fournit son conseil attitre. 
Tous les frais de procedure, les debours, honoraires et indemnites sont mis 
a charge de la caisse commune, lis seront 6ventuellement rembours6s par 
l'interesse, mais seulement jusqu'a concurrence des dommages et int£r£ts 
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qu'il aura, dans ce but, reclames en justice. Si v ces dommages et intereto 
depassent la somme due a la Soctete, celle-ci ne preleve que ses propres 
debours et ne percoit rien pour son risque. Dans le cas contraire, le droit 
d'auteur et les frais personnels de l'interesse lui sont quand meme rembour- 
ses, et la caisse sociale supporte le deficit. 

Nous ayouterons que les statu ts de V Association laissent chaque 
membre parfaiteme'nt libre de fixer son droit d'auteur au taux qui lui 
convient. lis prevoient simplement un minimum, interdisent les prix de 
faveur, mais autorisent la remise integrate du droit fixe. Quant au reste, 
l'auteur qui ferait preuve d'exigences abusives en resterait seul respon- 
sable. Remarquons que ce dernier cas ne s'est jamais presente. 

Telle est l'organisation de V Association wailonne. Pour sa simplicity 
et son bon sens, elle peut etre donnee en exemple k tous ceux qui croient 
pouvoir compter, autant qu'on Fa fait chez nos auteurs, sur la bonne foi et 
la loyaute dc chacun, sur la conflance reciproque et l'entente fraternelle 
dans l'interSt commun. 

Depuis l'annee 1891, V Association wailonne pubiie un Annuaire. 
Gette petite brochure consiste en un recueil de chansons et poesies, dues aux 
auteurs a fillies. La collection de ces Annuaires, qui compte k present onze 
jolis volumets, presente un tres vif interet iitteraire, que nous avons dejfc 
signale ici meme (*). Elle en a un autre en ce sens que ces Annuaires donnent 
la liste des membres de V Association. En compulsant cette petite collection 
on peut se rendre compte que depuis sa fondation, V Association n'a cesse 
de compter dans son sein les rfieilleurs, les plus valeureux et les plus 
feconds des ecrivains de tous les terroirs wallons. 

En 1892, 1' Association feta son dixieme anniversaire de la meme 
maniere qu'elle va feter, cette annee son vingtieme. Les fetes de son pre- 
mier jubilo consisterent en un grand concours dramatique ou vingt-deux 
societes se mesurerent. Les luttes furent chaudes. Des prix furent decernes 
dans toutes les categories, mais il y eut necessairement des vaincus. Bien 
des crueiles disillusions se flrent jour, et maint cercle, repute valeureux 
et solide, dut a sa defaitc de se desagreger illico et de disparaitre ... de la 
scene. Gependant Torganisation minutieuse et loyale du concours avait 
6t6 si parfaite, que V Association n'eut a subir aucune critique, meme de la 
part de ceux k qui il est d'usage d'accorder vingt-quatre heures pour mau- 
dire leurs juges. 

Les nouvelles assises dramatiques qu'organise, pour aotit et septembre 
prochain, V Association jubilaire s'annoncent comme un succes plus grand 
encore, si possible, que celui de ce premier concours. Annonc6 depuis 
quatre semaines seulement, il r 6 unit a i'heure actuelle plus de vingt 
societes concurrentes. Le succes de la joute, dans ses di verses categories, 
est des a present assure, et toutes les regions du pays wallon seront 
representees en ces luttes fraternelles, organisees sous le patronage des 

(1) Voir ci-dessus, p. 53, un compte- rendu du 11* Annuaire de V Association. 
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autorit^s, avec le concours financier des pouvoirs publics, et sous lea 
auspices de ia federation icallonne. 

Le mouvement dramatique et litteraire wallon va done, en cette 
occasion, donner une demonstration nouvelle et puissante de sa force et de 
son etendue. L 1 Association des Auteurs dramatiques et Chansonniers 
wallons sera heureuse, nous n'en doutons pas, de la demonstration a 
laquelle elie va presider. Elle pourra etre fiere du temoignage d'estime 
qu'en cette circonstance les principales societes dramatiques rendront a sa 
vitalite et a sa puissante utility, pour le plus grand bien de la cause 
wallonne. 0. C. 

BIBLIOGRAPHIE : 

Tetes de Houille, par Maurice des Ombiaux. — Un vol. format Char- 
pentier de 212 p. — Dechenne et G i0 , ed., Bruxeiles, 1902. — Prix 3 fr. 50. 

M. Maurice des Ombiaux, chantre attitre des Wallons de Thudinie, 
un de nos plus verveux ecrivains, vient de publier un nouveau recueil de 
contes dont le titre prometteur est deja un wallonisme : Tetes de Houille. 
Ge livre, qui s'ajoute a un bagage copieux, s'inscrit parmi les meilleurs de 
Tauteur. Sans doute les recits qui le composent sont parfois de valeur ine- 
gale, mais tous nous retiennent par Tintensite de vie, par la bonne sante 
rurale qui les animent. II en est plusieurs de vraiment excellents, qui se 
recommandent par une observation malicieusement indulgente, et donnent 
dans leur pittoresque familier la saveur salubre du plein air. 

Ges contes sont des evocations de silhouettes villageoises, les unes 
faraudes et plaisantes, les autres tragiquement crisp6es, choisies parmi les 
types qui participent a la vie de tous, si bien qu'ils fournissent a celui qui 
les d6crit Toccasion de mettre en scene tout le coin de pays dans iequel ils 
s'agitent et qui les complete. Avec une verve minutieuse et d'heureuses 
trouvailles de geste et de couleur, M. des Ombiaux les situe dans Tatmos- 
phere qui leur est propre. II sait donner Timpression du fnilieu sans se 
depenser en descriptions ; cependant sa prose alerte, souple, ca et la trop 
peu serree, commente avec une abondance qui nuit parfois au relief les 
exploits de ses he>os rustiques. 

Ses contes dramatiques — le Braconnier, la Veuve, le Passeur cTeau — 
sont impressionnants dans leur romantisme ; le Pdlre est une page d'un 
sentiment delicat, et d'autres valent par leur ample et sincere parfum de 
nature. Mais les morceaux de belle humeur et d'ironie bonhomme — le 
Tailleu)\ le Veilleur des MorHs, le Divorce, le Fossnt/eur sont peut etre 
les mieux venus et reveient sous leur allure rabelaisienne la plus pen6- 
trante intuition. Des contes comme le Veilleur des Moris sont dans leur 
genre des choses accomplies. 

II importait de signaler ce remarquable volume en attendant le loisir 
de consacrer a l'oeuvre entiere de M. dks Ombiaux l'etude d'ensemble 
qu'elle merite. Ch. DELcnevALERiE. 
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Lyre M&medi6ne, par Olivier Lebierrb. Premiere partie. 1 vol. in-4° 
de 64 p. — Chez l'auteur, a Malmedy. 1902. Prix : 3 mks — fr. 3,75. 

Nos freres de la Walionie prussienne poursuivent avec un entrain 
touchant, avec une allegre tenacity, i'exaltation de ieur Petite Patrie. 

Dans la conviction profond6ment sen tie que la langue est le palladium 
de la tradition, le «Glub Walion» a port6 ses efforts a rechercher les carac- 
tfcres linguistiques du parler regional, k en fixer Forthographe, a en rGunir 
les monuments 6pars, a susciter un renouveau de literature locale. 

L'edition de Pexcellent ouvrage th^orique et pratique de M. I'abb6 
Pietkin( 1 ) et le tr&s remarquable poeme 6pique de M. Henri Bragard( 2 ), 
le lancement de maint tract reproduisant Tune ou Tautre oeuvre litteraire 
locale, ancienne ou nouvelle, ont prouve que le «Glub wallon» n'enten- 
dait pas en rester aux programmes et aux projets, et qu'au contraire il 
voulait lui-m&me donner Texemple et marcher de Tavant. 

Sans d61ais?er ce cotG linguistique et litt6raire de sa propagande, le 
Club s'attache a fixer, sous une forme tres nette et trfcs complete, les 
traditions locales du folklore. Les travaux de M. Bragard sur les us et cou- 
tumes malmediens, parus ici m&me et qui seront continues., rGpondaient 
a un cote important de cette intention. 

Le joli volume qu'on nous offre aujourd'hui rentre a la fois dans les 
deux ordres d'idees. (Test un recueil de choses populaires, destine a conflr- 
mer la tradition. C'est une oeuvre de propagande en faveur du respect 
et du maintien de la tradition. 

I^e recueil, dit FAvant-propos, comprend, avec quelques compositions 
nouveiles, tout ce que Ton a pu decouvrir d'airs et de chants populaires 
dans la Walionie prussienne. Les airs ont ete revus avec attention et pre- 
caution. Quant aux paroles, « le but n'etant pas de consigner le folklore, ce 
que nous comptons faire dans une autre publication, mais de contribuer 
pratiquement a la conservation de nos chants populaires dans la vie natio- 
nal et familtere de notre population, nous avons cru bien faire de ne pas 
nous astreindre trop servilement aux textes que nous avons recus et qui, 
sans doute, ont d6ja subi bien des modifications plus ou moins heureuses, 
mais presque totyours sans suite comme sans principe. » 

On a particulterement rectifle* la langue des productions visiblement 
empruntees aux dialectes voisins. Les auteurs ont done cherche, toutefois 
avec sobriety, a ameiiorer tout ce qui etait susceptible de i'etre. « Aussi, 
nous pensons, ajoutent-ils, avoir donne a notre repertoire une forme qui 
permet de le mettre entre toutes les mains et qui, tout en conservant la 
saveur du bon vieux temps, satisfera aux exigences de Tesprit contempo- 
rain. » Les elements nous manquent pour apprecier la valeur des retouches 

(1) Systeme d'orthographe pour le wallon Malmedien, avec V expose de sa 
phonetique, par Nicolas Pietkin. — Un vol. in-8'. Impr. F.-J. Lemoine, Malmedy, 
1899. 

(2) Jerome Savonarole, poeme en 12 chants avec prologue et epilogue, par 
Henri Bragard. Augments d'une preface et de notes historiques. — Un vol. in-8°. 
Impr. Lemoine, Malmedy, 1900. 
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dont il s'agit. Mais nous pouvons nous en rapporter a ce que disent franche- 
ment les Gditeurs, car on ne sent pas la moindre trace de purisme ou 
d'austerit6 — et si les jolies chansons qui composent ce recueil ne sont pas 
toutes populaires telles qu'elles sont ici, il n'y a vraiment pas de raison 
pour qu'elles ne le soient pas ! 

A M. Olivier Lbbiebre revenait tout naturellement le soin de la partie 
musicale. Compositeur Eminent, dont la haute competence est bien connue, 
dont les ceuvres nombreuses et varices lui ont valu une notoriety conside- 
rable tant en Belgique et en France qu'en Ailemagne, M. Lebierre a le 
sens tout particuiier et le respect de la musique populaire. D^ja, par ses 
editions de chants malm6diens, par ses compositions dans la note populaire, 
il avait montrg en quelle estime il tient ces melodies, quianiment lapo6sie 
du foyer et lui ajoutent un charme nouveau. 

La collection comprend des morceaux de tout genre, qui ne sont pas 
tous anciens, mais qui sont tous populaires. MalmGdy est, en eflet, une ville 
tres adonnge a la musique. Non-seulement on y chante lors des fetes des 
refrains traditionnels, mais on y execute en famiile, comme dans des regions 
allemandes voisines, de petits choeurs simples de m£lodie et d'harmonie, 
pleins de charme agreste et naif. Les soctetes musicales n'y manquent pas, 
du reste, et les ceuvres locales de m6rite ne tardent point a y devenir 
populaires, tfonoin la d61icieuse serenade Lu nute du inaye y que Flore nt 
Lebierre rima en 1868, et pour laquelle son fr&re Olivier composa Pair 
penetrant que nul Malm6dien n'ignore, et que nul Wallon, je gage, n'en- 
tendrait sans amotion. 

Le « Club wallon » a recueilli une belle collection de chansons et com- 
plaintes de Noel, des chants du Carnaval et d'autres fetes; des couplets de 
qu&te du jour des Rois, etc. La s6rie complete des sonneries, anciennes et 
actuelles, des 6glises et chapelles de la ville, constitue peut-etre le chapitre 
le plus curieux de ce recueil. II montre en tout cas que les auteurs ont 
p6n£tr£ les manifestations les plus intimes de l'amour du lieu natal. 
Leur publication prouve, au reste, que rien de ce qui les a s6duits ne 
m£ritait d'etre nggligg. 

La publication du «Club wallon > est a la fois un acte de patriotisme et 
un acte de propagande patriotique. Esp6rons qu'ii sera compris, et que les 
initiatives fecondes de ce groupe de lettr£s et d'artistes seront de plus en 
plus soutenues par ie public wallon. 0. C. 

FAITS DIVERS : (Juin) 

PARIS. — Dans sa stance du 6 juin, l'Acad6mie des Inscriptions et Belles- 
Lettres de Tlnstitut de France a decern e le prix Delalande-Gu6rineau 
pour ravancement des etudes orientales a M. Victor Chauvin, professeur 
de literature orientale a rUniversit6 de Li6ge, pour le premier volume 
de sa Bibliographie arabe. 

En f&icitant cordialement son 6rudit collaborateur, Wallonia exprime 
sa satisfaction qu'une distinction bonorifique aussi importante soit venue 
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encourager Imminent professeur dans son oeuvre monumentale, qui honore 
hautemcnt IVirudition nationale en Wallonie. 

— Le journal Le Petit Bleu (de Paris) a charge M. Albert Mockel de 
reunir les informations qui concernent Tart et les lettres en Belgique. La 
haute personnalite du critique fait pressentir rinteret que prgsenteront se« 
chroniques — et sa quality de Liegeois nous fait prevoir que la Wallonie, 
cette fois, ne sera pas oubliee, comme eile Test trop souvent par d*autres. 

— L'^minent artiste Auguste Lev£que (ne a Nivelles) vient d'obtenir, 
a reposition des Artistes Francais, une mention honorable pour son bas- 
relief Le Triomphe de la Vigne. 

— Le Theatre Sarah-Bernhardt va reprGsenter une piece en cinq actes 
de M. Paul Hervieu sur la fameuse heroine rcvolutionnaire Th^roigne de 
Mericourt, surnommee « la belle Liegeoise > et qui, effectivement, etait 
wallonne. 

BRUXELLES. — Le Gouvernement vient de decider en principe la creation 
k Rome (Tun Institut Historique Beige, analogue aui ctablissements 
fondes dans le me me but dans la ville des papes par la France, l'Allemagne, 
FAutriche, I'Espagne, etc. Au prochain budget de rinterieuretde Tinstruc- 
tion publique flgurera un credit specialement affecte a cette destination. 
Le but de Tlnstitut est de faciliter aux etudiants et aux savants de notre 
pays Texploration des archives vaticanes et des nombreux depdts histo- 
riques qui en forment le complement. II y a la des mines de richesses 
scientiflques trop peu connues dans notre pays. 

(Test dom Ursmer (M. Berliere), de Tordre de St-Benoit, n£ a Gosselies, 
pretre du diocese de Tournay, qui sera le directeur de Tlnstitut Historique 
Beige a Rome, 6crit le Bien Public, qui ajoute : « Nul ne saurait mieux 
que ce savant religieux de Maredsous rendre a nos compatriotes les services 
et donner les conseils qu'ils pourraicnt avoir a reclamer de son inepuisable 
obligeance et de sa non moins inepuisable erudition. » 

■*- Le dimanche 22, a ete inaugure\ au cimetiere de Saint-Josse-ten- 
Noode, le monument eleve a la memoire de Xavier Bodart, par les amis 
de ce chansonnier namurois, mort a Bruxelles il y a quelques mois. 

Une atmosphere d'intimite tres douce, presque familiale, dit justement 
Le Petit Bleu, rendait plus touchante cette ceremonie si simple. 

Autour de la stele polie, ou s'encastre un tres ressemblant medaillon 
en bronze du poete, les amis du defunt et les delegations de « Nameur po 
tot », des « Philanthropes namurois » et de la « Ligue wallonne » ont ecoute 
avec recueillement M. Robert, president de « Nameur po tot», evoquer 
les traits familiers du concitoyen si sympathique, du chansonnier qui, en 
ses pasquees, ses fauves, ses tchansons, a note, avec un esprit gaulois, 
gouailleur et rabelaisien, le wallon de TEntre-Sambre-et-Meuse. M. Robert, 
et apres lui un delegue" licgeois, ont rap pel e la popularity de Bodart, son 
grand coeur, et Toriginaiite de son oeuvre qui lui fait une place tout-a-fait a 
part dans la literature wallonne. 
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— La Glasse des Beaux- Arts de l'Academie royale avait demands, pour 
ses concours de gravure en taille douce, le portrait d'un Beige con tempo- 
rain. Elle vient de decerner le prix a M. Louis Greuse, professeur a l'Aca- 
demie de Mons, qui lui avait soumis un portrait du general Brialmont. 

— G'est le wallon M. Paul Gilson qui remplacera M. Wambach, nomme 
inspecteur des 6coles de musique, comme professeur d'harmonie au Con- 
servatoire d'Anvers. 

— La question dont nous avons parte dans notre derniere chronique 
(ci-dessus p. 51), du monument que Gonstantin Meunier considere comme 
le couronnement de sa carriere, vient de faire un pas decisif. On avait 
craint un moment que la politique ne s'en melat !... Le monument de 
« la Glorification du travail », sera place au centre du premier rond-point 
de Favenue de Tervueren, d'oti il dominera les deux versants de la mon- 
tagne. II cotitera 250.000 francs et sera construit en granit. Son execution, 
a dit au S£nat M. le Ministre des Beaux-Arts, demandera plusieurs ann£es. 

LIEGE. — La revue de fin d'ann£e, au Pavilion de Flore sera cette fois 
encore Toeuvre d'auteurs du terroir. M. Nello Bretbuil reste charge de 
cette agreable besogne et c'est a M. Louis Wesphal, le chansonnier que 
M. Olympe Gilbartpr6senta naguere a nos lecteurs, que M. Nello Bretbuil 
s'est adresse pour la partie waHonne. Nous souhaitons a M. Wesphal le 
succ&s que son camarade Gharles Bartholomez remporta Tan dernier en 
pareille collaboration. 

— Parmi les oeuvres achetees par le Gouvernement au salon liegeois 
des Beaux- Arts, figurent « Jeunesse » de M. Emile Berchmans, et « Terre 
wallon ne » de notre collaborates Auguste Donnay. 

— Decentralisation. Sous ce titre « la Gapitale et la Province », La 
Meuse, dans son numero du soir, 19, a donne un editorial qui prouve que 
la province commence decid6ment a avoir ... du poil aux dents. 

Un publiciste bruxellois avait preconis6 la creation d'un quortdien 
flamand, refl^tant les idees de son parti. II avait d£velopp£ sa proposition 
en l'entourant des consid^rants suivants, peut-etre excessifs deja au seul 
point de vue politique : 

« G'est dans la capitale, £crivait-il, que se denouent en realite, non 
» seulement les luttes electorates, mais encore les con flits politique?. Cest 
» dans les rues de Bruxelles que devait se decider la question du Suffrage 
» Universel. G'est reiection de Bruxelles qui, toujours, a decide de Tories 
» tation de l'opinion publique. A la capitale, siege du gouvernement, du 
» Parlement et de la royaute est attache cet autre privilege d'etre le centre 
» de la vie politique. » — Et il ajoutait : « Un journal de province, mai- 
» gr6 le talent de ses r£dacteurs et la sup6riorite de ses services, ne sera 
» jamais un organe national. Qu'il s'agisse de la Flandre liberate, parais- 
» sant k Gand; de La Meuse, publiee a Liege; du Matin ou de la Metro- 
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> pole, d'Anvers, quatre journaux superbement ordonnes et ecrits, ils n'en 
» restent pas moins des journaux de province. » 

» L'eioge que M. M..., nous adresse, dit La Meuse, est trfcs flatteur pour 
nous; mais nous no pouvons nous empecher de remarquer qu'en voulant 
faire de Bruxelles le nombril n6cessaire du pays, il verse dans un exc&s de 
centralisation deplorable. 

» Nous autres, gens de province, nous pensons tout autrement que 
M. M... II nous parait qu'une activity provinciale autonome et ardente 
sera plus avantageuse pour le pays que le seul 6panouissement hypertro- 
phiquc de la capitale. Que Bruxelles nous envoie ses lumteres, e'est tr6s 
bien, et en ^change nous lui enverrons les notres. • 

> II est detestable que toutes les regions d'un pays se modelent sur la 
capitale et aillent chercher leurs inspirations dans un centre en general 
cosmopolite et partant factice, plutot que de les puiser en elles-memes. 
A cette epoque ou l'idee de la decentralisation est en si grand honneur et 
ou les groupements regionaux manifestent un r6veil tres caracteristique, 
le moment est plutot mal choisi pour afflrmer sans plus d'ambages rinfe- 
riorite de la province. 

» Et puis, en ce qui concerne la presse, grace au t£l6graphe et au tele- 
phone, les journaux provinciaux sont informes en meme temps que ceux 
de Bruxelles. Bien mieux — et nos lecteurs auront pu s'en rendre compte — 
avec notre mode de publication et nos deux journaux par jour, nous 
publions les dernieres nouvelles du pays et de Tetranger avant la piupart 
des journaux de la capitale. 

» Les Bruxellois doivent se mettre en tete qu'on a parfaitement idee 
de <?a en province. » 

CHARLEROI. — Le 22, on a inaugure au cimetiere de la viile un superbe 
monument 6ieve par la colon ie franchise a la memoire des Francois 
morts a Charleroi en 1870, a la suite du d6sastre de Sedan. Ge monument 
repr6sente la Belgique ouvrant ses bras a un soldat defaillant. « En ediflant 
ce monument, disait naguere la Gazette de Charleroi, M. Valere Mabille 
et la colonie franchise ont obei a une pens6e pieuse qui les honore. Mais a 
nos yeux il aura encore un autre caract&re. Gomme Fa dit M. Devreux au 
Conseil communal, il rappellera a la generation actuelle et aux generations 
futures Tadmirable elan de pitie et de charity qui se produisit non seule- 
ment a Gharleroi, mais partout en Belgique, a la nouvelle de repouvan- 
table desastre qui d^cima une arm.ee tout cntiere et fit des milliers de 
victimes. » En procedant a Inauguration, M. Valere Mabille a parfaitement 
comments dans ie meme sens la pens6e du monument, <c qui rappelle a 
jamais une solidarite et un d6vouement dont ie souvenir 6mu etreint tous 
les coeurs frangais». 

L'histoire de ce monument a des cotes officiels plutot deplaisants. II 
devait etre eleve sur une place publique, mais le Ministre de France a 
trouve, parait-il, que la multiplicity des monuments publics de Tespece 
avait quelque chose de facheux pour Famour-propre francais ! Nous doutons 
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que cet amour-propre soit pufflste k ce point. Quoi qu'il en soit, r occasion 
qui a fait surgir ce monument est interessante. Elle rappelle cette g6n6ro- 
sit6 embaltee, ce sen ti men tali sme actif qui a, dans toutes les villes wal- 
lonnes, pr6cipit6 hommes et femmes au devant des Francais. Nous nous 
souvenons que dans les 6coles rurales li6geoises, les petites fllles pa ss^ rent 
des demi-journees entieres chaque semaine, durant des mois, a fa ire de la 
charpie, a decouper des bandes de toile, etc., dont la matiere eta it fournie 
spontan&nent par les families, meine les plus pauvres. — En collectionnant 
pareils details, en recherchant les Episodes, en les comparant, en les discu- 
tant, on trouverait peut-etre de curieuses indications ethniqueF. 

— La Marche Saint-Eloi, de Ghatelet, a f6t6 le 13 le cinquantenaire de 
sa fondation en Society organises. L'histoire de cette Marche est curieuse. 
Nous regrettons que Tabondance des matieres, dans le present numero, nous 
oblige a remettre a plus tard un article a ce sujet. 

VERV1ERS. — Le Bulletin (trimestriel) de la Sociele vervietoisecFArcheo- 
logie et d'Histoire commence le t. II de la « Bibliographic vervietoise », 
par Armand Weber. Ce travail sigriale, par ordre alphabe'tique des noms 
d'auteurs, les livres publies a Verviers, ceux qui sont dus a des auteurs 
originaires de Tarrondissement de Verviers, et gen^ralement tous les 
ouvrages qui parlent de Verviers. Le deuxieme volume s'ouvre par le nom 
de Georges Eekhoud, orthographic erronement Eckhoud, et cette coquille 
est loin d'etre la seule faute typographique. Un correcteur s. v. p. 

— Nos sites. Nqus avons dit (ci-dessus p. 76) que les travaux de dedou- 
blement de la voie ferr6e de Pepinster a Spa menacaient le tres pittoresque 
rocher dit « la Muraille du diable », a la sortie de Pepinster. Les Amis du 
Vieux-Liege s'etaient empresses de faire des demarches aupres du ministere 
competent pour assurer la conservation de ce rocher. lis ont obtenu gain de 
cause et voici la dep£che quMls ont recue : 

« En reponse a votre lettre du 17 mars dernier, par laquelle vous 
demandez le maintien du « Rocher du diable », a Pepinster, j'ai Thonneur 
de vous faire connaitre que des instructions sont donnees pour require en 
ce point Tinclinaison du talus et conserver ce rocher. Gependant, la roche 
serait entamee da vantage si la situation presentait des dangers pour la 
circulation destrains. » 

REVUE DES REVUES : 

— On a fait un certain bruit au sujet de pretendues revelations carolo- 
regiennes sur Theroigne de Mericourt, cette Luxembourgeoise qui joua un 
r61e assez important dans la Revolution franchise. Wallonia avait et6 mis 
en garde contre ces informations par M. Albin Body, qui est admirablement 
renseignG sur Theroigne, comme sur tout ce qui concerne le pays, et qui a 
m£me fourni, autrefois, d'importants documents incdits pour un ouvrage 
oik Ton a oublie de le citer. 
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M . Leopold Lacour, le savant historien francais, Gcrit dans Vlnterme- 
diaire des chercheurs el curieux (n° du 20) qui avail accueilli (n° du 10) la 
communication dont il s'agit, pour montrer Tignorance et la 16geret6 dc 
1'auteuret ii conclut ainsi : «Ces notes de M... sur la fameuse heroine 
revolutionnaire, me sont une occasion nouvelle dc constater, avec un pen 
de chagrin, la presque inutility des travaux historiqucs scientifiquement 
fails. Les legendes qu'un historien se donne la peine d'examiner et qu'il 
croit avoir dciruites, comme celles dont je me suis occup6 dans mes « Trois 
Femmes de la Revolution », resistent victorieusement ». 

Severe, mais juste, — et duplication tres gene rale ! 

— Dans I/Express, de Liege, numero du 7 juin, sous le litre : « Un 
artiste wallon », M. Charles Delchevalerie presente M. George Delaw, dont 
les notes sur l'Ardenne parues ici meme ont etc" si remarquees. L'auteur fait 
une analyse et donne des cxtraits de cet article, et il signale en ces termes 
la position qu'a prise ailleurs notre collaborateur : « Aux curieux d'art, il se 
r£v6la, dans Le Rive, dont il fut Tun des premiers et des plus fideles colla- 
borateurs, par des planches empreiotes d'une grace delicate et malicieuse 
dont le charme requit aussitdt l'attention. Son inspiration ne s'alimente pas 
aux sources de l'habituelle fantaisie montmartroise, eile evoque un savou- 
reux passe d'enfance provinciale. ou les saines espiegleries du plein air 
succedent aux prestigieuses intimites de la veillee. Ge bon Ardennais, en 
pur wallon qu'il est, excelle a faire parler aux choses leur mysterieux 
langage : sous son crayon, les paysages, les vieilles maisons, les objets 
familiers s'animent comme des amis anciens brusquement retrouves. Les 
meubles boiteux de Tauberge, les arbres de la grand'route, les fleurettes 
des p^turages sont les acteurs ingenus qu'il se plait k mettre en scene, et 
pour tout dire, le pantheisme nostalgique et souriant que ?a verve exprime 
si joliment et — sans qu*il y paraisse — si vigoureusement, fait k ce son- 
geur eveille une personnalite vraiment rare et particulierement attachante. 
II y a lieu pour nous de nous rejouir amplement de ce que ce bei artiste 
puisse etre desormais compte par mi les ft Is de notre terroir que nous aimons 
a honorer. 

«M. Delaw a encore produit deux albums pour les enfants, dont le texte 
et les dessins lui sont 6gaiement dus. lis s'intitulent la Premiere annee de 
college d'Arislide Torticole et les Mille el un lours de Placide Serpolel. 
Ces titres dejk font pressentir Tesprit flnement enjoue' qui s'y prodigue. Les 
grandes person nes trouveront dans ces albums des motifs d'admirer autant 
que la clientele puerile en aura de se divertir. Depuis les creations anglaises 
de Kate Qreenaway et de Caldecott, nous ne pensons pas qu'on ait fait 
pour les enfants quelque chose de plus original et de plus franchement 
artistique. » 

— La Libre Critique, du 15, publie Tadmirable discours queM. Camille 
Lemonnier devait prononcer sur la tombe de Charles Potvin, et qui ne put 
&tre dit, la volonte* expresse du defunt ayant interdit tout discours. 
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— Le Soir, de Bruxelles, continue d'offrir Thospitalite a des chroni- 
queurs epris de la question flamando-wallonne. Dans son num6ro du 19, 
l'auteur d'un article « les Freres ennemis » se plaint que « les flamingauts 
ont jet6 le masque ». 11 ne s'agit plus aujourd'hui de l'i n access ibi lite aux 
emplois des Beiges qui ne savent pas le flamand. On ne s'assigne plus 
comme limite I'egalite absolue des deux langues. On parle de la substitution 
pure et simple du flamand au francais comme d'une chose juste, naturelle 
et d'une realisation prochaine. L'auteur donne et r6pete les arguments sur 
lesquels les flamingants fondent cette esperance. « A les en croire, les Wal- 
lons n'ont pas de langue, pas d'art, pas de moeurs speciales, pas de carac- 
tere distinctif ». Geci est, parait-il, un £chantillon de ce que les flamingants 
impriment journellement dans leurs gazettes. Ges gazettes doivent alors 
§tre bien amusantes a lire ! Le malheur, c'est que les flamingants crient 
tellement haut et avec un tel ensemble qu'ils ftnissent toujours par avoir 
le dernier mot. 

— Les Archives beiges, num6ro du 25, nous apportent cette curieuse 
information relative a un ouvrage de M. C. Levi, Letteratura drammatica, 
paru a Milan (en 1900, Hoepli, &!. 1 vol. in-12 de xi-339 p.) : « L'auteur, a 
la fin de son ouvrage, consacre deux pages au theatre contemporain en 
Belgique... Parmi les bons auteurs populaires, la premiere place est donnee 
» Edouard Remouchamps, l'auteur de Tail Vperriqui, qui « reproduisit 
> avec un grand realisme les moeurs populaires de la Belgique, et la vie et 
» les aspirations de ce peuple instruit et ten ace au travail. » 

— M. Henry Maubel, dans Le Messager de Bruxelles, du 13, prend 
texte d'un jubile posthume celebr6 dans les colonnes du journal vervi£tois 
V Information, pour returner la biographie du vervtetois Gilles-Joseph 
Nautet-Hans. « N£ en 1802, cet homme intelligent, ardent, bon et notoire 
dans sa ville, euteucent ans le 6 juin, si la mort n'elait venue le prendre 
au cours de sa quatre-vingt-troisieme annee. Vous souriez en songeant 
qu'on pourrait en dire autant de tous les hommes et que si Ton se met a 
c616brer des centenaires illusoires !... Oui, mais quelque chose de ceux 
qui ont bien employed le sang de leur race demeure et survit ; on garde leur 
souvenir au cujur de la cite et, a deTaut de leur personne, leur nom aime 
prend de Tage. C'est pourquoi les Vervi6tois se sont rappele les me>ites 
simples et reels d'un ancien qui aida chez eux a la diffusion des idees, au 
groupement des citoyens ; ils nous ont raconte son caractere libre, sa vie au 
parfum gen6reux et doux ; ses gouts d'educateur et de propagandiste, ses 
tendances intellectuelles. lnsiituteur, typographe, correcteur d'imprimerie, 
redacteur du Journal d? Verviers, ayant contribue par maintes pol£miques 
a la revolution de 1830, il y participa comme orateur. On dit qu'il transpor- 
taitpar les ruesune chaise sur laquelle il montait pour haranguer la foule 
et son Eloquence <^tait faite au gout des siens, avec des mots de terroirqui 
les persuadaient en les charmant. Aussi, « le maire David le chargea-t-il de 
fa ire connaitre, au son du tambour, les proclamations de la magistrature 
nouvelle, qui furent acclam^es partout. » Je cite son biographe. 
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» Quand vint la revolution de 48, premiere secousse de revolution 
economique et du mouvement socialiste qui dure encore, le patrrote vervie- 
tois, qui avait fond 6 une imprimerie, une librairie et plusieurs journaux, 
offrit son esprit ouvert et sa chaude sympathie aux id6es nouvelles. 

» Ainsi, Gilles-Joseph Nautet fut quelque chose comme le Delm6e du 
pays de Verviers. Une pensee vive, mobile, une imagination aventureuse, 
trempee par un jugement sage, le menaient ; mais s'il avait le respect du 
passe, sa sensibility eveiliee le tenait en perp6tuelle jeunesse. II devait 
aimer les enfants. Savez-vous comment il mourut?... Un soir, des enfants 
de ce pays qu'il avait empli d'amour et de bonnes paroles tendirent, « pour 
s'amuser », en travers du chemin ou il devait passer, une corde ; ses yeux 
affaiblis ne la virent pas ; il s'y heurta, tomba et mourut de la commotion. 

> On a de lui trois volumes de notices sur le pays de Liege (*). 

» Je voudrais les lire et les rapprochcr des pages de critique impres- 
*ionniste de Francis Nautet, notre ami de la Jeune Belgique d'antan, notre 
camaradc de lettres, disparu ; car, sans cesse, en lisant cette biographie de 
son pere, j'ai pense k lui. Francis Nautet avait tant de sa race ; il avait si 
bien garde sa nature et ses qualites natives qu'en se m£lant& tout ce qui 
passait de cosmopolite, il ne s'e*tait point detache. Fidele au terroir et a son 
origine, il en avait toujours la savoureuse empreinte; il avait aussi l'enthou- 
8i as me, ce qu'on pourrait appeler « Tesprit de communion », et l'ingenuite 
d'&me, la bonte avec la bonhomie et la curiosite de connaitre ; il avait le 
gout des lettres et l'amour de la vie, amour bien desint6ress6, car il est mort 
sans regret. 

» Gilles-Joseph Nautet, Francis Nautet, Verviers devrait orner du nom 
memorable de ces deux hommes une de ses rues ». 

, — D'un recent num6ro du Mercure de France, ces precieuses paroles 
sur le Passe, qui seduiront particulierement les lecteurs des Propos de 
M. Paul Jaspar : 

«L'homme n'a pas d'yeux sur Tavenir; il y est entraine comme k 
reculons. D'ailleurs, Tavenir n'est qu'une hypothese et Tune de nos abstrac- 
tions les plus bizarres : car nous nommons ainsi simplement la matiere 
supposee dont se nourrit et s'accroit, par le bas, le Passe. Quant au present, 
cet instant imperceptible et infiniment petit ne repr6sente que le decfcs, 
suppose, de ce futur suppose ! Notre conscience, notre vie ne contiennent 

(1) [Les Notices hisloriques de Gilles Nautkt ont et^ ecrites, en guise de chro- 
niques, pour la Fe.uille dominicale. journal des tmvoilleurs, que Tauteur editait 
a \ ; erviers II avait lu tous les travaux publies a son epoque sur l'histoire du pays 
de Liege, et quelques importants manuscrits y relatifs, ainsi que des papiers de 
famille et pieces manuscrites di verses interessant Verviers et Ensival. Nautet 
lira de ses nombreuses lectures une longue serie d'artieles sans pretention, d'une 
lecture agreable, qui constituent une ceuvre de vulgarisation tres remarquable 
pour lepoque. et aussi estimable pour sa sincerite que pour le sentiment patrio- 
tique qui la dicta. Les Notices de Nautet sont encore actuellement recherch6es par 
les amateurs et les curieux ; elles contiennent du reste un certain nombrede details 
anecdotiques originaux. — 0. C] 
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qu'une rgalite : lo Pass6. Y Gtendre une vue toujours plus lointaine forme 
l'unique progr&s ; Ten d6tourner, le suicide de l'esprit. Meme le moder- 
nistc, le romancier naturalistc, par exemple, n'est qu'un historien : de 
l'historien, Balzac mit a la portGe de ses contemporains F6rudition profonde, 
qui seule explique la profondeur de ses reflexions sur des 6v6nements 
rapproch£s ; elle a manqu6 a ses imitateurs. 

» Nos souvenirs sont les dieux de notre conscience individuelle : eux 
chassis, elle s'abolit. Cruso6 s'agenouillait, je pense, devant les debris du 
navire et de son costume : qui les lui eut ravis, il fdt tomb6 dans la bestia- 
lity. Et les monuments sont les souvenirs d'une race; ils en ren ferment le 
Myst&re, range. Leur destruction r6sulte moins de la barbarie qu'elie no 
Tengendre. > 
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Collaborates de WALLONIA 



Collaborateurs du tome VIII (1900). — MM. Aibin Body, Victor 
Chauvin, O. Golson, abbe L. J. Gourtois, Jos. Defrecheux, Louis Delattre, 
Charles Delchevalerie, Am6 Demeuldre, Jules Dewert, Aug. Donnay, Jos. 
Lambert, Jules Lemoine, Th. Lesneucq-Jouret, Ernest Matthieu, abb6 Jos. 
Schoenmaekers, Henri Simon, Jules Vandereuse, Fl. van Duyse. — Et de 
nombreux correspondants. 

Collaborateurs du tome IX (1901). — MM. Laurent Bihot, Albin 
Body, Henri Bragard. Victor Chauvin, Ocar Colson, Pierre van Damme, 
Ctement Deforeit, Jos. Defrecheux, George Delaw, Charles Delchevalerie, 
Aug. Donnay, Ernest Doudou, Alfred Duchesne, Florimont van Duyse, 
Olympe Gilbart, J. Heylemans, Paul Jaspar, Cam. Lambert, Jules 
Lemoine, Jules Leroy, Ernest Matthieu, C. Nicolet, Henri Simon, Georges 
Willame. — Et de nombreux correspondants. 



COUJCIIM DE WALLOWA 

Premidre periode quinquennale. 

Tomes I (1893), II (1894), III (1895), IV (1896) et V (1897) 

Les cinq premieres ann£es de Wallonia forment cinq volumes brochGs 
non rogn£s de200 pages au moins chacun, avec faux-titre, titre et table des 
mati&res. Ces volumes sont abondamment illustr6s de dessins originaux, 
planches et facsimiles, et contiennent un grand nombre d'airs not6s. Le 
tome V est accompagn6 d'une table quinquennale analytico-alphab6tique. 

Le tome I (1893) se vend s6par6ment au prix de 5 fr. Les volumes 
suivants, tomes II a V, un queiconque, pris seul, 3 fr. ; pris en nombre, 
chacun 2 fr. 50. Les cinq volumes, pris ensemble, 15 fr. net. 

Deuxieme periode quinquennale. 

A QQQ Les livraisons de la sixieme ann6e, tome VI de Wallonia, 
lOl/O forment une 6l6gante brochure de plus de 200 p., qui contient 
de nombreux airs notes et de nouveaux dessins originaux. Prix : 3 fr. 
A QQQ kes fascicules de la septieme ann6e, tome VII de Wallonia, 
1 01/ %J sont reunis en un beau volume broche de la meme importance, 
avec dessins nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 

i OHO ^ es ^ vra ' sons de la huitieme annee, tome VIII de Wallonia, 
lyUU sont reunies en un beau volume broche de 228^p. avec dessins 
nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 

A Q A A A dater de cette ann6e, le prix de rabonnement[a ete augments, 
1 %j\J 1 en raison d'une extension reconnue necessaire a la publication. 
Ce tome IX compte 304 p. avec gravures et vignettes nouvelles, et nombreux 
airs not6s. Prix :-5 francs. 

Ces quatre derniers volumes, pris ensemble : 11 fr. 

La collection complete, neuf volumes, ensemble : 25 francs. 

La collection complete, avec Tabonnement 1902, ensemble : 28 francs 



Digitized by 



Google 



Archives Walloooes 

HISTORIQUES, LITT^RAIRES ET ARTISTIQUES 

mensuelles, illustrfas 

RECUEIL FONDE EN DECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Publie des travaux originaux, Etudes critiques, relations et 
documents sur tous les sujets qui interessent les Etudes wallonnes, 
(Ethnographic et Folklore, Arch^ologie et Histoire, Literature et 
Beaux-Arts) avec le compte-rendu du raouvement wallon g6n£ral. 
Recueil impersounel et ind^pendant, la Kevue resle ouverte h 
toutes les collaborations. 

Directeur : Oscar COLSON, 59, rue Hullos, Ltige 



Abonnement annuel : Belgique, 5 francs. — Etranger, 6 francs. 
Les nouveaux abonnes recoivent les n 08 parus de Tann6e courante. 



OUVRAGES REgUS 

Bibliographie des ouvrages arabes ou relatifs aux Arabes, pu- 
blics dans TEur ope chretienne de 1810 k 1885, par Victor Chauvin, 
professeur a VUniversite de Liege. — Tome VI, Les Mille et une Nuits, 
(troisieme partie). — 1 vol. in-8° de 204 p. — Ltege, Vaillant ; Leipzig, 
Harrassowitz, 1902. — Prix : 6 francs. 

Po PprumI jou, com. en 1 acte par Respleu et A. Tilkin. — 
Librairie wallonne, 5, rue Lambert-le-Begue. — Prix : 0.60. 

Les journ^es montoises de « Thomassin ». — 1 vol. pet. in-8° de 
030 p. — Dequesne-Masquillier, 6d. Mons 1901(^1902). — Prix : fr. 1.50. 

La 16gende 6gyptienne de Bonaparte, par Victor Chauvin. — In-8° 
de 84 p. — Imp. Dequenne-Masquillier, Mons (Hainautj. — Prix : 2 fr. 

A chaque Marina s'cla, com6die en 2 actes, par Henri Simon. — 
Liege, Librairie Wallonne (imprim. Thone), 5, rue Lambert-ie-Begue. 1902. 

Les Origines de notre Art national, par L. Maeterlinck, Conser- 
vateurdu Mus6e de peinture de Gand. — Anvers, 1902. 

Chez les Wallons de Belgique. Extrait des Kryptadia, t. VIII. — 
Petit in-8° de 148 p. — Prix : fr. 12-50. 

Vie et culte de Saint- V6ron, par le P. J. Marin. 2 e ed. revue par le 
P. H. Nimal. — Brochure in-16 de 80 p. avec grav. — H. et L. Gasterman, 
editeurs, Tournai. — Prix : 0.40. 



Des presses de Math. Thone, 

rue St-Jean-Baptiste, 13, Liigt. 

T616phone 1814. 
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du vignoble mosan Ch. Bronne. 

NEPTUNE ET NUTONS 

Deuxieme article H. Schuermans. 

CHRONIQUE WALLONNE 

Le rnouvement flamand et le mouvement flamingant 
(O. Colson). — Bibliographie ". Ouvrage de Thornaasin 
(Olympe Gilbart). — Fa its divers : Litge, Vervlers, Mai- 
m6dy, Borinage. — Revue des Revues. 



Ll£OE 

BUREAUX : 8, RUE HULLOS 

La Revue parait chaque- mois (sauf en aout). 

Belgique : Un an, 5 fr. — Union postale : e francs. — Un n°, 50 cent. 
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1. — Errata des derniers num6ros. Page 186, alin6a 4% ligne S 8 : 
au lieu de « deux cents metres » lisez « vingt metres ». — Page 194, 
Bibliographie, 3 e ligne : au lieu de « walloiis » lisez « vallons » ; 
alin6a suivant, 5 e ligne : au lieu de «minutieuse» lisez «malicieuse». 
Page 222, ligne 2° : au lieu de « vient » lisez « viennent ». 

2. — Depuis le 20 aout dernier, les bureaux de Wallonia et 
Tadresse personnel le de M. 0. Golson, sont transfer's k Li6ge, 
rue Hullos, num6ro 8. 

3. — A la fin de la pr'sente ann6e, nous offrirons k nos lecteurs 
la Deuxieme table quinquennale analytico-alphab6tique, qui com- 
prendra les matieres des t. VI, VII, VIII, IX et X de Wallonia. 
Cette table est destinGe k prendre place k la fin du tome X de la 
revue. Nos lecteurs sont done pri&s de Tattendre avant de faire relier 
ou brocher leur volume. 

Dans cette Seconde table, nous aurons l'occasion de completer 
ou corriger la Premiere (qui est k la fin du t. V). Nous prions les 
travailleurs qui auraient inscrit des notes sur leur exemplaire de 
cette Premiere table, de bien vouloir dans Tint6ret g6n6ral nous 
donner connaissance de leurs ajoutes ou corrections. Nous recevrons 
du reste avec reconnaissance toute observation relative k ce travail 
ou au nouveau. 



LA RENAISSANCE LATINE 

Revue Iitt6raire, artistique et politique 

25, rue Boissy-d'Anglas, Paris 

Directeur : Louis ODERO 
Redacteur en chef : G. BINET-VALMER 



Ne publie que de 1'inedil et parait le 15 du mois sur 160 pages 
de texte environ, format in-8. 



Abonnement Union postale : Un an, 24 fr. Six mois 13 fr. 
Un num6ro : 2 francs. 
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La reslaoratioD da vipoble mosao 



Juin : c'est l'epoque ou, sur les coteaux ensoleillcs, le sarment 
reserve des l'annee precedente a quitte le cep pour garnir son tuteur 
de jolies feuilles dentelees et fraiches. La fleur de la vigne, Tune des 
plus delicatcs qui soient, s'est entr'ouverte craintivement, dans sa 
terreur des derniers froids, mais elle est sauve, semble-t-il, et les 
grappes deja se devinent sous la verdure protectrice. 

Ah ! lajolie vigne, 
La jolie vigne au vin... 

chantait Bruant. Helas, la jolie vigne s'en est allee de la terre wal- 
lonne ou jadis elle poussait genereusement pour le plaisir de nos 
peres qui, dans son jus aigrelet, puiserent certes un peu plus de leur 
jovialite superbe, de leur esprit original, de leur bonne humeur. 

La vigne ne verdit plus guere nos coteaux. C'est a peine si a 
Herstal et a Sclessin on en voit encore quelques plantations. Ge joli 
titre : « Le Petit Bourgogne > n'est plus que le nom, sans raison 
d'etre, d'un etablissement champetre. Dans la province de Liege, ce 
n'est qu'a Huy qu'il est possible de retrouver des vignobles, encore 
que tous ensemble ils ne mesurent pas plus de vingt hectares. 

Partout ailleurs, la vigne a ete romplacee par d'autres genres de 
culture. C'est ainsi qu'a Tournai, dont les environs etaient couverts 
de vignobles tres prosp<jres au milieu du xv e siecle, on n'en trouve 
plus trace. Parfois cependant, dans quelques coins en jachere, surgit 
d'un vieux cep un sarment sauvage. C'est tout ce qui reste d'un 
temps deja tres lointain, et c'est ce qui se passera a Liege puis a 
Huy, si on n'arrive pas a faire revivre en nos regions la culture 
de la vigne. 

Or, d'aucuns, courageusement, y songent. 

Deux noms nous furent cites, celui de M. Ernest Jopken, prefet 
des etudes honoraire d'Athenee royal, et M. Genonceaux, directeur 
de l'Ecole moyenne de Huy. L'un consacre ses loisirs a recons- 
tituer Thistoire de la vigne dans notre pays, et il s'attache aussi a 



T. X, nos 8 et 9. 



Aotit-Septembre 1902. 
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Pourtant, si on y avait regarde de plus pres, on aurait remarque 
deux circonstances de nature a eveiller le doute. 

D'une part, quand Mandeville parle de l'Egypte, il se met en 
scene et afflrme avec 6nergie. Or, comme M. Bovenschen l'a fait 
remarquer avec raison, chaque fois que Mandeville parle de lui- 
meme, c'est pour preparer et faire passer ses impostures lcs plus 
hardies et il y a jusqu'a cinq cas bien averes de ce raffinement dans 
le mensonge (*). 

D'autre part, ne faut-il pas trouvcr fort etrange que ce savant a 
Tesprit curieux, toujours a l'affut de choscs interessantes ou mer- 
veilleuses, que cet hommc d'action qui, dit-on, a si longtemps 
sejourne en Egypte en des qualites qui ont du lui permettre de tout 
voir et de tout savoir, copie servilement, pour presque tout ce qu'ii 
dit de TEgypte, deux ecrivains : Haiton d'Arm^nie; auteur de YHis- 
toire orientate (*) et Guillaume de Boldensele, auteur de Yltini- 
raire ( 3 )? Quelle raison Mandeville a-t-il pu avoir de ne pas 
raconter de son chef des choscs qu'il doit avoir vues ? 

Et Ton n'aurait pas tort de douter. II n'y a, chez Mandeville, 
que deux passages relatifs a TEgypte dont on n'a pas retrouve la 
source : la description de la Cour du Sultan et son entretien avec ce 
prince sur la conduite des Chretiens. 

Est-il impossible de decouvrir ces sources? Nous ne le croyons 
pas. 

Voyons d'abord la description de la Cour du Sultan. Ce prince, 
nous dit-on, a quatre femmes, dont Tune est chretienne et qui ha- 
bitent des villes differentes. Mais il prend aussi des concubines, 
faisant venir les jeunes fllles du pays a sa Cour et gardant les plus 
belles. A celles qu'il choisit, il remet un anneau ; on les mene alors 
au bain et on les revet d'habits precieux. D'autre part, il est present 
de ne paraitre que magnifiquement vetu devant le Sultan ; en sa 
presence, on doit se mettre a genoux et baiser la terre. Quand un 
Stranger obtient audience, des soldats armes se tiennent derriere lui 
pour le mettre immediatement a mort s'il osait dire quelque chose 
d'inconvenant ou de blessant ( 4 ). 

Pour toutes les banalites de la fin, il n'est guere besoin de 
chercher de source : Timagination de Mandeville a pu sufflre. 
Mais, pour les details un peu plus caracteristiques relatifs aux 
concubines, il est difficile de ne pas y reconnaitre une paraphrase 
si pas une reproduction des versets 12 et suivants du deuxieme cha- 
pitre du Livre d'Esther. 

(1) Bovtoschen, p. 144-245; 273; 288; 295 ot 301. (2) Id., p. 225. (3) Id., p. 210. 
(4) Id., p. 226-227. 
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Plus frappante est l'entrevue avec le Sultan. Et ici, tout est si 
vivant, qu'on est naturellement porte a en admettre la realite. 
Ecoutons done Mandeville : ( 1 ). 

Je vais vous raconter ce que le Sultan me dit un jour daas sa 
chambre. II en renvoya tout le monde, seigneurs et autres, parce qu'il 
voulait me parler en Gonseil. Et alors il me demanda comment les Chretiens 
se gouvernaient en notre pays, 

Etje repondis : Tres bien, Dieu merci ! 

Et il me dit : Vraiment non ! Gar vous autres Chretiens vous ne vous 
faites pas souci en voyant combien peu fid&lement vous servez Dieu. Vous 
devriez donner aux gens du commun l'exempie de bien faire et vous leur 
donnez I'exemple de mal faire. Gar les gens du commun. aux jours de fete, 
quand ils devraient aller a reglise pour servir Dieu,vout aux tavernes et &'y 
livrent a la gloutonnerie tout le jour et toute la nuit, et mangent et boivent 
comme des animaux qui n'ont pas la raison et ne savent pas quand ils ont 
assez. Et, de m£me, les Chretiens s'encouragent les uns les autres, en toutes 
les facons qu'ils peu vent, a sebattre et &se tromperreciproquement. Et ils 
sont si orgueilleux qu'ils ne savent comment se v£tir ; habits longs, puis 
courts, etroits, puis targes; avec des epees, puis avec des dagues, et de 
toutes les facons imaginables. Ils devraient etre simples, doux et vrais et 
pleins de bonnes ceuvrcs, comme retait Jesus, en qui ils croient ; mais ils 
sont tout le contraire et toujours enclins au mal et a faire le mal. Et ils sont 
si convoiteux que, pour un peu d'argent, ils vendent leurs filles, leurs 
sceurs et leurs propres femmes pour les mettre a la d£bauche. Et Tun seduit 
la femme de Tautre, et nul ne tient sa foi a autrui ; mais ils violent leur loi 
que Jesus-Christ leur a donnee a garder pour leur salut. Et, ainsi, pour 
leurs p£ches, ils ont perdu tout ce pays que nous tenons. Parce que, a 
cause de leurs peches ici, Dieu les a donnes en nos mains ; non par suite 
de notre force, mais a cause de leurs peches. Gar nous savons bien en toute 
verite que quand vous servez Dieu, Dieu vous aidera ; et, s'il est avec vous, 
nul ne peut §tre contre vous. Et, cela, nous le savons bien par nos 
propheties. que les Chretiens regagneront ce pays de nos mains quand ils 
serviront Dieu plus d6votement. Mais aussi longtemps qu'ils seront de vie 
mauvaise et impure (comme ils le sont actuellement), nous n'avons crainte 
d'eux, car Dieu ne les aidera point. 

Et alors je lui demandai comment il savait Fetat des Chretiens. Et il me 
rgpondit qu'il savait tout i'etat des gens du commun aussi par ses envoy 6s 
qu'il deputait en tous pays en guise de marchands de pierres precieuses, 
de draps d'or et d'autres choses pour savoir les manteres de chaque pays 
parmi les Chretiens. 

Et alors il rappela tous les seigneurs qu'il avait renvoy^s de sa 
chambre et il m'en montra quatre. qui etaicnt de grands seigneurs et qui 
me parl&rcnt de mon pays et de beaucoup d'autres contrees chretiennes 
aussi bien que s'ils avaient ete de ces pays ; et ils parlaient francais 
parfaitement et le Sultan aussi, ce dont j'cus grande merveiile. Helas ! e'est 
une grande honle qu'un peuple qui est sans loi puisse nous reprendre de 
nos peches. Et ceux qui devraient 6tre convertis au Christ et a la loi de 
Jesus par nos bons cxemples et par notre vie acceptable a Dieu, et §tre 
ainsi convertis a la loi de Jesus-Christ, sont, par notre mechancet£ et 
mauvaise vie, eioign6s de nous; des etrangers a notre sainte et vraie foi 
nous accuseront ainsi et nous tiendront pour gens de mauvaise vie et 

(1) Chapitre XII. (Par exemple r Edition de Cassel, Londres, 1886, p. 90-92). 
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maudits. Et vraiment ils disent vrai. Gar les Sarrasins sont bons et fiddles 
et gardent entterement le commandement du Saint livre Alkoran, que Dieu 
leur a transmis par son envoys Mahomet ; a qui, commc ils le disent, 
St-Gabriel I'Ange a souvent dit la volont6 de Dieu. 

A premiere lecture, ce curieux morceau fait l'impression d'une 
chose vecue. Mais en Tetudiant, on ne peut s'empecher de constater 
que c'est plus encore une satire qu'un recit et, alors, Ton se rappelle 
tout naturellement que si, au moyen-age, il etait de mode de 
louer Saladin, den milten Salatin, comme dit Waltber von der 
Vogelweide, on avait souvent l'arriere-pensee de fronder ses con- 
temporains. Un seul exemple : Gilles de Gorbeil, medecin de 
Philippe-Auguste, mort vers 1220, a dit que « Saladin voulait se 
» convertir ; mais il y renonga des qu'il eut appris quelles etaient 
» les moeurs des prelats et du peuple ; et ils ont ainsi retreci 
» Tempire du Christ, qui se fut etendu jusqu'aux limites du monde 
» par les vertus d'un si grand homme. > (*). 

Si Ton avait cherche dans cette direction, on aurait probable- 
ment remarque depuis longtemps le recit suivant, dont Mandeville 
s'est visiblement inspire et qui se trouvq dans un auteur mort vers 
1240, Gesaire de Heisterbagh ( 2 ). 

Le fr&re Guiiiaume, autrefois notre camGrier, avait 6t6, avant sa 
conversion, cbanoine & Utrecht. Ayant pris la croix au temps de son ado* 
les^ence, il passa la mer pour visiter le s^pulcre du Seigneur. Avant que le 
navire oti il 6tait eut atteint le port d'Achon (Saint Jean d'Acre), lui et ses 
compagnons virent le feu de torches avant le lever de l'aurore en diflfcrentes 
places autour de la ville. Quand ils demandfcrent aux matelots la cause de 
ce feu, ils rgpondirent : « C'est l'6t£ et les habitants, a cause de la chaleur, 
ont 6tabli leurs tentes, pour se rafrafchir, autour de la cite. » 

Groyant qu'il en 6tait vraiment ainsi, ils entr&rent dans le port d'Achon 
et, alors seulement, ils surent que les Sarrasins avaient pris la ville. A cette 
6poque, en effet — il le fallail ainsi a cause de nos peches — la Terre- 
Sainte avait 6t6 donn£e (par Dieu) aux mains de Saladin, roi de Syrie, alors 
que r6gnait Fr6d6ric, empereur des Romains. Or, Noradin, flls de Saladin, 
homme naturellement pieux et bienfaisant, 6tait alors dans la cite. Ayant 

(1) Histoire litte'raire de la France, XXI, p. 350-351. Voici le texte de ces vers : 

Catholics fidei leges et dogmata Christi 

Legit et audivit Saladinus, rex Orientis... 

Proh 1 summum facinus. quod tanto rege repulso 

Labe sacerdotii nequam populique maligni, 

Arctatum est Christi imperium, quod crescere supra 

Posset in immensum dilatarique valeret 

Ex tanti virtute viri. 

On preludait ainsi aux Lettres Persanes. (G. Paris, Journ. des Savants, 
1893, p. 295) 

(2) Caesaru Heisterbacbnsis monachi ordinis cisterciensis Dialogus miracu- 
lorum Textum... recognovit Josephus Strange... Coloniae, Bonnae et Bruxellis... 
1851. 
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apercu le navire chr^tien dans le port et n'ignorant p^s la cause de son 
arrivGe, puisqu'il 6tait venu seul, il eut pitte des chr6tiens et envoya au 
navire, dans unc galee, certain noble paien (c'est-a-dire Musulman), assez 
versG dans la langue frangaise, pour dire qu'on n'avait rien a craindre. 
Jusqu'a ce moment les gens Etaient restes en suspens, ne sachant si on les 
mettrait a mort ou si on les ferait prisonniers. Dans l'entretemps % certain 
Chretien noble, originaire d'Ailemagne, gisant a l'agonie, envoya a Noradin, 
par l'entremise de ce m£me paien, toutes ses armes, qui etaient fort belles, 
avec trois destriers, lui demandant en suppliant la vie de ses freres. «c Pour 
moi, disait-il, j'avais fait voeu au Christ de servir trois ans sous ces armes ; 
mais, je le vois bien, telle n'est pas sa voiont6. » On avait depeche des 
envoyes Chretiens pour presenter les cadeaux au prince ; du nombre etait le 
frere Guillaume, a cause de sa connaissance du frangais (*). Quand Noradin 
vit les dons, il les recut avec beaucoup t/egards, baisant chaque objet, a 
savoir la cuirasse, le casque, le glaive et, de meme, les destriers et repondit 
qu'ii voulait aller voir en personne le malade. 

Le chevalier etant mort sur ces entrefaites et son corps ayant 616 jet6 
et submerge" apre* qu'on eut eu la precaution d'y attacher une pierre, un 
autre soldat malade, noble homme aussi, fut mis dans le lit de l'autre. Le 
roi etant sorti le matin avec beaucoup de galees de differentes couleurs, 
arriva, entra dans le navire, et, remerciant pour les cadeaux regus, s'assit 
aupres du malade et parla de sa sante avec un medecin qu'ii avait amene. 
II lui offrit aussi quelques fruits d'espece tres distinguee, qui, disait-il, 
avaient pousse dans le jardin de son pere a Damas. II afflrma ensuite au 
malade qu'a cause de lui, il ferait du bien a tous les Chretiens. Ceux-ci lui 
demandant alors un sauf-conduit pour Jerusalem, que les Chretiens avaient 
encore en leur pouvoir, il repondit : « Pour vous, il ne serait pas stir, ni, 
pour moi, honorable, si les brigands qui errent sur toutes les routes qui y 
menent vous lesaient et violaient mon sauf-conduit ». Quittant alors le 
navire, il fit ses adieux au malade ainsi qu'aux autres, leur donnant licence 
de retourner dans leur patrie et les prote*geant contre les attaques des 
Sarrasins par le signe de sa douane royale ( 2 ). 

Alors, le susdit noble paien ramenant avec lui en ville le frfcre Guil- 
laume, Tinterrogea, disant : « Dis-moi, jeune homme, comment les Chre- 
tiens obsei*vent la loi chretienne dans ton pays». 

Lui ne voulant avouer ce qui etait, repondit : «c Assez bien >. Sur 
quoi, Tadmiral : « Moi, je vais te dire la loi des Chretiens de ce pays. Mon 
pere 6tait homme noble et grand et il m'envoya chez le roi de Jerusalem, 
pour apprendre chez lui le frangais ; lui, de son cote, confla son ftls a mon 
pere pour apprendre l'idiome des Sarrasins. De la, toute la vie des Chretiens 
m'est bien, tres bien connue. II n'y avait pas de citoyen assez riche a Jeru- 
salem, qui, pour de Fargent, n'exposat a la luxure des Strangers, sa sceur, 
sa fille, et ce qui est plus execrable encore, sa propre femme ; et, ainsi, on 
les depouillait du fruit de leurs travaux. Tous etaient tellement adonnes 
aux devices de la bouche et de la chair, qu'en rien vraiment Us ne diffe- 
raient des animaux. D'autre part, Torgueil r^gnait tellement en eux qu'ils 
ne savaient qu'inventer pour decouper, plisser et taillader leurs vete- 
menls ('). J'en dirai autant de leurs chaussures. » Et il ajouta : « Regarde 
mes v elements, mes chaussures : combien ronds, combien amples, faits 
avec combien de simplicity et d'humilite\ » Comme nous l*a rapporte le 

(1) L'auteur a probablement ecrit « de Tarabe ». 

(2) Contra impetus Sarracenorum signo teli regalis illos muniens. Ce passaga 
ne peut avoir d'autre sens, bien que Ducange ne donne pas la forme teli avec la 
signification que nous croyons devoir lui attribuer ici. 
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meme Guillaume, il avait des manches laches et amples, a la facon d'an 
moine. Dans ces habits, nulle multiplicity de plis, nulle recherche, bieo que 
la matifcre m6me des habits fut assez pr6cieusc. « Voiia, reprit-il. Tels sont 
les vices a cause desquels Dieu a rejele lea orgueilleux et luxurieux 
Chretiens de ce pays ; car il n'a pas pu supporter plus longtemps leurs si 
grandes iniquit6s. Crois-tu que e'est par ?ws forces que nous Vavons 
conquis ? Nullement ». Et pour finii\ il ajouta encore ceci : «c Nous ne 
craignons aucun de vos rois, pas m&me votre empereur Fr6d6ric ; mais 
ainsi que nous le lisons dans nos livres, un empereur chrttien surgira 
bientdt, du nom d'Othon, qui rendra cette terre, avec la cite de Jerusalem, 
au culte chr6tien ». 

. Nous, entendant cela, nous csp6rions que cette proph6tie s'accomplirait 
dans la personne d'Othon, i'empereur Saxon, qui est mort il y a deux ans. 

A la m&me Gpoque, Saladin montra aux Chretiens assez d'humanite. 
L'arm6e chr6tienne ayant 6t6 en partie tu6e par son arm£e, en partie prise 
ou disperse, il permit, a ceux qui restaient dans les villes et qui se 
rendaient, de continuer a y sojourner, bien entendu sous bonne garde. 
Quelques jours apr&s, ayant demands aux siens comment se conduisaient 
les Chretiens, on lui r6pondit : « Seigneur, ils ne vivent pas autrement 
que les animaux, ne s'occupant que de jeux, de gourmandise et de 
plaisirs. » Alors, irrite. il les fit expulser des cites. 

Le Novice. « Quelle douleur ! Ce qu'abhorre le juif, ce qu'execre le 
pa'ien* on dirait que e'est la ce que le Chretien suit comme loi ! » ('). 

Si Ton veut bien comparer les passages que nous avons sou- 
lignes dans les deux recits, on n'hesitera pas, pensons-nous, a 
conclure que Mandeville a copie, en le paraphrasant et en l'adap- 
tant a ses vues, le texte de Cesaire. 

SMI en est bien ainsi, il ne reste plus a Mandeville une seule 
affirmation qui lui soit proprc en ce qui concerne l'Egypte ni, par 
suite, aucune raison d'admettre benevolement qu'il a visite ce 
pays ( 3 ). 

Victor CHAUVIN. 



(1) Quali modo vestimenta sua inciderent, stringerent atque culteUarent. 
C'est du mot stringere quo Mandeville a dti tirer ses habits etroits et larges 

et du mot cultellare, qu'il comprend a sa facon, ses epees et ses dagues, en ajoutant, 
chaque fois, une ant i these. 

(2) Tome I, p 185-188. 

Le livre de Cesaire a la forme d'un dialogue entre un moine et un novice, qui 
intcrrompt de temps a autre les enseignements de son maitre. 

(3i Une rectification encore. M. Bovenschen, louant le zele que Mandeville a 
mis k se procurer les livres mSme les moins connus de ses contemporains, lui fait 
un grand me>ite d'avoir utilise le traite" de Guillaume de Tripoli sur Mahomet et 
le raahom£tisme (p. 269, 274, 275 et 305). Mais c'est peut-etre le livre que, de tous, 
Mandeville a pu se procurer le plus [facilement. C'est, en effet, a la demande 
d'unjfarchidiaorc de l^glise de Li£ge, Thealdus, arrive comme pelerin en 
Palestine, que Guillaume a redige oe traite ; beaucoup de Li^geois Pont connu et 
ont pu Pindiquer a Mandeville. La bibliotheque de notre Universite conserve une 
belle copie de ce traite (n* 731); elle date de 1458 et donne un texte beaucoup 
meilleur que celui qu'aedite Prutz. {Kulturgeschichte der Kreuzziige. Berlin, 1883, 
p. 575-598). 
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I. 



Le soldat affam6 



J 



\l 6tait une fois un soldat qui regagnait ses foyers. 
Apres avoir march6 toute la journ6e par 
monts et par vaux, il arriva, le soir, pr6s d'une 
pauvre chaumi6re. 

Gomme il avait 6puis6 ses provisions de route 
et qu'il 6tait grandement affam6, il entra dans la 
masure, et sans plus de c6r6monie, demanda k 
manger. On allait pr6cis£ment se mettre k table. 
On n'osa pas cong&Iier cet intrus fort incivil, mais arm6 d'un 
grand sabre et de moustaches farouches. On le fit done asseoir. 

II y avait sept convives en tout, mais le soldat remarqua qu'on 
avait mis huit couverts : 

« Nous ne sommes que sept, dit-il, et je vois huit couverts. 
Attendons-nous encore quelqu'un ? » 

« — Non, rSpondit le pere; mais il est de coutume ici que celui 
qui saute le plus loin du seuil de la maison sur la chauss6e regoive 
double ration. > 

« — Sautons done, » dit le soldat, qui escomptait d£j& avec joie 
la double ration. 

On ouvrit la porte. On fit d'abord sauter la grand'mere, qui fit 
une « petite hoppe de rien du tout. » La mere sauta un peu plus loin, 
le pere un peu plus loin encore et les trois enfants d6pass6rent de 
beaucoup leurs parents. 

A mesure que les membres de la famille avaient sautG, ils ren- 
traient en toute h&te dans la maison. 

Ce fut alors au tour du soldat. II prit son 61an du fond de. la 
chambre, et, ayant Testomac vide, il fit un bond formidable qui 
Tenvoya j usque dans le foss6 qui bordait la chauss6e. 
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Quand il revint sur ses pas, la porte de la chaumiere 6tait 
£ female, les verrous tir6s et les volets clos. 

Notre soldat eut beau tempSter et supplier, on fit la sourde 
oreille, et il dut s^loigner comme il etait venu. 

II. 

Histoire du Capitaine et du Ch&teau hante 

C'etait pendant les grandes manoeuvres. Un Capitaine, apres 
une journGe d'exercices pGnibles, 6tait arrivG, a la tete de sa compa- 
gnie, dans un village situ6 au fond d'une valine. II devait loger chez 
le bourgmestre de Tendroit. 

Or, le bourgmestre, pour feter son hote, avait organist un grand 
diner. A la fin du repas, qui avait ete copieux et largement arros6 de 
vins de tous crus, le Capitaine s'approcha d'une fenetre pour respirer 
Tair frais de la nuit. 

De Tendroit eu il etait, il apergut une colline abrupte tout en 
haut de laquelle s'61evait un chateau tres vieux et d'aspect sinistre. 
Le bourgmestre lui apprit que ce chateau, inhabits depuis long- 
temps, avait, dans le pays, la reputation d'etre hant6. On racontait 
meme que les gens qui avaient eu Taudace d'y entrer n'en 6taient 
^ jamais revenus. 

p\ Le Capitaine, qui 6tait tres brave et de plus fort allumc, rgsolut 

I iramediatement de visiter ce repaire de demons, et il gagea d'en 

? sortir sain et sauf. Ce fut en vain qu'on essaya de le d6tourner de ce 

£ dessein temSraire; il partit, laissant tout le monde en proie a la plus 

[:' vive anxtete. II s'en alia seul dans la nuit. 

| Apres une montee tres p6nible, il arriva devant le chateau 

| mal fam6. 

II frappa trois fois & la porte, et, apres quelques minutes d'at- 
tente, il entendit un bruit de chaine dans le corridor. Lentement la 
porte s'ouvrit en grin^ant sur ses gonds rouiltes. Le Capitaine apergut 
^ devant lui un diable qui tenait une torche allumGe. II dit ce qui 

^ Tamenait et le diable Tinvita d'vn geste a entrer. A peine rofficier 

eut-il franchi le seuil que la lourde porte se referma brusquement 
avec un bruit terrible. 
I Le Capitaine se trouvait dans un vaste porche. A la lueur vacil- 

r lante du flambeau, il vit d^normes chauves-souris qui tombaient de 

fc- la voiite, sortaient de l'obscurite, y rentraient, le frolaient de leurs 

ailes froides. Son pied foulait des choses molles qui Staient des ser- 
p peuts et des crapauds. Des murs visqueux suintaient et tombaient de 

grosses gouttes glaciates. Une odeur fade de pourriture rSgnait en 
■; cet endroit et eut Stouffe des gens plus d61icats que le Capitaine. 
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Celui-ci ob6it k une injonction muette du diable qui lui comman- 
dait de le suivre. lis s'engagerent dans un couloir 6troit, puis dans 
un escalier plus 6troit encore qui s'enfongait sous terre. lis descen- 
dirent longtemps dans l'obscurite, le Capitaine toujours suivant son 
guide. lis arriverent enfin dans une salle immense. 

Le Capitaine apergut, ranges le long des murs, des cercueils 
flanqu6s de cierges allumds et des lits de parade ou gisaient des 
cadavres boursouftes et grimagants. Des tentures noires, orn6es 
d'attributs funebres, 6taient appendues aux murailles. Ce spectacle 
lugubre n'impressionna pas le Capitaine, pas plus que Todeur de 
mort ne Tincommodait. 11 sourit meme et, sur un signe du diable, il 
sortit de la salle. 

lis s'engagerent dans un escalier plus 6troit, plus long et plus 
sombre que le precedent. Apres avoir descendu longtemps, ils abou- 
tirent k une salle qui d^passait en horreurs celle qu'ils venaient de 
quitter. Cette salle tenait k la fois de la chambre de torture et du 
charnier. C'6taient partout les instruments de supplice les plus 
varies, les plus abominablement compliqu6s qu'eut invents la cruaut6 
huraaine inspirte par Tesprit diabolique. A ces machines 6taient 
accroch^s des membres pantelants, des lambeaux de chair, des 
entrailles 6vid6es; des troncs d'hommes, de femmes et d'enfants 
jonchaient le sol; des ossements s'entassaient dans des coins; et 
partout, le sang ruisselait ou s'6talait en mares. 

Le Capitaine caressa sa moustache, sourit et fit comprendre k son 
guide qu'il 6tait pret a continuer sa promenade. 

lis traverserent alors des couloirs ou rampaient, flottaient, se 
glissaient des fantomes, oil des plaintes, des g6missements, des chu- 
chotements sortaient des murs. 

Ils parcoururent des salles plus terribles les unes que les autres 
jusqu'a ce qu'enfin ils parvinrent dans une salle immense et brillam- 
ment 6clair6e. 

La, autour d'une table somptueusement servie, 6taient assis des 
demons. Satan, v6tu d'habits splendides, pr6sidait cette assembl6e 
d'ou ne s'61evait aucun bruit, aucune parole. II fit signe au Capitaine 
d'avancer et lui indiqua un siege a cot6 de lui, Le Capitaine, toujours 
sou riant, sans se presser, prit place pres de Satan, d^posa son pistolet 
sur la table et attendit. Des ddmons lui apporterent des plats horribles 
auxquels il fit honneur. On lui presenta une coupe remplie d'un 
breuvage strange qu'il vida d'un trait. Bref, il fut magnifique de 
sang-froid et de courage. 

A la fin du repas Satan prit la parole et dit : 

« Capitaine, vous 6tes le seul qui soit venu jusqu'ici. Tous ceux 
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qui voulurent tenter l'aventure de visiter ce chateau sont morts de 
frayeur d6s les premieres salles. Pour vous r^coinpenser de votre 
courage je veux vous combler de richesses. On va vous indiquer dans 
une prairie attenante a ce chateau un trSsor enfoui a une grande 
profondeur. Ce tr6sor, qui vous fera plus riche que les hommes les 
plus riches de ce pays, vous appartiendra entierement et sans autre 
condition que celle de le d£terrer. Allez ». 

Le Capitaine se leva, salua et quitta FassemblGe infernale. Son 
guide le fit sortir par une poterne. 

lis arriv6rent dans une vaste prairie. 

Le diable lui indiqua du doigt Tendroit pr6cis ou le tr6sor 6tait 
enfoui, puis il disparut comme par enchantement. 

Le Capitaine resta seul dans la prairie. 11 faisait nuit noire et de 
plus, le froid 6tait &pre et le vent soufflait avec une violence extreme. 

Le Capitaine ne devait pas songer k d&errer le tr6sor; il n'avait 
pas d'outijs. Revenir le lendemain avec des outils? sans doute, mais 
aussi loin que la vue pouvait s'6tendre il n'y avait pas le moindre 
arbre, le plus petit bout de buisson qui put servir de point de repaire. 

Le plus sur, se dit le Capitaine, est de laisser ici quelque chose 
pour reconnaitre le tresor. 

Oui, mais que laisser la ? Le Capitaine, par bravade, ne s'6tait 
pas muni de son sabre; quant k son pistolet il Tavait oubli6 chez 
Satan. 

II pensa d'abord k d6poser son mouchoir de poche sur le sol ; 
mais le vent eut vite fait de l'emporter. 

La tunique eut le meme sort; rien ne resistait k ce vent furieux. 

Une crampe d'entrailles illumina le cerveau de Tofflcier : 

« Tiens, se dit-il, cela ne s'envolera pas ! » 

Et il d6posa en effet au-dessus du tresor quelque chose sur 
lequel le vent n'a point de prise. 

A peine eut-il pris cette precaution qu'il s'6veilla. II se trouvait 
dans son lit. Toute cette histoire de chateau, de diables et de tr6sor 
n'6tait qu'un reve. 

Mais le reste 6tait, h61as! une r6alit6 tangible !... 

Alfred DUCHESNE. 
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A Celles : Nuton aussi ancien que Neptune ; — A Geneve : 
Nuton plus ancien que Neptune ; — Voila ce qui r^sulterait de mes 
deux articulets (i). 

N'y aurait-il pas eu, parmi les Nutons, deux lign6es distinctes, 
I'une aquatique, Tautre terrestre ? 

Telle est la question que Schneegans (*) s'est pos6e et quoiqu'il ne 
d6finisse pas tres bien, au moins a mon gr6, le r61e de chacune de ces 
deux lignSes, il n'en suppose pas moins, ce qui est fort admissible, 
qu'une confusion se serait op6r6e parfois entre les descendants de 
Tune et de l'autre. 

Un exemple frappant est celui-ci : Malgre leur apparence aqua- 
tique, les Nutons de Geneve apparliennent k la lignee terrestre, 
temoin la tegende sur les « Servants » ; t^moin aussi la « pierre a 
Neyton », qui se trouvait alors sur la rive ( 3 ) et a laqueile a succ6d6, 
dans les palafittes de la cit6 lacustre, un autel de Neptune, de la 
lign6e aquatique. 

Le tout serait de distinguer, parmi les chansons de geste, la lignee 
qui a pr6valu dans telle ou telle. 

A cet effet, passons la revue, aussi complete que possible, des 
Nutons {Lutons ('), etc.), dans les poemes ant6rieurs au xin° siecle, 
pour arriver k Gervais de Tilbury, dont j'aurai a reparler. 

Voici la s6rie ou, autant qu'il a pu etre reconnu, Tordre chrono- 
logique a &t& conserve. 

(1) Voir Walloni" ei-dessus pp. 89 et 219. 

(2) Zeitschrift fur romanlsche Philologie. 1900 (xxiv) p. 564 : So haben sioh aus 
den Dunkel heidnischer Vorzeit, in dem Netun, zwei mythologischen Gestalten 
erhalten. der altriimische Wassergot und ein keltischer... Geist». 

(3) Voir le plan de Galiffe, p. 14 de son Supplement, oil la « pierre a Niton » 
est flguree sur la ligne meme de la rive du lac, et £tait done alors en terre ferme. 
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Puis lace l'elme a l'escarbocle en son 

EnseelG avoit el quig amont, 

A mie nuit quand li tans est embrons, 

Ja ni esp&s ne fera le nulon. 

Mil chevaliers conduire en poroit Ion. 

Raimbert de Paris, Ogier VArdenois, 1886. 

Plusors distrent por v6rit6 
Que un diable aueit priv6. 
Ne sai s'esteit luitun ou non 
Ne quel iert ne de quel fa$on. 
Toret so faiseit apeler 
E Toret se faiseit nomer. 
Quand Maugier parler i uoleit 
Toret apelout si veneit. 
Plusors le poeient oir 
Mais nul d'els nel poeit veoir. 

Robert Wacb, Roman de Rou, 4591, 

Crois tu onques a nul fuer 
Ne soubaiz ne anvoutemanz, 
Devinailles, n'enchantemanz, 
Ne le nuitun, ne la masn£e 
Herllequin, ne genes, ne ffees. 

Id. Conception Notre Dame. 

Ne grant serpen z volans, hisdous, 
Noitvns ne monstres perillous. 

Benoist de Sainte-Maure, Roman de Troie, 14679. 

II a deus flls de deable 

Que nul tenez vos mie a fable 

Que de fame et de netunSurent. 

Chrestien de Troyes, Chevalier an lyon, 5263. 

Atant vienent hideus et noir 
Amedui le fil d'un netun. 

Ibid 5504. 

Arabiz fu, d'outre le flun 
Engendrez d'ive et de neitun (*). 

Roman de Thebes, 6005. 

Sur mer fu nez en haute rive, 
Engendrez de neitun et d'yve... 
Noituns marins estoit sea p6re, 
Yvc sauvage fu sa mere. 

Ibid. 8969. 

(1) L'expression Nuton est la plus ancienne; cependant on trouve deja, des le 
xn° siecle. son synonyme Luton, Lviton, encore en usage dans le Luxembourg; 
ailleurs, Nuton, Neuton a prevalu. 

(2) A noter la ressemblance de ce nom de Neitun (prononce Neiton), avec celui 
de la « pierre a Notion, Nation, Net/ ton, Nyton » de Geneve. — Le savant Suchier, 
de Halle, me suggere le nom des Nuythons, habitants de FUechtland (Fribourg, en 
Suisse) : on connait d'ailleurs les Nuit hones de Tacite, M. G., 40;... meme les 
habitants modernes de Nuits en Bourgogne s'intitulent Nuitons (complement au 
Dictionnaire de l'Academie) : serait-ce par plaisanterie ou par allusion a quelque 
legende locale ? 
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(Test bien a tort que d'aucuns (*) ont trouv6, dans les vers cit6s du 
Roman de Troie, une allusion a des Nulons de mer : « perillous » 
veut dire, en parlant des personnes : « qui est a craindre, dont on doit 
se m6fier», et pas autre chose. 

Mais il ne faut pas se dissimuler qu'il en est autrement du 
Roman de Thebes, ou il s'agit bien positivement d'un Nuton marin, 
6tre f6condant comme certaine « bistea Neptuni » de Fr6d6gaire. 

Aussi, convient-il de ne pas se regimber (*) et d'admettre fran- 
chement qu'i c6t6 des Nulons de la lign6e terrestre (dont bien cer- 
tainement celui de Tarcheveque de Rouen, Maugier) il y eut aussi 
parfois des Nulom de la Ugn6e aquatique ; mais ceux-ci sont Uexcep- 
tion, et quand on essaie, au contraire, de faire d'eux la regie 
g6n6rale, combien cela sent TefTort : le qualificatif « marin » du 
Roman de Thebes serait, dit-on, une simple cheville ou, s'il est autre 
chose, c'est un rappel du caractere aquatique des Nulons, caractere 
qui commengait k se perdre ( 3 )... 

Or, dans la s6rie presentee ci-dessus, le Roman de Thebes est, 
pour les Nulons d'eau, la toute premiere occasion de se montrer : 
pourquoi d'ailleurs les Nulons auraient-ils 6t6 attaches exclusivement 
k la terre ferme ? 

Nous en sommes k Gervais de Tilbury. 

Ce polygraphe 6crivit ses Olia imperialia en Tan 1211. 

Tilbury donna bien aux Nulons (c'est, en effet, d'eux qu'il s'agit) 
un nom a reminiscences aquatiques ; non seulement il les appelle 
Nepluni, mais k ce nom marin, il en associe un second, Porluni, 
autre qualificatif de Neptune, (comme dieu des ports) : 

« II y a, dit-il, en Angleterre, certains d6mons ou plut6t certains 
* 6tres d'une nature secrete et inconnue. lis sympathisent parfaite- 
» ment avec les gens simples de la campagne ; ils assistent a leurs 
» veiltees, pour les aider dans leurs travaux domestiques. D6s que le 
» monde s'est retir6 et que les portes sont ferm6es, ils s'approchent 
» du feu pour se r6chauffer, et tirent de leur sein de petites gre- 
» nouilles qu'ils mangent apres les avoir fait cuire sur les charbons 
» ardents. lis ont Tair vieux et la face rid6e, et sont d'une tr6s petite 
» taille, n'ayant pas meme un demi-pouce de haut. Ils sont v6tus de 

(1) Orobbbr, Grundriss der romanische Philologie, p. 634. 

(2) Aussi n*insiste\je par sur Implication donr.ee par le LeMoyen Age % 1901, 
p. 32 : « le po'Cte du Roman de Thebes (au Noitun marin) a peut Stre eerit sous 
» lMnfluence de Huon de Bordeaux » ; pour cela, il faudrait prouver que le passage 
appartient a un des reman iemcnts opares au xin° siecle, dans le Roman da Thebes 
qui fut ecrit au ivC siecle. 

(3) Le Moyen Age, 1. cit. 
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» haillons. S'il se trouve dans la maison quelque fardeau a irans- 
» porter ou un travail difficile a faire, ils en viennent k bout plus 
» promptement que les homines. II est de leur nature de se rendre 
» utiles et jamais de nuire ». (Suit, dans le texte, un trait d'espie- 
glerie essentiellement terrestre : s'attacher, la nuit, aux cavaliers 
solitaires, et, en se moquant d'eux, les mener dans des marais, 
sefagni, commeon dit en wallon.) 

Si le texte ne parlait pas des Neptuni comme « d6mons » terrestres 
tout seuls, on aurait a ajouter que Tilbury consacra des chapitres 
spSciaux aux sirenes et autres « demons » marins de T0c6an britan- 
nique... 

A coup sur, Tilbury, dans la literature de son 6poque, tant de 
la France que de l'Angleterre d'alors (les deux pays ou il v6cut et oil 
florissaient les « Chansons degeste ») n'aura guere eu Tesprit frapp6 
de Nutons aquatiques, et le Roman de Thebes lui-m§me ne lui a 
sugg6r6 aucun rapprochement entre les Nutons « marins » et le nom 
de Neptuni qui 6tait dans sa plume... 

Mais voila, tout & coup, apres Tilbury, que parait la « Chanson 
de geste » Huon de Bordeaux. 

Ici, tr6s ostensiblement, se montrent des Nutons aquatiques : ii 
y a la tout un Episode entre le h6ros du poeme et le Luiton Malabrun, 
condamn6 par le roi des g6nies, ObSron (Aub6ron, Alberich), & 
trente ans de service en mer. 

On y lit mSme ce vers caract6ristique qui d^peint Malabrun : 

Parmi la mer noant (*) comme luiton. 

Huon de Bordeaux, 5326. 

Evidemment ici la lign6e aquatique a pr6valu. 

Nous savions d6ja que Huon de Bordeaux, date au moins du 
r^gnede Philippe-Auguste (1180-1223), 6poque oil le merveilleux et 
le fGerique s'introduisirent dans les r6cits des poetes ( 2 ). 

Voila maintenant que nous pouvons prSciser de plus pres la 
date : Huon de Bordeaux ne peut etre ant6rieur aux Otia imperialia 
de Tilbury, ouvrage 6crit en 1211... 

Huon de Bordeaux a done 6t6 6crit entre les annSes 1210 envi- 
ron et 1250-1260, date du plus ancien manuscrit ( 3 ). 

Cette fixation de date, si bien d6termin6e, concorde parfaitement 
avec un passage de Thomas de Cantimpre, qui ecrivit, vers 1262, 

(1) « Nageant. » 

(2) Romania, VIII, p. 2. Gautikr, Les dpopdes frangaises, III, p. 732. 

(3) Gautier, 1. cit. 
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son « Bonum universale de apibus », ou il parie des inSmes Nepluni 
que T[lbury. 

Ii a egalement a s'occuper d'eux; mais voila soudain ces 
« demons » classes dans ia lign6e aquatique : 

« II y a des « demons » qui demeurent dans les eaux et ceux-la, 
» lespoetes les nomuient Neptwii... On raconte d'eux beaucoup de 
» choses ridicules et etonnantes, et il est certain que souvent on les 
» a entendus et vus, quoique beaucoup moins aujounThui, depuis les 
> progres de la foi... » 

Ces poeles qui parlent des Nutons aquatiques, ne sont-ce pas les 
auteurs des « Chansons de geste > comme Huon de Bordeaux et 
autres qui, k la suite de ce dernier, comme Garin de Monglans, les 
AliscanSy le Montage Renouart, etc., mettent en sc6ne des poissons 
fantastiques k face humaine? 

Cantimpre a lu ceux de ces poemes qui avaient paru avant le 
troisieme tiei*s du xm e siecle, et, a Tinverse de Tilbury, il traite a 
part ce qui concerne les « demons » terrestres, residant dans les 
grottes des montagnes ou dans les forets, dont il fait une ciasse 
distincte. 

Comment expliquer autrement ia mutation soudaine qui, entre 
Tilbury (1211) et Cantimpre (1262), s'est op6r6e dans la nature des 
Neptuni, qui sont bien nos Nutons ? 

Schneegans a m6connu cela; mais son erreur provient peut- 
6tre de ce qu'il a 6t6 amen6, par les n6cessites de son texte, k 
parler (*) de Cantimpre avant Tilbury (son devancier d'un demi 
siecie) et il se sera imbu de Fid6e que le plus recent avait pre- 
cede le plus ancien. 

La predominance de la lignee terrestre des Nutons, predomi- 
nance un instant inenac6e par Tauteur de Huon de Bordeaux et par 
Cantimpre, a repris de plus belle, m6me des le xiii siecle, ou 
Tauteur du (Jhevalier au cygne, comme Mouskes, etc., parlent de 
Nutons, tels que nos 16gendes actuelles les d6peignent encore. 

Je ne suis parvenu a retrouver qu'un exemple ulterieur de 
Nuton aquatique, cite dans uu ouvrage que je n'ai pu me procu- 
rer ( 2 ); mais cela importe peu a ma demonstration : j'avais simple- 
ment a montrer qu'il y a bien quelque place a trouver pour des ancd- 
tres terrestres, dans la genealogie des deux lignees des Nutons. 

{Fin). H. SGHUERMANS. 

(1) Thurot, La prononciation frangaise (1881), I p. 423, cite par Oroeber, 
1. cit. 
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Documents et Notices 



La llgende 6gyptienne de Bonaparte, par Victor Chauvin. — 
Extr. des M6moires et Publications de la Soci6t6 des Sciences, des Arts ct 
des Lettres du Hainaut, 6 a s6rie, t. IV. — Broch. in-8° de 84 p. Dequesne- 
Masquillier, 6d., Mons. — Prix : 2 fr. 

L'expGdition des Francais en Egypte pr6sentc un spectacle 6pique qui 
m6riterait de trouver son Hom&re et qui a d£j&, dit-on, donn6 naissance k 
une legende dans le pays conquis. Du moins, tout le monde sait qu'il y a uue 
I6gende 6gyptienne sur Bonaparte et maints auteurs r6petent que, raconteo 
encore au fond des deserts les plus sauvages, elle arrache aux auditeurs des 
ciis d'admiration et d'enthousiasme. Mais, chose curieuse, person ne ne 
semble connaitre I'ensemble de cette legende, et tous ceux qui en paricnt 
n'en donnent que des fragments, sou vent bien insigniftants. 

L'auteur a 6t6 frappe de cette disproportion entre ce qu'on sait rGelle- 
ment de ce folklore et ce qu'on en dit. 

II constate que les Orientaux n'ont cependant pas perdu cette imagina- 
tion qui, de tout temp3, les a distingu6s, et qui leur a fait cr£er tant de 
ravissantes et de grandioses fictions. Par plusieurs exemples, il montre 
qu'ils ont encore l'habitude de transformer les 6v6nements en se les expli- 
quant par les reves de leur esprit. Ce n'est done pas faute de dispositions 
au merveilleux que les Egyptiens n'ont pas cre6 autour du nom de Bona- 
parte une legende poetique. Mais e'est encore moins la faute du h£ro3. II At, 
en effet, des choses stupeftantes et de nature a frapper les esprits, et il no 
n£gligea aucun moyen pour eveiller l'imagination. 

Napoleon eut la supreme habilet6 de mettre tout en oeuvre pour faire 
comprendre aux Musulmans, par des proclamations, des paroles et des 
actes, qu'il respectait sincerement leur religion. C'etait la vraie fagon de 
gagner les coeurs. Alter au-deU, c'etait risquer d'exciter les defiances de 
tous et de se rendre ridicule. 

Or, Bonaparte ne put ou ne sut se garer de cet ecueil. II feignit de se 
convertir au mahometisme, et alia jusqu'a se presenter comme un envoys 
d'Allah. Le heros s'etait fait illusion sur le succes de ses jongleries reli- 
gieuses : les historiens indigenes de Texp6dition d'Egypte montrent qu'elles 
n'ont pas suffi a inspirer conflance, et qu'au contraire, elles n'ont fait que 
justifter, aux yeux de ces Orientaux, la sceptique hostility avec laquelle les 
premieres proclamations de Napoleon avaient ete accueillies. 

Un autre moyen que Napoleon employa pour se rendre populaire fut 
de faire fabriquer des poesies arabes qu'on r6pandait partout. II avait, dans 
ce moyen d'agir cur l'opinion publique, une conftance illimitee. Etrange 
erreur ! Si ces Iroides productions eurent une influence, elle fut bien mince, 
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au regard de celle des poesies vraiment nationales, qui etaient hostile* aux 
Francais. 

L'empioi des grands moyens, la religion et la poesie n'empecha point 
d'en essayer d'autres, moins puissants, tels que les fetes ou les prestiges de 
science — sans plus de succes, au surplus. L'imagination des Arabes ne 
voulait pas Sure frappee. 

En realite, ce qu'on pourrait appeler l'insucces folklorique de Napoleon 
est dil a des causes plus profondes qu'a sa hate et sa maladresse. Une tradi- 
tion ne se cr6e que lentement, avec le concours des classes eclairees, sinon 
sur leur initiative. Ge qui etit gagne la con fiance publique, c'est-a-dire i'Gta- 
blissement d'un ordre de choses nouveau fonde sur des lois, Napoleon le 
tenta a peine, et son brusque depart dejoua ses projets. 

Tout cela explique que la legende egyptienne de Napoleon ne dut pas 
prendre des proportions bien vastes. Et en effet l'auteur, qui n'ignore rien* 
comme chacun sait, n'en a que pour seize pages. II donne les textes et on 
trouve un assez joli recit de Barthelemy et Meet, une curieuse version 
de Taventure de Russie, puis vingt fragments et details cueillis dans les 
livres les plus divers. Mais, en somme, tout cela est bien pauvre. Comme les 
hommes do science n'ont pas le droit d'etre sceptiques en leur matiere, 
Tauteur emet le voeu de voir interroger les indigenes et les faire raconter. 
Cependant, si les livres ont si peu donne, dans le passe, n'est-ce pas precise- 
men t parce que la fameuse legende se reduit, en realite, a moins de choses 
encore qu'ils n'ont tache de le faire croire? O. G. 

Toarner autour de la chapelle. — On racontait, dans mon enfance, 
qu'il existait une chapelle (je ne sais plus oil), autour de laquelle il fallait 
tourner avec sa jarretiere entre les dents, si Ton voulait etre debarrasse des 
n6vralgies den ta ires. II serait tr6s interessant de savoir a quelle chapelle 
etait applique ce rite singulier. En attendant, nous pouvons signaler a ce 
propos une faceiie d'esprit-fort. 

Gette curieuse pratique de prendre quelque chose entre les dents a 
inspire plus d'un farceur. Un fermier de Tourinnes-St-Lambert, se plaisait 
autrefois de jouer aux jeunes domestiques, de preference aux petits vachers, 
le tour suivant : 

« Pour prevenir les maux de dents, disait-il, on doit (la veille de cer- 
» taines fetes qu'il indiquait), faire par trois fois, a minuit, le tour de la ferme 
> avou s'pagna et ses dints », c # est-a-dire avec le pan de sa chemise — on 
prend la partie pour le tout — et ses dents. On comprenait quasi invaria- 
blement : avou s'pagna es ses dints, avec la chemise dans (entre) les dents. 

L'un ou l'autre s'y laissa prendre. A minuit, le person n age sortait de 
Tetable oil se trouvaient des lits en buffets superposes et commencait, dans 
un costume tres rudimentaire, la serie des trois tours, se conformant sera- 
puleusement aux indications du fermier, e'est-a-dire en retenant avec les 
dents un coin de la chemise. Le personnel de la ferme etait prevenu et 
quand le trop naif bonhomme etait bien en train, on lui faisait a i'improviste 
une ovation dont vous vous rendez compte. A. Massaux. 
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La communication ci-dessus me rappelle une pratique analogue qui est 
encore en vogue chez les campagnards des environs de Liege. Parmi les 
innombrabie8 precedes magiques employes par les miliciens pour prendre 
un bon numero, on recommande aux interesses celui d'aller, dans la nuit 
qui precede le jour du tirage au sort, faire, sur le coup de minuit, trois fois 
le tour de la place St-Lambert, a Liege. D'autres disent qu'il faut faire trois 
fois le tour de la cathedrale St- Paul. On sait que Teglise St- Paul a remplace 
comme cathedrale la vaste eglise St-Lambert, qui occupait, et au-del&, 
Tespace compris actuellement sous le nom de place St-Lambert. 

O. G. 

Une fete ripublic&ine k F16ron, en 1796. — Je trouve dans des 
archives de famille, et je m'empresse de la communiquer k Wallonia, la 
curieu8e piece suivante, relative k la celebration de Tanniversaire de la 
fondation de la Republique. Gopie textuelle. 

Liberty, Eoalitb, Fraternitb. 

Demain 5 vend&miaire an 5* Rep n * (26 : 7*" 1796 v : st :) a Deux 
heures apres Midi, ons celebrera a fleron, chef Lieux De notre canton, 
U anniversaire De la fondation De la Republicque, il y aura Des petits 
cannons, Musicque, Diver stissement, et un theatre Dresse a cette effect, 
ons invite to us les Bons patriottes f et vray Republicain, a si trouve, affin De 
lui Donnere IS eclat, et la solemnite que commande une Epocque aussi 
glorieusse, et aussi chere a tous les Bons francais II est ordonne a 
chacque Agent De notre arrondissement de si trouve, accompagne Uun 
viellard, Uun pauvre De la commune, ons le recevera avec acceuille, et 
ons leurs Donnera un rafraichissement honnetes. 

Les Agents Deveronts, estre aussi accompagne, chacun D % une petite 
jeune fille de leurs commune. Decor ee, avec un Ruban tricolor e, el serons 
employ yee a Donnere Le Rafraichissement, aux viellards, et pauvres 
susdits etc. etc. 

f Salut et fratemite 

cachet republicain de la Commune Joannes Ransy Agent Municipal 
de Juppille (sic). De la commune De Jupille. 

Le soussigne attesle cFavoir puhlie le present contenu le 25 sep- 
tembre 96. 

... cure de jupille. 
[A.u dos, radresse :] 

Monsieur le Rnd cure De Jupille est priez De publiere aux proene 
De VEglisse pendant U office Divin auxiourdthui 4 vendemniaire an 
5* Rep** cette piesse. 

Joannes Ransy agent Municipal 
de la commune De Jupille. 

Pour copie conforme : Edraond Jaoquemottk. 
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BAITS DIVERS : (Skpiembrb) 

LIEGE. — Parmi les souvenirs publies dans la presse, a Foccasion de la 
mort de la regrettee Heine des Beige*, nous notons cette anecdote 
racontee par V Express : 

C'ttait en 1887. Victor Raskin qui promenait dans toute la Belgique, 
et meme k Pari?, la tourn6e triompbale de Tali I'Periquf, avait amen6 sa 
compagnie a Ostende. La reine, qui assistait a la representation, donnait 
fre'quemment le signal des applaudissements, et la colonie wallonne, tres 
nombreuse k Ostende (on 6tait au mois d'aout), avait fait aux artistes 
liegeois un succes colossal. 

Le lendemain matin, Antoine, qui, on s'en souvient, jouait dans la 
piece de Rbmouchamps le role de Matrognard, s'etait arp&tg, rue de la 
Chapelle, avec quatre Liegeois (un avocat, et trois etudiants devenus depuis 
lors, eux aussi, membres du barreau liegeois), qui causaient avec orgueil 
du succes de la veille. 

Tout a coup, une dame, a la mise tres simple, s*approcbe du groupe 
des Wallons, et, avisant Antoine, le f&icite deson talent, loue le naturel et 
la finesse de son jeu, etc... 

Antoine qui, le premier, avait reconnu la reine, qu'accompagnait une 
dame d'honneur, balbutie : « Vous avez done coinpris, Ma... Ma... Madame? » 

Et la reine de le complimenter encore avec la meilleure grace, assurant 
que rien ne lui avait ecbappe, tant les acteurs avaient mis dans leur jeu de 
naturel et de precision. 

Antoine pensa en devenir fou. II abordait tous les Liegeois qu'il ren- 
contrait sur la Digue, sur l'Estacade, place d'Armes : Ses-se bin qu'dfa 
djdse avou VRoyenet 

Le plus fort, e'est que tous croyaient a une plaisanterie dujoyeux 
comique, qui avait beau se facher et jurer ses grands dieux que Tbistoire 
etait absolument v6ridique, mais qui ne convainquait person ne. On lui 
lanca meme pendant quelque temps cette boutade : Antoine, as-se veyou 
VRoyene ? 

Si le hasard n'y avait fait assister quatre temoins, jamais person ne 
n'aurait cru a la rencontre de Marie-Henriette et de Matrogndrd /... 

— La Depeche. journal quotidien liegeois, commence la publication 
d'un feuilleton inedit, sign6 du pseudonyme Marcel de Laval, et intitule 1 : 
La tache de naissance. Toute Taction de ce roman se passe dans notre 
region : Herve, Charneux, Battioe, Tbimister, la Croix Polinard, lemarche 
de la fiatte k Liege, et dans le nord de l'Ardenne. 
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MONS. — La ville se propose d'elever un monument k la memoire de 
son chansonnier populaire Antoine Glksse. C'est M. Carlier, ancien 
depute de Mons, qui, le premier, eut cette idee. Le Comite est place sous 
la presidence d'honneur du gouverneur de la province et du bourgmestre 
de Mons. L' execution du monument a ete con flee au sculpteur Paul Du Bois, 
professeur a l'Academie de Mons. 

La souscription est ouverte. Le president effectif du Comite est 
M. Georges Leclercq, avocat a Mons. 

Fils d'un pere frangais, Glesse naquit k La Haye en 1816 II mourut a 
Mons le 9 mars 1889. II debuta par des odes et des essais dramatiques, mais 
bientot il decou7rit sa veritable voie, no fit plus que des chansons, se con- 
sacra a ce genre avec un tres grand succes. II mit surtout en scene la vie 
populaire et chercha, non sans succes, a moraliser et instruire les masses 
ouvrieres, pour lesquelles il eprouvait une veritable sollicitude. II sut par- 
fois aussi faire vibrer la fibre patriotique. Tout le monde conn aft son cri 
du coaur, qui donna lieu a tant de discussions : 

Flamand, Wallon, ne sont que des prenoms 
Beige est notre nom de famille. 

Antoine Clesse etait armurier ; une de ses chansons les plus cbarmantes 
est precisement celle que le poete consacre a son Etau. Un autre de ses 
triomphes fut la chanson de La Biere, qui a ete traduite dans toutes les 
langues de l'Europe. Sa chansonnette Les Sabots est encore au repertoire 
des 6coles. 

17ERVIERS. — Le Mur du diable k Pepinster a vecu. Ge bloc schisteux, 
V signale dans tous les Guides du tourisme, elait condamne a disparaitre 
pour faire place a la pose d'une seconde voie de la ligne de chemin de fer 
qui passe a son pied. (Voir ci-dessus p. 27-32, 76 et 200). Tous les efforts 
des amis de nos sites n'ont servi a rien. Mais il y a de la malice dans les 
choses, et le vieux rocher n'a pas voulu etre en reste de gracieusete avec 
r Administration. Gomme les ouvriers se disposaient a Tattaquer a coups de 
mines, il s'effondra soudain avec un grand bruit, comme pour eviter tout 
attentat injurieux contre sa beaute. La masse de ses debris a obstrue la 
voie ferree pendant plusieurs heures et empecb6 la circulation des trains 
sur la ligne de Spa. 

— La Societe dramatique « le Sillon », de Verviers, a cree, au Grand 
Theatre, une piece nouvelle, en 3 actes, de M. Octave Hubertt, intitulee 
On pHit malheur. Le succes a 6te vif pour les acteurs comme pour 
Tauteur. 

NAMUR. — Le 24, a Toccasion de la centieme representation de Li trovaye 
do Champete, un acte plein de verve de Louis Bodart, la Commission des 
fetes de la ville de Namur a organise au th6atre une grande representation 
wallon ne en Thonueur de Tauteur, Li trovaye etait encadree de deux autres 
pieces de Bodart, One stoereye emon Denis, et Por on portrait, qui ont ete 
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fort applaudis. Les (Buvres de Bodart, ecrites en Namurois, sont actuelie- 
ment au nombre de treize, dont huit en un acte. les autres en deux actes. 
Dans ce repertoire, de valeur assez i negate, se detachent plusieurs come- 
dies d'une reelle valeur dramatique, qui resteront, sans nul doute, long- 
temps encore au repertoire. 

D1NANT. — Le mouvement wallon dans le pays namurois vient de faire 
une perte sensible en la personne de Victor Collard, de Dinant, qui, 
chansonnier spirituei et fecond, s'etait en outre classe en bonne place comme 
auteur dramatique. II est i'auteur, notamment, de la jolie comedie en un 
acte, Li tindrie a Vamourete, qui avait 6t6 jou6e il y a un mois a peine, k~ 
Bruxelles, par Nameur po lot, aux representations gratuites des Petes 
nationales. Les comedies de Collard respirent la plus franche bonhomie, 
decelent un esprit observateur des moeurs populaires, une connaissance 
approfondie de la vieille langue. 

Collard est mort presque subitement, et jeune encore, &g6 de 45 ans, 
en pleine efflorescence de son talent. II £tait conseiller communal en sa 
ville, oix la population tout enttere a ressenti la perte qui frappe une trfcs 
ancienne et honorable famille. La Federation wallonne de la province de 
Namur a et6 representee aux obsfeques de Victor Collard par son secretaire 
M. Alexandre Gerard. « La presence au cortege du drapeau de cette Fede- 
ration a jete dans le triste defile, dit le Journal de Dinant, une note bien 
touchante : le nom de Collard y figure et c'est pour tous ceux qui ont connu 
ce coeur aimable un souvenir bien pieux, une veritable relique de respect 
et d'admiration pour celui qui a si bien incarne a Dinant Tart dramatique 
wallon ». 

SOCIETES SA V ANTES : 

Institut archeologique ltegeois. — A pubHe recemment deux fas- 
cicules de son Bulletin, dont voici le sommaire : 

Tome xxx, deuxieme et dernier fascicule. = Contient la fin du labo- 
rieux travail de M. Jos. Cuvelier sur les archives dei'abbaye du Val Benoit 
(voir ci-dessus p. 152). On y remarque un glossaire des termes techniques 
appartenant a Tancien wallon. 

Tome xxxii, premier fascicule (le t. 31 sera forme de la table des trente 
premieres annees). = Quatre bronzes figures de Vepoque romane, par 
M. L. Renard : il s'agit de deux statuettes de Mercure, une d'Hercule, une 
de Fortuna ; Tune des deux premieres, en tres bon etat, est « empreinte de 
la beaute des grandes ceuvres ». Quatre excellentes gravures. — Antiquites 
de Vdge de la pierre, par M. Jean Servais : excellent compte-rendu, metho- 
dique, illustre. de fouilles reccntes. — Contribution a Vhisloire de la Cera- 
mique au pays de Liege, par M. Fl. Piiolien : etablit que differents decors, 
jusqualors attribues k des manufactures 6trang6res, ont bien 6te executes k 
Liege ; que nos « potiers de terre » etaient au commencement du xvi 6 si6cle 
d$j&, constitu^s en corporation ; qu'enfin, Introduction de cet art au pays 
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de Ltege ne date pas de la Renaissance, comme on Fa cru, mais qu'il 6tait 
d6j& pratiqu6 au d6but du xiv e stecle et probablement encore plus tot. Cinq 
planches en chromolithographie. — Liege en 1700, d'apres le voyageur 
allemand Georg Forster, par M. A. Hansay : traduction de la lettre de ce 
voyageur, relative k Li6ge, et qui est fort curieuse, surtout par Fappr6cia- 
tion des 6v6nements revolution naires et de Fesprit des habitants. — Anciens 
monuments spadois disparus, par M. Albin Body : curieux details histo- 
riques et anecdotiques de notre collaborates, notamment sur le Perron de 
Spa, qui date de 1591. 

Soci6t6 d'art et d'histoire du diocese de Li6ge. — LEODIUM, 

chronique mensuelle de la Societe. 

Numero de juillet. = M. J.-B. Paquay, Gnumfcre, en les expliquant, 
d'apres un document de 1516, les privileges de la bonne ville et franchise de 
Dalhem, qui faisait partie du duche de Brabant. Ges privileges 6taient tr&s 
anciens et remarquables. Les bourgeois de Dalhem 6taient exempts de toute 
contribution, sauf qu'ils devaient «fenner les pr6s du chateau ». Telle 
est la longevity de certaines coutumes qu'a present, comme en 1516 et sans 
doute bien plus tot, c'est le mardi que se tiennent les stances de justice et 
les marches hebdomadaires. 

Numero d'aout. = M. Sylv. Balau trouve que la chronique des 6veques 
de Tongres, signage par M. St. Bormans, est[identique au Ms. n, 2325 de la 
Bibl. roy, ; elle fut ecrite a Fabbaye de Saint-Laurent a Ltege; on n'y ren- 
contre que quelques rares passages qu'on ne retrouve pas ailleurs, mais elle 
pourrait peut-etre servir k la reconstitution du 4 e livre, perdu, du Myvettr 
de histors. — M. George Monghamp extrait d'un registre de la cure de 
Glons, du milieu du xviii 6 siecle, une notice sur Guill. Vivario, professeur 
en philosophic du s6minaire de Ltege, 1723-1734, et cur6 de Glons. — 
M. E. Schoolmeesters constate, sur deux documents administratifs dates, 
qu'au pays de Ltege une judicature sanitaire 6tait, d6ja au xvi e siecle, 
institu6e pour decider si une personne 6tait, oui ou non, infect6e de 
la l&pre. 

Numero de septembre. == M. Jos. Demarteau indique la valeur histo- 
riquedes Vies de saint Lambert. Celle du d£but du x e siecle, dont Fauteur 
a public un texte en 1878, avait 6t6 attribuG par lui k Hucbald. 

M. Paul de Winterfeld n'a pas admis cette attribution. L'auteur reproduit 
ses arguments et montre qu'ils ne sont pas rencontres victorieusement par 
le savant allemand. — M. G. de Borman, a propos de Vivario, curd de 
Glons, donne des details sur cette famille et publie Facte de fondation d'une 
octave du Saint-Sacrement a Herck-la- Ville en 1519. — M. J. Geyssens 
publie Facte direction de la paroisse d'Aubin-Neufchateau en 1621. Get 
acte est surtout inte>essant en ce qu'il fait connaitre les formalites cano- 
niques requises en pareille circonstance. 

Annales de PAcad6mie royale d'Arch6ologie, 5 e s6rie tome III, 
4* livraison (1902). — P. 417 a 440, le P. Van den Gheyn donne une notice 
bibliographique sur Hubert Lescot, seizieme prieur de Bois-Seigneur- 
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Isaac, en Brabant, 1548-1575. — P. 389-416 M. de Ghelunck Vaernbwijck 
etudie la Reliure flamande auXV* siecle; il constate que Tart de la reliure 
etait pousse k toute la perfection susceptible de Fepoque, notamment au 
couvent des Croisiers de Namur, k Tabbaye de Saint-Remacle a Stavelot, k 
Tabbaye des religieuses des Pres Porciens, a Tournai ; il cite divers relieurs 
de Tournai, de Mons et d'ailleurs, et il constate : « nos artistes flamands (sic) 
n'etaient certes pas inferieurs a cette epoque aux Anglais, aux Frangais et 
aux Allemands ». 

Congres XVI e de la Federation historique de Belgique. Bruges, 
du 10 au 14 aodt. — Parmi les communications faites, on remarque : 

l n section : Etudes pre- et pvotohL luviques. — La 6 6 question du pro- 
gramme : « Dresser la liste des decouvertes faites en Belgique en ce qui 
concerne la poterie neolithique* donne lieu a di verses communications 
notamment do la part de M. de Pierpont (Namur). — M. Huybrichts 
(Tongres) fait des remarques sur la technique franque dans la Tongrie, k 
l'epoque romaine et au v 6 siecle. M. Tihon (Theux) rend compte de sa 
decouverfe d'un refuge souterrain au moyen-£ge pres de Waremme. 

2* section : Archeologie. — M. Paul Bergmans (Gand) et d'autres s'oc- 
cupent de la redaction des inventaires archeologiques des provinces. Apres 
discussion or s'accorde k admettre certains principes fondamentaux : 
Tinventaire doit etre a la fois monumental et artistique, il doit decrire le 
contenant en meme temps que le contenu, il doit se restreindre aux collec- 
tions publiques, il doit etre illustre par la photographic La redaction de 
ces inventaires devrait etre conflee aux comiles provinciaux de la Com- 
mission royale des Monuments. Les auteurs de la question promettent de 
rediger une description-type de commune, aftn que celle-ci puisse etre 
diecutee d'une maniere approfondie et qu'on puisse arreter un plan uni- 
forme pour les inventaires. — M. J. Hubert (Mons) expose les polemiques 
auxquelles ont donne lieu ses travaux sur Tarchitecte auteur du plan de 
Teglise Ste-Waudru a Mons ; la section demande la publication du dossier 
de l'affaire, puis M. Hubert etudie les parties restees inachevees de cette 
eglise et les restitue en dessin. — M. G. Quignon (Beauvais) fait connaitre 
une emigration de fondeurs et ferronniers liegeois et namurois en Beau- 
vaisis au 15 6 -16° siecle. 

5* section : Hisloire (le secretaire rapporteur est notre collaborateur 
M. Ernest Matthieu). — M. Arendt (Luxembourg) s'occupe notamment des 
chevaliers luxembourgeois qui ont pris part a la premiere croisade. Notons 
encore une communication de M. L. Lowet (Bruxelles) sur les rues dites 
des Juifs et sur les conclusions que Ton peut tirer de ces denominations. 

4° section : Primitifs flamands. — Communication et discussion de 
M. J. Weale (Londres) sur la part respective d'Hubert et de Jean dans 
ToBUvre collective des Van tiyck ; de MM. Helbig (Liege, Hulin (Gand) etc.; 
de MM. Guillain (Maubeuge) et Gossart (Avesnes) sur Jean Gossart de 
Maubeuge. Etc. 
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REVUE DES REVUES : 

La Renaissance latine (15 juillet). — M. Gabriel Tarde, de Tlns- 
titut, constate que « rimp6rialisme » est un vieux reve, bien plus ancien 
que la civilisation Romaine, et qui lui survit, parce qu'il repond a un besoin 
profond de Tame sociale. Ge besoin c'est, pour tout peuple batailleur m^me, 
Inspiration a une paix forte, durable, pour la realisation de laquelle il faut 
de toute n6cessite substituer au morcellement des Etats Funite politique. 
Gette formule a recua differentes epoques de Thistoire une realisation par- 
tielle et transitoire qui a suffi aux generations passageres qui en ont 
b6n6flci6. La question actuelle est de savoir si rimperialisme qui fut jadis 
la seule voie triomphale conduisant imparfaitement a l'ideal de la paix 
universelle, est demeure propre a nous y orienter, et s'il n'est pas d'autre 
chemin meilleur poury atteindre. Or il y a des differences radicales qui 
separent rimperialisme ancien de sa recente r6apparition. Le temps n'est 
plus oft la civilisation etait une seule lampe eclairant son monde a soi, elle 
estdevenue une illumination multiple et multicolore. Et, tandis qu'autre- 
fois cette paix procuree a des barbares conquis assurait celle des civilises, a 
present elle est grosse de guerres formidables entre les civilises qui riva- 
lisent d'avidite coloniale, d'apostolat soi-disant civilisateur. Les colonies 
modernes sont des gigantesques excroissances qui, se touchant a force 
d'enfler, etendent demesurement pour leurs metropoles respectives la zone 
des contacts blessants et des chocs belliqueux. La conscience de cette situa- 
tion oblige les nations a tirer de leur imp6rialisme colonial sa consequence 
logique, encore implicite et inavouee, 1'imperialisme continental. L'adage 
« l'empire, c'est la paix » est maintenant une evidente contre-v6rite. L'em- 
pire, aujourd'hui, c'est la guerre. 

Gependant les peuples civilises ont bien des manieres de se combattre 
autres que la guerre, qui etait l'unique opposition des primitifs. lis savent 
pratiquer des invasions silencieuses par la langue, par la religion, par la 
science, par l'industrie, paries finances, par la litterature et les beaux-arts, 
auxquelles nulle digue ne r6siste, une fois le courant lance. 

Un peuple qui commence a se sentir vaincu dans cette lutte pour sa 
langue, pour sa richesse, pour le pouvoir, pour la nationalite, doit-il se 
resigner? II est des cas, et ils sont nombreux, ou le patriotisme doit abdi- 
quer, car Tinferiorite du vaincu est evidente. Mais on ne peut dire qu'il 
convient de favoriser Texpansion universelle d'une langue et d'une natio- 
nalite uniques, comme terme ideal du progres. « Autant l'absorption de 
certaines petites nationalites archa'iques par les grandes nations qui les avoi- 
sinent est facile et desirable, autant la fusion de ces grandes nations civi- 
lisees est impossible, et, si elle etait possible, serait lamentable. » 

« II est pueril de vouloir fonder sur le d6clin du patriotisme le progres 
de Tindividualisme. L'individu n'est rien s'il ne s'appuie sur son groupe 
ethnique, le plus vital et le plus social de tous les groupes, la plus naturelle 
des associations, bien que la plus involontairo. » — « Ge qui caracterise la 
nation, au sens complet du mot, c'e^t d'etre un triple lien, g6ographique f 
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physiologique, sociologique, et, comme la famille primitive qui en a ete le 
premier germe, d'etre une co-possession du sol ancestral et une consangui- 
nity prolongee, jointes a une communaute de langue qui entraine beaucoup 
d'autres communions d'idees, de besoins, de mceurs, de beaux-arts et enfin 
de litterature. » — « Les formes de la nationality sont cbangeantes, mais la 
nationality durera autant que l'humanite, car elle est la realite sociale 
par excellence. » 

« L'interet individuel a Tindependance nationale, a la prosperite et k 
l'influence nationales est si manifeste que cette verite elementaire ne saurait 
etre meconnue. » — « L'immortalit6 nationale est la seule compensation de 
la brievete individuelle. » 

Quelles doivent etre les relations des nations entre elles pour former le 
meilleur syst6me dissociation internationale ? Les alliances entre peuples 
de civilisation homogene sont desirables, comme oncourageant k rester tiers 
de leur type de culture, a la maintenir contre un envabissement etranger, 
ligue purement morale et nullement politique. Mais le seul moyen efficace 
d'entraver le mouvement imperialiste, fatalement desastreux pour la paix 
du monde, est de substituer aux alliances actuelles de puissantes federations 
continentales. La pensee d'une hGgemonie mondiale restera alors conce- 
vable ; celle d'un empire mondial deviendra insensee. 

~ L'etude de M. Tarde dont on vient de lire un pale resume, est ici 
digne de remarque. Elle attache aux Nationality une importance capitate 
et, en consequence, elle reconnait la necessity du federalisme inter-national, 
qui sous-entend necessairement le federalisme intra-national — comme Pa 
constate Ergastb, du Petit Bleu (de BruxellesJ qui termine en ces termes 
sen compte-rendu de Petude de M. Tarde : 

« L'idee federaliste a d'autros applications non moins fecondes. Si son 
principe doit un jour rSgler les rapports entre nations, il peut presider 
aussi a Torganisation int6rieure des Etati». S'il est utile et juste que les 
diverses consciences nationales demeurent entieres et fldeles a leur origi- 
nalite propre, ii est non moins juste que les diverses consciences provin- 
ciates, realit^s historiques et psychologiques infiniment plus profondes, ne 
soient pas absorbees par une centralisation trop forte. Le federalisme pro- 
vincial est le complement et la garantie du federaliste continental. II serait 
beau que les nations latines pussent faire triompher cet ideal nouveau, 
alors que les Germains ambitieux et infideles a leur tradition, poursuivent 
Tempire du monde. » 

Art et Critique (aout). — M. Aug. Donnat continue la publication 
de son « Petit trait6 des Beaux- Arts a V usage des person nes de bonne 
education — par J.-B. Colleye le jeune ». Le chapitre d'aujourd'hui est 
consacre a Tinvention de la peinture a Thuile. G'est une fantaisie etourdis- 
sante de verve philosophique, ou apparaissent en leur vie legendaire les 
lettres Fra Delcavalleria et Olympius Gilbardi, Tingenieux enlumineur 
Armanfossius, le prieur Don Nagus, le frere precheur Serapliitus Dem- 
blomys, Tarchitecte Paulasparus et autres seigneurs de moindre importance, 
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parmi lesquels Maitre Colsonius, Timpartial chroniqueur — qui raconte a 
Jehan van Eyck le merveilleux apologue que voici : 

« II etait une fois un homme qui vivait solitaire et taciturne dans une 
bourgade. Les paysans le regardaient avec defiance parce qu'ils ne le 
voyaient jamais travailler de ses mains. 

» Un jour ils s'en vinrent vers lui avec des cris et des menaces : 
«Va-fen! Pourquoi ne travailles-tu pas comme nous? Tu es l'homme 
» inutile ! Travaille ! Nous sommes las de te donner du pain. » 

« Mais rhomme les regarda tristement : « Je travaille avec ma t6te et 
» vous ne me comprendriez point, dit-il. Gependant, construisez-moi une 
»estrade haute sufllsamment pour que ma parole puisse porter jusqu'au 
» plus lointain de vous. Et j'essaierai de vous instruire. » 

» Lorsque l'echafaudage fut acheve\ on s'y elevait par un escalier de 
deux cent et trois marches, lesquelles 6taient faites en bois de bouleau. 

»Et au jour convenu le solitaire commenca Tascension. Etant au 
sommet, il apercut les horizons lointains ; et comme il restait immobile, 
maintenant perdu dans un reve, des clameurs menacantes af&everent de la 
foule. 

» Etait-ce la d^couverte, cependant prevue par lui, de tout cet horizon 
lointain, ou bien la trop grande lumiere du ciel. ou simplement et unique- 
ment Tabsolue conviction, apparaissant a ce supreme instant, qu'il ne 
parviendrait jamais a elever la pens6e de la foule a la hauteur de ses idees... 
on le vit s'affaiser en arriere. 

»Et son crane sonna lourdement sur la deux cent et troisieme ma re he 
de Tescalier, ensuite sur la deux cent et deuxieme, et successivement sur 
toutes les autres. 

» A cet inattendu et extraordinaire spectacle, qu'il prit pour un admi- 
rable tour de jonglerie, le peuple battit les mains et poussa d'admiratives 
exclamations ». 

— « II travaille avec sa tete!... II travaille avec sa tete!... Voyez, 
» voyez, e'est un admirable funambule qui nous cachait son talent !... II 
» travaille admirablement avec sa tdte!...» 

« Et comme il mourut peu de temps apres cette riescenle vers la foule, 
on lui 6leva une admirable sepulture et le souvenir de son aventure se 
perpetua a jamais parmi les paysans. > 

Revue de Belgique (aotit). — M. Louis Dumont-Wilden parlant de 
rExposition des Primitifs flamands a Bruges, dit a propos de Patenir : 

« II y a dans les fonds d'un grand nombre des tableaux de Tecole des 
primitifs des paysages d'un charme infiniment penetrant, des paysages a la 
fois realistes et chimeriqucs, 0C1 les peintres naifs composaient de leurs 
souvenirs tres precis le pays imaginaire ou ils auralent voulu vivre; mais 
Patenier est le premier qui ait donne au pay sage la premiere place, le 
premier qui ait songe a prendre des aspects de pays, a dessiner la figure 
des arbres. Certes il ne pratique pas le « d'apres nature »; il n'entend point 
reproduire exactement des sites determines; mais les paysages qu'il peint, 
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il les a vus, il en a senti le charme, il eonnait Tharmonique beaut6 d'un 
ch&ie, la po6sie (Tun horizon imprScis, oil la ligne des forets se con fond 
avec le brouillard, et ses petits panneaux minutieux et harmonieux 
dGgagent une m6lancolie inftnement d61icate et qui nous touche profon- 
dGment, sans que nous ayons besoin de replacer le peintre dans son epoque 
et dans son milieu. 

» II semble, au surplus devancer son temps. Dans cette 6cole flamande 
du xv e stecle, si eclatante et si somptueuse, il est isole; il est moins bril- 
lant et plus sobre, son go&t est plus stir. Ge n'est, du reste, pas un 
Flamand; il est ne a Bouvignes (*), dans cette valtee mosane dont les 
paysages sont tout a la fois 6nergiques et voluptueux, et qui prolongent les 
plaisirs lorrains, patrie de Claude Gel6e. 

» Aussi bien les deux artistes ont-ils, k plus d'un siecle de distance, 
certains traits communs qui se remarquent des Tabord : Une comprehen- 
sion analogue du paysage, un meme souci de style et de noblesse, un 
m&me soin de disposer harmonieusement les bouquets d'arbres, de distri- 
buer les plans pour faire valoir le charme myst6rieux des horizons voil6s 
de brume. 

» Grace au D r von Kaufmann, de Berlin, dont la collection est tr&s 
riche en Patenier, cet artiste est brillamment represents a Texposition 
brugeoise; on y voit notamment un Saint- Jean V Evangeline dans Vile 
de Pathmos, qui est une des perles de ce salon r6trospectif. » 

— L'Art et la vie (Kunsl en Leven) l re annGe, 5 6 livraison. — Cette 
belle publication, dirig^e par M. Pol de Mont, et 6ditee par Hoste a Gand, 
commence dans ce numero une importante et originate etude de M. Georges 
Hulin, sur « Quelques peintres brugeois de la premiere moitte du 
xvi° siecle ». Cette premiere partie est consacr6e a Jean Provost, n6 a 
Mons (*), dont la biographie a 6t£ ecrite pour la premiere fois par M. James 
Wbale en 1875. L'auteur complete, et corrige en un ou deux details, cette 
biographie. II donne la liste descriptive des ceuvres connues de Provost 
avec de bonnes reproductions photographiques. II recherche ensuite les 
caracteres distinctifs de son art. 

De Favis du critique, Jean Provost doit etre rang6 parmi les maitres 
de talent moyen. L'Gtude de ceux-ci pr6sentant tres justement, a ses yeux, 
une grande importance, e'est a eux qu'il consacre son present travail, qui 
sera tres remarqu6. L'etude qu'il fait d'abord de l'oeuvre de Provost est du 

(1) II y a ici un lapsus. Patenier est de Dinant : e'est son con temporal n 
Henri Bles qui est de Bouvignes. Voir au surplus, ci-dessus, t. IX (1901), p. 108 
suiv. 

(2) I/auteur, guide par un singulier souci d'exactitude verbale, 3crit en 
francais comme en flamand, Jan Provost. Cette dure lecon d'orthographe qu'il 
nous inflige se complique d'autres rectifications aussi cruelles. II 4crit en effet : 
Johannes van Eyck, Hughe van des Goes, Quinlen Metsys, Gheeraerd David... 
C'est peut-etre beaucoup en une fois ! Mais l'auteur ne trouverait-il pas excessif 
qu'on rappelat, dans quelque revue, Joryen Hulin, sinon Hulein? II est cependant 
certain que cela ne diminuerait en rien roriginalite* et la valeur de ses travaux ! 
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reste minutieuse avec originality. II recherche, en quelque sqrte, comme il 
le dit lui-meme, les particularity « graphologiques » qui d£celent la main 
du peintre. Non seulement il analyse les types physionomiques qui sont 
propres a Jean Provost, mais il relive les particularity d'autres parties du 
corps des personnages qu'il a trails. Les recherches de M . H. sont ainsi 
portees a Textreme, son attention attir6e sur des details que peu de cri- 
tiques examinent, et il tire de ces remarques de curicux rapprochements. 

Co qui caracterisc le plus nettement, dit-il, le dessin et la peinture 
de Provost, c'est reiimination des details et des accidents, en faveur de 
reflet d'ensemble. De m&me que les lignes sont onduleuses et continues, 
les surfaces sont le moins possible subdivis£es, couples d'ombres. La com- 
position gvolue dans le meme sens : apres avoir cherch6 la simplicity 
seulement dans les limites de chaque figure, il arrive a unifier de meme les 
masses de figures. Jean Provost est arrive ainsi, a porter toute l'attention 
sur reiement expressif d'une part, sur les valeurs de I'autre. Parmi les 
peintres de son temps, je n'en connais guere, dit le critique, qui aient 
atteint un plus haut degre d'unite de lumiere. « Le metier, l'habilete 
technique n'est pas son fort, il est plutot ce que nous appellerions un 
artiste litteraire », et ainsi, il est bien de son temps, il est dejfc de la 
Renaissance. Enfin la couleur de Provost est sobre et peu 6clatante. 
« On sait a quelles preoccupations se rattache cette subordination de la 
couleur. L'aspect, plutot terite, de ses oBuvres, devait nuire a sa reputation, 
dans ces pays tel que la Flandre, oil seule la couleur est vraiment popu- 
late, et captive les regards de tous. Plus encore qu'a son sentiment 
idyllique, c'est au charme de son colons que Memlinc a du son durable 
prestige. C'est pourquoi Jean Provost est si longtemps reste dans I'oubli. 
Sans etre une £toile de premiere grandeur, il meritait pourtant d'etre mis 
en son rang honorable parmi la constellation des peintres flamands du 
premier quart du xvi e siecle, puisque, dans de grands musses, certain es 
de ses ceuvres flgurent encore sous les noms illustres de Massys et 
de Dttrer. » 

Nous estimons que les esthetes wallons liront avec le plus haut int£r£t 
et avec profit retude M. Georges Hulin. 
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Collaborates de WALLONIA 



Collaborateurs du tome VIII (1900). — MM. Albin Body, Victor 
Chauvin, O. Colson, abb6 L. J. Courtois, Jos. Defrecheux, Louis Delattre, 
Charles Delchevalerie, Ante Demeuldre, Jules Dewert, Aug. Don nay, Jos. 
Lambert, Jules Lemoine, Th. Lesneucq-Jouret, Ernest Matthieu, abbA Jos. 
Scboenmaekers, Henri Simon, Jules Vandereuse, Fl. van Duyse. — Et de 
nombreux correspondants. 

Collaborateurs du tome IX (1901). — MM. Laurent Bihot, Albin 
Body, Henri Bragard. Victor Chauvin, Oscar Colson, Pierre van Damme, 
Ctement Deforeit, Jos. Defrecheux, George Delaw, Charles Delchevalerie, 
Aug. Donnay, Ernest Doudou, Alfred Duchesne, Florimont van Duyse, 
Olympe Gilbart. J. Heylemans, Paul Jaspar, Gam. Lambert, Jules 
I^emoine, Jules Leroy, Ernest Matthieu, G. Nicolet, Henri Simon, Georges 
Willame. — Et de nombreux correspondants. 



COUUKTMNI M WALLDflM 

Premiere pdriode quinquennale. 
Jomes I (1893), II (1894), III (1895), IV (1896) et V (1897) 

Les cinq premieres ann£es de Wallonia forment cinq volumes brochte 
non rogn6s de 200 pages au moins chacun, avec faux-titre, titre et table des 
mati&res. Ges volumes sont abondamment illustrgs de dessins originaux, 
planches et facsimiles, et contiennent un grand nombre d'airs notes. Le 
tome V est accompagrte d'une table quinquennale analytico-alpbab6tique. 

Le tome I (1893) se vend s6par6ment au prix de 5 fr. Les volumes 
suivants, tomes II k V, un quelconque, pris seul, 3 fr. ; pris en nombre, 
chacun 2 fr. 50. Les cinq volumes, pris ensemble, 15 fr. net. 

Deuxidme pdriode quinquennale. 

A QQQ Les livraisons de la sixieme annge, tome VI de Wallonia, 
10\/0 forment une 6tegante brochure de plus de 200 p., qui contient 
de nombreux airs notes et de nouveaux dessins originaux. Ptix : 3 fr. 
A QQQ ^ es fascicules de la septi&me ann6e, tome VII de Wallonia, 
1 01/1/ sont r6unis en un beau volume broclte de la m6me importance, 
avec dessins nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 
A Q A A Les livraisons de la huiti&me ann6e, tome VIII de Wallonia, 
I l/Uv sont r£unies en un.beau volume broclte de 228 p. avec dessins 
nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 

A Q A 4 A dater de cette ann6e, le prix de l'abonnement; a 6te augments, 
1 \J\J 1 en raison d'une extension reconnue ngcessaire a la publication. 
Ge tome IX compte 304 p. avec gravures et vignettes nouvelles, et nombreux 
airs notes. Prix : 5 francs. 

Ges quatre derniers volumes, pris ensemble : 11 fr. 

La collection complete, neuf volumes, ensemble : 25 francs. 

La collection complete, avec l'abonnement 1902, ensemble : 28 francs 
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WALLOITIA 

Archives Wallonnes 

HISTORIQUES, LITT^RAIRES ET ARTISTIQUES 
mensuelles, illustries 

RECUEIL FONDE EN D&CEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Publie des travaux originaux, Etudes critiques, relations et 
documents sur tous les sujets qui interessent les Etudes wallonnes, 
(Ethnographie et Folklore, Arch6ologie et Histoire, Literature et 
Beaux-Arts) avec le compte-rendu du Mouvement wallon g6n6ral. 
Recueil impersonnel et inddpendant, la Revue reste ouverte ft 
toutes les collaborations. 

Directeur : Oscar COLSON, 8, rue Hullos, Lttge 



Abonnement annuel : Belgique, 5 francs. — Etranger, 6 francs. 
Les nouveaux abonn6s recoivent les n 0i parus de l'ann£e courante. 

OUVRAGES REQUS 

De quelques elements propres a l'architecture lilgeoise du 
seizieme siecle, par G. Jorissenne. Broch. in-8° de 10 pages, avec pi. — 
Prix : fr. 0,75. 

Almanach de Mathieu Laensbergh, pour l'annee 1903. — 278 e an. 
— Vaillant-Carmanne, editeur, Liege. — Prix : fr. 0,30. 

Almanach pour l'annle 1903, par M e Herman t Dewerve, d*An- 
vers (dit Almanach d'Anvers). — Meme 6diteur. 

Spa. Histoire et Bibliographie, par Albin Body. — In-8°, 500 p. — 
Liege, s. n. 1902. 

Le Borinage, par Gamille Lemonnier, Marius Renard, Gonzales 
Decamps, Valentin van Hassel, Oscar Ghilain. Illustre par Gonstantin 
Meunier et Marius Renard. — 1 vol. in-4° de 110 p. — Renard et Vilain, 
6d., Hornu, 1902. — Prix : fr. 1-50. 

Bibliographie des ouvrages arabes et relatifs aux Arabes, par 
Victor Chauvin. Tome VI: les Mille et une Nuits (troisteme partie). — 
1 vol. in-8° de 204 p. Vaillant-Carmanne, 6d., Li6ge, 1902. — Prix : 6 fr. 

Flore populaire ou Histoire naturelle des Plantes dans leurs 
rapports avec la Linguistique et le Folk-lore, par Eug. Rolland. — 
Tome III, in-8° de 378 p. compactes. — Librairie Rolland, Paris. Prix : 8 fr. 

Kinderspel en Kinderlust in Zuid-Nederland, par A. de Cock et 
Is. Teirlink, avec dessins et sch6mas de Herman Teirlink. Ouvr. couronne 
par la Koninkl. Vlaamsche Academie. — l ro partie : pr6face, jeux de course, 
jeux de saut. — 1 vol. in-8° de 380 p., Gand, A. Siffer, 6d., 1902. — 
Prix : 4 fr. 



Des presses de Math. Thont, 

rue St-Jean-Baptiste, /5, LUge. 

Telephone 1814. 
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FAC&TIES SUR LE MARIAGE 

textes wallons et traduotion O. C. 

LES WALLONS 

a ('Exposition de Bruges Joseph Rulot 

CHRONIQUE WALLONNE 

Un Conservatoire de la Tradition. . . . O. C. 

Societes savantes. 

Faits divers \ Mons, Liege, Namur, Bruxelles. 

Revue des Revues. 



LltGE 

BUREAUX : 8, RUE HULLOS 

La Revue parait chaque mois (sauf en aout). 

Belgique : Un an, 5 fr. — Union postale : 6 francs. — Un n°, SO cent. 
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A la fin de la pr6sente ann6e, nous offrirons k nos lecteurs 
la Deuxieme table quinquennale analytico-alphab6tique, qui comr 

Srendra les matieres des t. VI, VII, VIII, IX et X de Wallonia. 
ette table est destin6e k prendre place k la fin du tome X de la 
revue. Nos lecteurs sont done pri6s de Tattendre avant de faire relier 
ou brocher leur volume. 

Dans cette Seconde table, nous aurons Foccasion de computer 
ou corriger la Premiere (qui est a la fin du t. V). Nous prions les 
travailleurs qui auraient inscrit des notes sur leur exemplaire de 
cette Premiere table, de bien vouloir dans l'int£rdt g6n6ral nous 
donner connaissance de leurs ajoutesou corrections. Nous recevrons 
du reste avec reconnaissance toute observation relative k ce travail 
ou au nouveau. 



L'ETJROPEEZvT 

Courrier international hebdomadal re 

POLITIQUE, DROIT INTERNATIONAL, QUESTIONS SOCIALES, 
LITTERATURE, ART 



Direction : W. VAN DER VLUGT (Leyde). 
Ch. SEIGNOBOS (Paris), 
ftedacteur en chef : A. -Ferdinand HAROLD; 

Administrateur : A. VALLETTE. 

Bureaux : 24, rue Dauphine, Paris, VP arrond. 

Union postale : Un an, 15 fr. Six mois, 8 fr. Un num6ro, 25 cent. 



Maisons recommandees : 

LIBRAIRIE "™ HENRY - M r» au Po„m,e u*« 

Nouveautes litteraires et artistiques. Abonnements. Commission. 



DCI HIPP Relier P. KELLER ■■*#%* 

IVCLrl U I\C 48f rue de FAcad^mie LltQE 

Travaux de luxe et ordinaires. Travail a^aranti. 



BOUQUINERIE °™1£:£V?2L. «"""» 

Librairie ancienne et moderne : livres, musiques, revues. 



Digitized by VjOOQIC 



*L 



Orthographe wallonne 



Une orthographe national e est en realite une 
des formes de la vie publique; plus elle est 
commode, simple et claire, plus il est facile aux 
citoyens de communiquer ensemble par l'ecri- 
ture et de communiquer avec des (Strangers. II 
est done tres utile qu'elle soit, au moins dans 
ses points essentiels, uniformement adoptee 
par tous ceux qui ecrivent la langue nationale. 

Gaston Paris, Pr6f. a la Grammaire 

frangaise de M. Cledat. Paris 1894. 



\ous avons attirfi (ci-dessus t. IX [1900] p. 182) Inat- 
tention de nos lecteurs sur YEssai (V orthographe 
ivallonrie du a M. Jules Feller, et couronn6 par la 
Socidti Liegeoise de Literature Wallonne. Nous 
avons montr6 Timportance et les caracteres de la 
r£forme, qui venait a son heure, et qui nous parais- 
sait devoir rallier le suffrage des lettr6s. 
Au d£but dejuin 1901, l'auteur, au nom de la SocMti, a codifi6 
ce systeme, qu'elle avait admis en principe, et a publi6 sous ses 
auspices un opuscule intitule Regies d' orthographe wallonne sou- 
mises a Vavis des auteurs. Gette brochure a 6te distribute largement 
aux interesses dans tout le pays wallon. L'enquSte a suscite un bon 
nombre de reponses critiques, et mfime une pol6mique. Finalement, 
on s'est mis d'accord sur quelques tolerances suppl6mentaires. 

Une 6dition definitive des Regies d' orthographe wallonne vient 
de paraitre. Elle est le guide adopts d£s a present par la majority des 
6crivains de la vieille langue. 



T. X, no 11. 



Novembre 1902. 
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campagae eatreprise de plusieurs c6t6s k la fois pour runifi- 
les orthographes si diverses et parfois si fantaisistes que les 
et ies Soci6t6s appliquaieut tant biea que raal, est done close. 
jst du devoir de tout Wallon de se rallier au systeme dont il 
2e devoir est d'autant plus agr^able k remplir que Tortho- 
nouvelle est aussi simple que logique, et qu'elle s'applique 
es parlers wallons. 

us convions nos collaborators a adopter d6sormais ies Regies 
jraphe r&lig6es par M. Feller. 

certain nombre d'entre eux les connaissent ifyk et les appli- 
ans leurs publications personnelles. A l'intention des autres, 
►us somnies rendus acqu6reurs d'un certain nombre d'exem- 
de la brochure cit6e, lesquels seront distribu^s sur demande 
x bureaux de la Revue. 

jr nos lecteurs en g6n6ral, l'exemple vaut mieux que la r6gle. 
Duvons-nous nous contenter d'offrir dans ce nuinGro une petite 
)n de textes transcrits dans la nouvelle orthographe, qui sera 
ais celle de Wallonia. 
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1. — En wallon de Nivelles. 



« Dourmez bi, nC fi, dist-i V bon 
Dieu a Adam, in tout It satchant 
V cou\lepou fe V feume ; c'esl Vderni 
djou qu* vos dourmez tranquiye. » 



« Dormez bien, mon fils, dit le bon 
Dieu k Adam, en lui tirant la cdte 
pour faire la femme : c'est le dernier 
jour que vous dormez tranquille- 
ment. j> 



2. — En wallon de Ciney. 



Li cure d'mande aupHit Bebert : 
« Qu' est-ce qu* Adam fieuve au Pa- 
radis teresse ? » 

Bebert reflechit one miete et res- 
pond : « 11 esteut heureus. — Que 
mdlheur U arriva-t-i vela ? — On It 
a done one feume ! » 



Le cur6 demande au petit Bebert : 
«Qu'est-ce que Adam faisait au 

Paradis terrestre ? » 
Bebert r6fl6chit un peu et r£pond : 

«Il 6tait heureux. — Quel malbeur 

lui arriva-t-ii Ik ? — On lui a donn£ 

une femme ! » 



3. — En wallon liegeois. 



Li djou oVvant di s' marier, al 
vespreye, Dj&que va-t-a k'fesse. Si 
tchap'let dCfile, i dit & cure : 

«Escusez, mon pere, mins i rrC 
sonle qui tf rouviz di rrC diner rrC 
penitince, 

— Ni m'avez-ve nin dit qui v's 
estez so V pont di v % marier ? 

— A ! awe, tins, c'est vrey /... » 



La veille de son mariage, k la ves- 
pr6e, Jacques va a confesse. Son cha- 
pelet 6gren6, il dit au cur6 : 

« Pardon, mon pere, mais il me 
semble que vous oubliez de m'indi- 
quer ma penitence. 

— Ne m'avez-vouspasdit que vous 
§tes sur le point de vous marier ? 

— Ah ! oui, tiens, c'est vrai !... » 



4. — En wallon vervietois. 



« hiy&se, duheve Vaute djou 'ne 
bele-mere a Vhome du s' feye, tot 
moussant foii del Manhon dC Veye, 
a c'sle heave quu vos via marie, dju 
cote quu vos rt frez pus note bies- 
tireye, » 



« Gendre, disait i'autre jour une 
belle-mfcre au mari de sa flile, en 
sortant de THotei-de-Ville, a pre- 
sent que vous voilk mari 6 1 je 
compte que vous ne ferez plus de 
betises. » 
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L'aute, qui s* rupeteve dedja 
daveur pris V tchaine. It respoda 
setcKmint : 

« Neni, dju ves de fe V die- 
raine !... » 



L'autre, qui se repentait d6j& de 
s'etre enchain6, lui rgpondit seche- 
ment : 

<c Non, je viens de faire la der- 
niere!... » 



5. — En wallon de Stavelot. 



Queques supots so les feumes : 

One feume, c'est-on' andje. Deus 
feumes, c'est-on caque. Treus feu- 
mes, c'est V didle. 

Respectez djourm&y luciquibaV 
si feume : c'est-on' home ! 

Les feumes, c'est one sort du djins 
qu' V meyeure nu v&t rin. 

Dudins V mariedje , piste et 
gangne, c'est fre et sour. 



Quelques dictons sur les femmes . 

Une femme, c'est un ange. Deux 
femmes, c'est un caquet. Trois 
femmes, c'est le diable. 

Respectez toujours celui qui bat 
sa femme, c'est un homme. 

Les femmes, c'est une espece de 
gens dont la meilleure ne vaut rien. 

Dans le manage, perte et gain, 
c'est fr&re et soeur. 



6. — En wallon de Braine-l'Alleud. 



Les tnoes timps du mariadje : 
betchi-betcha 
grougni-grougna 
flayi-flaya. 



Les trois temps du mariage : 
betchi = baiser 
grougni = bouder 
flayi = frapper. 



7. — En wallon namurois. 



On' home si dispute avou s* feume. 
€ Lji sos si maleureuse, dit V feume, 
qui df voureuve qui V bon Die vegne 
mi prinde ! — I n* pout mo, res- 
pond Vhomex i riest nin si biesse 
qui mi I » 



Un homme se dispute avec sa 
femme. « Je suis si malheureuse, dit 
la femme, que je voudrais que Dieu 
vint me prendre ! — II n'a garde, 
rcpond l'homme : il n'est pas si b£te 
que moi ! » 



8. — En wallon de Charleroi. 



« Vos ave bel a dire, Djan : c' n'est 
ne toudis mi qu'a couru apres vous 
pou nos marier. 

— Pou ca, c'est V vrai, Mais 
V trape a soris n' court ne non pus 
apres les soris. Et pourtant ele 
(T a trape tout oV minme!...» 



« Vous avez beau dire, Jean : ce 
n'est tout de m£me pas moi qui ai 
couru apres vous pour nous marier. 

— Quant k cela, c'est vrai. Mais la 
trappe ne court pas non plus apres 
les souris. Et n6anmoins elle en at- 
trape tout de meme !... » 
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9. — En wallon de Malmedy. 



On vis bounhome a V mioert duha 
a s> fis : 

« M u /is, si vos f noz a v* marier, 
nu V fusoz qtCone heure duvant 
ef mori. Vos ftroz co tot V timps du 
v's e r'pinti ! » 



Un vieillard a la mort dit a son 
flls: 

« Mon flls, si vous tenez a vous 
marier, ne ie faites qu'une heure 
avant de mourir. Vous aurez encore 
tout le temps de vous en repentir ! t> 



10. 



EN WALLON DE JODOIGNE. 



Au paradis : Bouche ! bouche I & 
Vuche. 

Saint Pire : « Qui est la ? 

— Deus homes qui tfmandnet a- 
z-intrer. 

— Avoz fait penitince? 

— Ot/y dist-i V premi, en comin- 
gant s't histwere : dfa sti marie... 

— Ahtv's avoz sti marie! 'lest 
bon, 7 est bon ; abiye, inlrez ! 

— Oho ! di-st i Vaute, va be Vfisik! 
Tapez Vuche tot au laudje, saint 
Pire : dje nCa marie deus cops ! 

— Deus cops ! ah ! grande biesse! 
abiye e-voye... Veci on ri* prind ni 
les fos!... 



Au paradis : Pan ! pan ! a la 
porte. 
Saint-Pierre : « Qui est la ? 

— Deux hommes qui demandent a 
entrer. 

— Avez-vous fait penitence? 

— Oui, dit le premier, en commen- 
cant son histoire : j'ai 6t6 marie... 

— Ah ! vous avez6te marie ! Gela 
sufflt ; vite, entrez ! 

— Ah ! dit l'autre, cela va bien ! 
Ouvrez la porte toute grande, saint 
Pierre : je me suis mari£ deux fois ! 

— Deux fois ! ah ! grande bete ! 
vite, fllez... Ici on ne prend pas les 
sots!... 

0. G. 
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Les Wallons a ('Exposition de Bruges 



Lettre au Redacteur 

on cher ami, je reviens de Bruges — ville morte, sui- 
vant la 16gende — ou j'ai vu revivre, dans un 
merveilleux et calme dScor, plusieurs arts d'autre- 
fois et de nombreux et grands artistes. 

Parmi ces primitifs Flamands, il se trouve, 
comme vous le savez, quelques Wallons : Rogier de 
la Pasture, Gossart de Maubeuge, Jacques Daret le 
maitre de Ftemalle, Provost de Mons, les mosans Bles et Patenir. 
Vous dire que le meilleur de mon attention est tout d'abord ail6 vers 
eux serait bien superflu. J'en ai tir6 des lumieres pour ma propre 
conscience. lis sont tous vraiment beaux. Les deux derniers surtout 
tiennent une place & part dans les artistes group6s a cette expo- 
sition. 

Ge qui m'a frapp6 chez ces Maitres, c'est Tindividualisme pro- 
fond, TintensiW du sentiment, la recherche fervente et heureuse de 
la synthese. Par ces qualit&s, ils me parurent bien Wallons 
— j'ajouterai : plus humains, et partant plus «modernes » que les 
autres artistes de leur temps. 

Leur execution vaut-elle autant ou moins que celle de leurs 
rivaux, je ne sais; ils sont d'une 6poque oil a tout artiste, comme a 
tout artisan, on enseignait imp6rieusement le metier. 

Par les oeuvres que j'ai vues, ils ont, en tant que peintres, victo- 
rieusement r6alis6 leur id6al. Comme je l'ai dit, ils sont de leur race, 
et ils sont modernes. Ils ont aussi cette tendance, particuliere aux 
n6tres, a s'isoler, a vivre en eux-m^mes, qui leur permet de sentir 
de la fa$on la plus heureuse tous les sujets, qu'ils soient doux, pas- 
sionnds ou tragiques. 
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Comme ce tableau de Patenir, La Vierge et C Enfant, est simple 
et touchant! Le style en est severe et noble comme chez un Italien ; 
mais si I'enveloppe de I'ceuvre est fiere, combiea elle est temp6r6e 
par le lumineux sourire de la Mere ! 

Son paysage est une vision de reve. On lui a attribu6 l'introduc- 
tion de cet element en peinture, mais il ne s'y specialise pas. 

Patenir n'a pas 6t6 paysagiste dans le sens des peintres d'aujour- 
d'hui. II ne l'a pas 6t£ exclusivement par amour du d6cor ou du 
pittoresque. II me parait qu'il a eprouvG le besoin de se servir de 
tous les 616ments qui s'offraient a lui pour exprimer sa pensGe. Tous 
ses paysages sont significatifs. Geux que j'ai vus sont d'une vigueur 
intense. Ces cieux d'un bleu violent, ces arbres noirs donnent une 
impression presque fougueuse. Parfois ils sont d'une douceur infinie. 
Tel celui de la Peche miraculeuse. 

Ils n'ont pas l'&pre m61ancolie de ceux d'un Ruysdael, ni le reve 
gnigmatique de Leonard. Dans ses tableaux, les figures, quoique tres 
petites, par leur action et l'endroit qu'elles occupent, restent toujours 
maitresses de la sc6ne. 

D'aucuns pr6tendent que Patenir faisait 6toffer ses paysages par 
d'autres. Gette affirmation m'6tonne. II 6tait avant tout peintre de 
figures, et celles qui se trouvent dans ses tableaux k paysages, ont 
le sentiment, la couleur et le style de toutes celles de l'artiste, et 
sont d'un accord intime avec toute l'oeuvre. 

Un grand tryptique, avec la Vierge au centre, dans les c6t6s 
saint Jean-Baptiste et un pape robuste, montre, par la surety du 
metier, la noblesse du dessin, le sentiment fort et le charme du 
paysage, toutes les qualit6s de l'artiste. 

Un Cruciflement admirable. Sous un ciel d'un bleu violent, d'un 
bleu particulier au maitre, se d£tache le Crucifid, k ses cdt6s la 
Vierge et saint Jean. Madeleine est abimSe au pied de la croix. Ce 
tableau est dispos6 selon la formule de l'^poque, son execution est 
parfaite et minutieuse dans ses details. La Vierge est sombre, saint 
Jean d'un rouge 6clatant, Madeleine enveloppfie d'une mante d'un 
violet tres att6nu6, presque gris, et orn6 d'une fine broderie. 

Mais comme ces qualit&s essentielles de couleur et de facture 
disparaissent devant la supreme douleur des personnages, et combien, 
malgr6 sa formule, cette oeuvre est plus pr6s de nous que celles 
peintes dans le mfime temps ! 

A ce point de vue l'oeuvre la plus complete ici, la plus sublime, 
le mot est exact, c'est YAgonie au Jardin des Oliviers. Je dois 
vous dSpeindre cette oeuvre, telle que je l'ai vue et sentie, pour 
expliquer mon admiration. Ce tableau est petit et ne semble gu6re 
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solliciter l'attention. II est (Tune belle couleur mais d'une couleur 
absolument morne. L'oeuvre semble peinte d'hier. La tonality g6n6- 
rale est poignante. J6sus joignant les mains, est vetu d'une robe 
d'un violet presque noir, difficile a d6finir et se confondant dans la 
nuit avec le reste; a genoux, un petit ange bleu, au geste imp6rieux, 
obs&lant ; plus loin les disciples endormis, frapp6s par un rayon 
lumineux, juste assez fort pour les designer. (Test tout. Mais dans 
ce sombre cadre se d6tache la plus belle et la plus douleureuse 
des tetes. Les mains fr6missent d'angoisse. Qu'il est minable et 
faible dans sa d6tresse, lefilsde l'Homme! Oui, c'est bien la l'agonie 
d'un Juste. 

Henri Bles est ici repr6sent6 d'une facon plus inSgale que son 
voisin de Dinant. II a cependant des oeuvres de tout premier ordre. 

Ses paysages sont moins complets que ceux de Patenir, et moins 
v6cus. En revanche ses tableaux k figures sont superbes. 

Deux saint Christophe. L'un, surtout, admirablement sauvage 
traverse un « vrai » torrent, bord6 d'&pres roches. Tout est violent 
dans ce tableau. Le manteau du saint se d6ploie d'un grand jet, un 
jet k la Delcour. Quelques diableries dans les coins montrent sous 
son jour le caractere un peu caustique du peintre. 

Un grand volet de retable montre deux oeuvres 6galement belles 
et de facture diff&rente. Je crois que l'artiste les a peintes sous deux 
impressions, et non dans deux intentions. 

L'un repr6sente la Nativiti. Par sa couleur, sa lumiere, son 
sentiment de la vie, il fait pressentir le reve Rembranesque. Dans 
une vieille construction une Yierge toute frdle et toute blonde, 
drap6e d'un manteau bleu p&le, dans une attitude touchante et simple, 
setrouve agenouill6e aupr£s d'une crSche. En face d'elle un per- 
sonnage, revfitu d'une sorte d'6tole rouge brodGe d'or et d'un vif 
6clat, se tient aussi & genoux ; de petits anges sont pres d'eux ; et 
plus haut, planant, un autre, plus grand et lumineux. Dans la 
p6nombre, saint Joseph tient une lanterne dont la petite flamme 
blanche est une merveille de justesse. Au loin, dans la campagne, 
des bergers se chauffent aupres d'un grand feu. 

Toutes ces diflfi&rentes lumieres admirablement combinees, 
t£moignent de la science de l'auteur. Et n'6taient certaines parties 
d'un dessin rest6 un peu gothique, cette oeuvre si belle nous semble- 
rait bien plus r6cente. 

L'autre panneau est absolument different de faire et d'impres- 
sion. II meparait un peu plus ancien, ou peint sousd'autres impres- 
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sions. L'exGcution est plus appuy^e, la couleur solide, et les person- 
nages semblent presque sculptes. 

La sc^ne repr£sente Joseph d6sign6 par sa verge fleurie comme 
Gpoux de Marie. La mimique curieuse du Grand-pretre qui attire 
I'attention de Joseph sur le signe de'sa predestination ; celle des veufs 
dont la verge n'a pas fleuri, et qui t6moigne de leur d£pit ; enfin, le 
geste doux et ing6nu du Charpentier, font de ce tableau une oeuvre 
complete et vivante. 

Jenesaissije vous cominuniquerai parces simples reflexions 
Amotion joyeuse que j'ai ressentie devant ces oeuvres si bien de 
notre race, de notre sang. 

J'ai voulu vous dire combien ces artistes etaient emus devant 
les spectacles de la vie, a quel degr£ ils poss6daient cette fleur de 
sentiment sans laquelle rien n'est durable, et qui, depuis Patras et 
eux, malgr6 tous les contacts, s'est transmise a Jean de Huy, a Del- 
cour, Gognoule, Douffet, Garlier, Gr6try, Defrecheux et Halleux. 

Joseph RULOT. 
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Chronique Wallonne 



Un « Conservatoire de la Tradition. » 



ce titre un peu bizarre mais tres expressif : 

Honservatoire de la Tradition populaire », un poete 

>licat, M. Max Elskamp, fonde a Anvers, avec le 

ncours de MM. Edm. de Broeu et Laurent Fierens, 

le maniere d'lnstitut de Folklore qui a pour but, 

i r6sume, d'assurer le maintien de Toriginalite du 

3uple par le respect et au besoin la restauration de 

ses Traditions. Ce projet, dont nul ne contestera 

Futility, a 6t6 Toccasion, pour quelques journalistes a Tesprit tres 

ouvert, de r6diger des articles a la louange du Folklore, et tout ceci 

n'est 6videmment pas pour nous d6plaire. 

Nous croyons, nous aussi — et nous pensons ne pas avoir 6te 
des derniers en Belgique a le dire — que la Literature orale, les us 
et coutumes, certains cotes des superstitions elles-ineines, sont pour 
le Peuple ce que l'Art est pour les classes superieures de la nation. 
Otez cela aux uns et ceci aux autres, il ne reste que brutality. 
Encore le folklore a-t-il pour lui d'etre un heritage s6culaire et 
effectivement commun a toule une race d6termin6e. 

II y a dix ans que Wallonia preche cela, sans grandes phrases 
et plutot par l'exemple. Cette revue a public deux mille pages de 
folklore, inontrant sans aucun doute que le patrimoine intellectuel 
et moral des illettres est ie plus souvent autre cbose que sottise et 
niaiserie, comme la superbe et prStentieuse ignorance d'une vaine 
61ite le faisait croire au peuple lui-meme. Dans le raeme temps, un 
peu plus tot, un peu plus tard, des revues analogues a ceile-ci ont 
paru et v6cu en pays flamand. 

Le moment est done venu de faire des Conservatoires. Ceci soit 
dit sans ironie et surtout sans envie. Chacun a sa tache. L'essentiel 
est de Tentreprendre au moment opportun et de la rendre profitable. 
Pour faire vivre leur projet si s6duisant, M. Max Elskamp et ses 
amis ne manqueront, j'espere, ni d'appuis ni de perseverance. 
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Nous ignorons pourtant les voies et moyens que compte em- 
prunter le nouveau Conservatoire pour atteindre son but si 6mi- 
nemment utile. Nous ne savons s'il veut operer sa propagande sur 
ie Peuple lui-meme, ou bien sur les Lettr6s. 

Les artistes et toutes les personnes qui s'interessent k la beaute 
et k Toriginalit6 du pays, nous ont toujours paru se pr6occuper trop 
exclusivement de son pittoresque materiel. Quand un site est menace, 
une foule de bonnes volontes se mettent en branle pour protester, 
des influences sont agit6es, la presse agtt, parfois les Administra- 
tions interviennent, et tout ce mouvement r6ussit quelquefois k 
empecher les Vandales en leur ceuvre. Cela est bien. Mais le pitto- 
resque moral du pays n'6meut guere tout autant. Quand une fete 
populaire tomb^ en desuetude, il n'y a personne pour intervenir. 
Au oontraire, bien des gens, et non des moindres, trouvent que le 
bon vieux temps a fait son temps, qu'il ne doit rien rester de ce 
passe absurde et ridicule — et que c'est un excellent signe de la 
penetration des « idees modernes » que Tapparition du coi*set au 
buste d'une pauvre petite vachere! Des lors, M. le bourgmestre 
croirait dechoir s'il ouvrait le bal de la ducace en dansant le tra- 
ditionnel Passe-Pied avec « la premiere fllle venue ». De son cote, 
M. le cur6 refuse net de cooperer aux « festivites », si Monsieur un 
tel reste le chef de « la Jeunesse ». C'est £a le progres. 

Consequence naturelle, le paysan s'eioigne aussi, et fort vite, et 
plus vite qif on ne le pousse, de sa vieille et bonne vie traditionnelle. 
Fort de Texemple que lui donnent les grands, et entrain6 par la 
mode vers les gouts dits superieurs, le paysan habille son esprit 
comme il se vet lui-meme, de beau drap Tun, de beaux mots Tautre. 
II s'accoutre aussi ridiculement le langageque le corps. II se guinde 
physiquement et moralement, il s'evertue a penser autrement qu'il 
n'est capable, et cela fait une tres belle gymnastique, qui comble 
d'aise les pionniers de la civilisation. 

Je vois tres bien un Conservatoire de la tradition, mais a 
condition que le Peuple lui-meme en soit 61u Conservateur. 

Pour empecher le paysan de se deformer, honorons sa pens6e 
autrement que dans des livres. Montrons-lui, en prenant part effec- 
tivement a ses fetes, qu*elles ne sont pas si betes qu'il croit de son 
devoir de les juger. Montrons, en sa presence, un gout reel pour 
ses contes et ses chansons, et ses dictons et sa vieille langue — 
puisque du reste, tout cela le merite. 

Fixer par ecrit la tradition, ce n'est pas la « conserver ». C'est 
peut-etre lui procurer Testime des artistes et des gens de gout. C'est 
en tout cas, faire oeuvre historique II faut bien se r6soudre k ces 
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seuls objectifs quand il s'agit du Folklore aboli. On ne reveille pas 
les morts sauf dans les legendes. Et les tegendes ont pr6cis6ment cela 
de beau, qu'elles ne sont pas pratiques ! 

Mais pour conserver une chose vivante, il ne suffit pas de 
Tadmirer. II faut Talimenter. Et pour sauver les vieux tilleuls tri- 
| centenaires, la photographie est fort impuissante : il faut des 6tais, 

^ et solides ! 

&■:[ Encore un coup, nous ignorons par quelles voies le Conserva- 

toire instiUte par M. Max Elskamp compte atteindre k son but. Son 
entreprise est Poccasion, non le sujet de nos reflexions. 

Mais nous ne pouvons perdre de vue cet autre Conservatoire, 
j£" fond6 naguere dans le Borinage par MM. Marius Renard et ses 

amis, et dont la gazette hebdomadaire Le Pays Borain est l'excel- 
lent organe. 

SGduits par l'originalite de leur peuple, nos confreres ont pris k 
tache d'honorer, de maintenir tout ce qui dans le pass6 et dans le 
present, exprime le caractere, l'&me du pays borain. Lettr6s et 
patriotes, gens de gout et de d6vouement, ils ne se contentent point 
de recueillir pour leur plaisir, et de publier pour celui des autres, le 
tr6s curieux folklore borain. Ils ont eu le projet d'intervenir effec- 
tivement dans la vie du peuple pour l'encourager & rester lui-mdme. 
Dans ce but, ils ont commence par fonder, non pas une belle 
W . revue qui coute bien cher, mais une gazette tout-i-fait populaire, 

% ou le fait-divers k la grande place, mais ou se glissent des articles 

| « de propagande » qui n'en ont pas Fair. 

I- Or, il me semble voir aux jours de fetes boraines, ces « beaux 

|J messieurs », litterateurs, ing6nieurs et m6decins, que sais-je ? 

I}- descendre dans la rue et se m61er d61ib6r6ment aux danseurs en 

fc sabots. 

£ Et je me dis qu'alors, mais alors seulement, tout le devoir est 

p accompli. Etj'envie, de tout mon coeur, leur joie profonde... 

% . 0. C. 



SOC1ETES SA VANTES 



\ Soci6t6 historique et archSologique de Tournai. — Annales, 

f-,' tomb vi. = Le chef aux fleurs de lis dans les armes du Tournaisis, par 

| M. Houtart. En 1426, le roi Charles VII conc6da a la ville de Tournai le 

£ droit de coudre a son blason un chef d'azur a trois fleurs de lis d'or. Chose 

\ ; - singuii&re, la ville refusa cet honneur. L'auteur d6duit la signification 

f exacte de ce refus, et montre qu'il fut dicte, non par un excfcs de dignite, 
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mais par simple esprit de parti. — Reception du marquis de Trazegnies 
comtne gouverneur de Tournai en {019, par M. F. Desmons. A la descrip- 
tion de cette c6r6monie, Tauteur joint la relation d'un eonflit survenu entre 
les autorit&? de la ville, a propos d'une aide accord6e en violation de la 
constitution locale. — Tempi euve-lez-Dossemer, son histoirc feodale, par 
M. Th. Duridan. — Origine loumaisiennc oVIIelene Fourmenl, femme 
de Rubens, parM. Houtart: Elle naquit a Anvers, mais sa famille avait eu 
des biens a Tournai et les Fourment ne manquerent point en cette ville aux 
XV* et XVI e si&cles ; Tauteur suit leur g6n6alogie jusqu'a Anvers ; sa con- 
jecture peut etre consid6ree comme virtuellement assured. — Villa gallo- 
romaine a Grandmelz, par M. E.-J. Soil : compte-rendu de fouilles. — 
Roger de le Pasture ou van der Wet/den, et quelques artistes tournaisiens, 
par le meme : il s'agit de Rogier, de Robert Gampin et du Maitre de F16- 
malle ; compte-rendu des travaux regents, rclatifs notamment a Rogier, 
sculpteur, a propos duquel Tauteur cite aussi notre compte-rendu (ci-dessus, 
t. IX, p. 296 suiv.) — Le mobilier de la ville de Tournai en 1696, par 
M. F. Desmons : publie Tinventaire ofRciel. — Table des testaments, 
comptes de lutelle el ^execution teslamentaire reposant aux archives de 
Tournai, par M. Adolphe Hogquet : table par noms de personnes do ces 
documents du XII 6 et du XIIP steclo (a suivre). -— Le volume contient 
encore le compte-rendu d'une ce>6monie jubilaire en Thonneur de MM. de 
Nedonchel et E.-J. Soil, respectivement president et secretaire de la 
Soci6t6, et les notices n6crologiques surplusieurs de ses membres 6minents. 

Soci6t6 vervi6toise d'arch6ologie et d'hlstoire. Bulletin, vol. Ill, 
n 05 15 a 18. = Encore les Croix de Verviers, par Ferd. Tihon. II r£sulte du 
texte de Hemricourt et d'un document nouveau produit par Tauteur, que 
les danses des Vervtetois connues sous ce nom sont une redevance, une 
servitude due a certains privileges acquis dans la ville de Ltege. En la 
forme, elle est dans Tesprit du temps, et n'avait rien de spGcialement gro- 
tesque. Beaucoup de ceremonies burlesques du meme genre finirent par 
tomberen d6su6tude, les moeurs ayant change\ Les Vervi6tois chercb&rent a 
obtenir la suppression de ieurs danses ; ils demanderent, sans succ6s, leur 
remplacement par d'autres c6r6monies. L'auteur discute k nouveau, tres 
raisonnablement, le caractere et Thistoire de la coutume. — La Seigneuria 
et le Bois de St-Jacques, a Bilstain (a suivre). — Essai de Bibliographic 
vervieloise, par Armand Weber : suite, feuilles 9 a 13 du t. II de ce travail, 
fruit d'erudites et patientes recherches, oil tout ce qui a 6t6 public a Ver- 
viers, 6crit par un auteur vervi6tois ou natif de Tarrondissement, ou 6crit 
sur Verviers, a sa notice diiment r6dig6e, avec, parfois, des extraits, des 
renseignements inSdits ou pittoresques de genres tres divers. 

Commission royale d'Histoire : Compte-rendu des stances. 
Tome 71, 3* bulletin 1902. = S. Balau. Comment Jean d % Outremeuse ecrit 
Vhistoire. Montre sur un exempie, les commencemens du re#ne d'Henri de 
Gueldre, que tout ce que le chroniqueur ajoute a ce qu'il a connu par ses 
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devanciers est invention, soit pure, soit inspire par des circonstances 
empruntees a d'autres Episodes, ou tiroes de sa propre imagination. — 
J. Cuvelier, Notes pour servir a la bibliographie et a V etude critique de 
Voeuvre de Jacques de Hemricourt. Rectifie les donnees de Ferdinand 
Henaux sur Hemricourt, qui aurait appris dans sa jeunesse le metier des 
armes, et aurait vecu a Grand- Aaz; en realite, il a ete des son adolescence 
chez Thomas de Hemricourt son cousin germain, notaire a TOfficial, et 
introduit au depot des archives de la Cath^drale, oix il continua de fre- 
quenter aprfcs qu'il fut devenu,en Janvier 1356, clerc-secretaire des Echevins 
de Liege. 

Compte-rendu du Congrds archeologique de 1901, k Tongres( 1 ). 

= D r G. Jorissenne : De quelques elements propres a V Architecture lie- 
geoise du xvi° siecle. L'auteur signale a Tattention des arch^ologues deux 
elements architecturaux dont on s'occupe mediocrement dans les livres et 
dont on n'a gufcre precise Involution historique. II s'agit principalement des 
ancres de facades boucl^es en corne de beiier, qui paraissent propres a 
Tarchitecture liegeoise, par opposition aux ancres flamandes, anciennement 
tr£s simples, puis tr6s ornees. L'auteur signale d'autres particularity, 
notamment certaines imbrications qui paraissent originales en Wallonie. 
Pareilles constatations sont une contribution nouveile et originale a retude 
des caract&res et des faits qui differencient les Walions des Flamands. 



B AITS DIVERS. 



(Octobre) 



MONS. — Les sciences historiques viennent de perdre en la pcrsonne de 
M. Felix Hachez, directeur general honoraire au Ministere de la 
justice, vice-president d'honneur du Gercle archeologique de Mons, un 
savant aussi consciencieux que modeste. 

N6 a Mons, le 6 aotlt 1817, Felix Hachez conserva un attachement tr£s 
vif pour sa vilie natale, consacrant ses loisirs a r6unir les elements de 
Thistoirede la province de Hainaut et de son chef-lieu. 

Ses premiers travaux datent de 1848. lis ont pour objet les Rhetori- 
ciens, la Ducace et les Fetes populaires de Mons. Interessantes a plus 
d'un titre, ces notices furent suivies d'oeuvres importantes parmi lesquelles 
il convient de citer, en toute premiere ligne, les Fondations charitables 
de Mons; un savant m£moire sur les Fortifications de Mons aux di verses 
epoques; enfin une suite de monographies sur des sujets les plus varies. 
Dans ces differents travaux, on retrouve un esprit d'excellente methode et 
de saine critique, associe a une vaste et solide erudition, servi par des 
qualites de style qui en rendent la lecture aussi instructive qu'attrayante. 

Dou6 d'un caractfcre bienveillant et enjoue, Felix Hachez etait de 
relations tr6s courtoises. Jusque dans les dernteres ann6es de sa vie, et 

(1) Wallonia n'a point re$u ce Compte-rendu, mais seulement la Communi- 
cation dont nous rendons compte. Cost un tirage a part de 10 p. in-8* avec 1 pi. 
Prix : 0.75. 
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malgr6 les inflrmites inseparables de la vieillesse, il avait gard6 une 
am6nit6, une s£renit6 de coBur inspirant la sympathie a tous ceux qui 
Tapprochaient. En erudit double d'un fin lettre\ ii se plaisait a la recherche 
des documents rares relatant les menus faits de I'histoire. Grand 6tait son 
plaisir, partagS par ses auditeurs, lorsqu'en stance du Gercic archeolo- 
gique de Mons, il narrait de facon tres litteraire et humoristique une 
piquante anecdote dont quelque grand personnage 6tait le h6ros. II me 
souvient notammentdu recit qu'il nous fit, en conteur charmant et en vrai 
Wallon qu'une pointe de gauloiserie n'effarouche point, des fredaines 
d'Hugues Capet au beau et plantureux pays de Hainaut. 

Homme bon et modeste, Felix Hagiiez n'a jamais recherche les hon- 
neurs. La satisfaction intime qu'il trouvait dans T6tude lui sufflsait, et son 
ambition n'allait point au-dela du titre de vice-pr6sident d'un Cercle 
arch6ologique de province. 

Bruhald. 

LIEGE. — La Meuse a rapport6 Tanecdote suivante, contee par un vieux 
LiSgeois, t£moin du fait, et qui en a conserve le souvenir extremement 
pr6cis. 

C'6tait le jour de Tarriv^e en Belgique de Tarchiduchesse Marie-Hen- 
riette, la feue reine, au mois d'aotit 1853, alors qu'elle venait d'6pouser a 
Vienne, par procuration, le due de Brabant, aujourd'hui Leopold II. 

Au moment ou le train royal se remettait en marche, apr6s un court 
arret a la gare de Liege-Guillemins, les gardes civiques de service aper- 
Qurent un offlcier qui se penchait a une portiere et qui adressait la parole 
a deux ouvriers de la gare se trouvant a quelques pas du wagon. Les 
gardes, dans le bruit, ne comprirent pas les paroles, mais la physionomie 
des deux piocheurs exprima un ahurissement si complet que ceux qui 
6taient proches en furent frappes. On questionna les ouvriers et on partagea 
leur Gtonnement. L'officier avait dit tout simplement : Qui fez-ve don la, 
vos m'coye? 

Un dignitaire autrichien de la suite de Farchiduchesse parlant wallon 
et employ ant meme une si pittoresque expression de lerroir, cela sortait de 
la banality et meritait qu'on s'enquit de sa personnalil6. Ge haut dignitaire 
n'6tait autre que Pierre Pirquet de Mardaga, field- marechal et capitaine des 
trabans. II 6tait alors age de 69 ans. 

Pierre Pirquet de Mardaga avait d'excellentes raisons pour connaitre 
le wallon. II 6tait n6 a Li6ge le l er fevrier 1784. Sa famille avait 6t6 anoblie 
en 1742 par Tempereur Charles VII. Son pere, qui etait offlcier des gardes 
du prince-6veque, 6migra en 1794 avec sa famille, composes de 17 per- 
sonnes. Lorsque les armies impe>iales durent abandonner le pays aux 
republicans, il se rGfugia en Allemagne. 

En 1799, son fiis Pierre entra dans Tarm6e autrichien ne comme cadet 
au regiment wallon « Baron Beaulieu ». 

II fit toutes les campagnes contre la RGpublique, le Consulat et 
l'Bmpire ; se distingua en de multiples occasions et fut bles&6 gravement a 
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diverses reprises. II parcourut une brtllante carriere, devint feld-mar6chal 
— le grade le plus £lev6 de Tarm^e autrichienne — et enfln capitaine des 
trabans, gardes du corps de FEmpereur. II fut cr66 baron, d6cor6 des plus 
hauls Ordres de FEmpire, et nomm6 conseiller intime. II mourut k Vienne 
le21 novembre 1861. 

Pirquet de Mardaga avait conserve vivace le souvenir de sa patrie 
d*origine. A plusieurs reprises il 6tait revenu y faire des scours et visiter 
les membres de sa famille qui y restaient encore. Ainsi que cela arrive 
d'habitude, la vieillesse le fit surtout se retourner vers le pays ou s'Gtait 
6coul£e sa premiere enfance. Et, dans ses dern teres ann£es, il rcvint souvent 
k Li6ge et au chateau de Saive, oft habitaient ses soBurs. 

IL parlait wallon comme s'il n'eut jamais quitt6 le pays et prouvait, 
par Tincident de la gare des Guillemins, qu'il n'en avait pas oublte les 
locutions les plus caracterisques. 

Ulysse Capitaine — qui a consacr6 a Pirquet de Mardaga une longue 
biographie — raconte qu'il Tentendit, en 1856, chanter des pasqueyes de la 
fin du xviii stecle, chansons relatives a la revolution Itegeoise. Pirquet 
de Mardaga se tenait meme au courant des oeuvres wallonnes nouvelles. 
Son souvenir demeura lpngtemps persistant dans le pays de Saive. 

L'auteur du Necrologe Liegeois rapporte, sous une forme att£nu£e 
Tincident de la gare. Or, Le XX* Siecle, journal bruxellois ayant reproduit 
1'article de La Me use a re<?u, dans une lettre du baron Pierre de Pirquet, 
flls de l'ancien feld-mar6chal, la confirmation du r6cit du journal ltegeois. 
« Le jour de Tarriv6e en Belgique de votre defunte Reine, dit ce correspon- 
dant inattendu, moi-m6me, ag6 de 15 ans, j'£tais dans le train de Verviers 
a Bruxeiles, dans le m&me coup6 que mon pere. J'ai racont6 tres souvent, 
depuis 49 ans, cette amusante histoire, et j'ai 6prouv6 un tr&s grand plaisir 
k la relire. » 

Voila un point d'histoire flx6. 

Le baron Pierre de Pirquet a fait ses Etudes de droit k Vienne. II a 
fait la guerre en 1859, il a 6t4 dans la diplomatie k Gassel, un an*& Bruxeiles, 
puis a Paris et a Rome. Pendant 23 ans, il a 6t6 membre'du Parlement. 
Depuis 11 ans, il preside le groupe autrichien de l'Union interparlementaire 
pour Tarbitrage international. C'est un flls de Wallon qui n'a pas d£g£n6r6! 

— En 1903, les deux superbes orphans,* jadis rivaux, aujourd'hui 
rSunis dans un meme sentiment artistique,*Xa Legia et les Les Disciples de 
Grelry, s'uniront plus Gtroitement encore pour feter leur mutuel anniver- 
saire. La Legia est d£ja une soci6t6 respectable, elle a cinquante ans. Les 
Disciples de Gretry, ont juste la moitte, et comme la^date de ces deux anni- 
versaires du demi et du quart de siecle coincident,*ces soctetes se sont 
entendues pour c616brer dignement et artistiquement ces mgmorables anni- 
versaires du monde orph6onique, par de grandes fetes chorales et instru- 
ment ales. 

— Suite k Tarticle de M. Ch. Bronne sur la Restauration du Vignoble 
mosan. Une « Union profession n elle viticole» a 6t6 cr66e r6cemment. La 
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reconstitution des vignobles dans le pays de Li6ge se fera a Velroux, k 
Herstal, a Cornillon, k Modave, a Herve et dans le pays de Huy, sous la 
direction et le contrdle de l'Administration provinciale. II y a vingt-deux 
ans que M. Armand Jorissen, professeur a rUniversit6 de Ltege, et pro- 
pri&aire-vigneron a Huy, a pr6conis6 cette replantation. Tout vient a point 
a qui sait attendre !... 

NAMUR. — La Societe Archeologique vient de terminer les importantes 
fouiiles qu'elle eutl'heureuse fortune de pouvoir entreprendre, au d6but 
de la saison, k la sortie de la grotte de Han. 

Tout le monde connait ce site merveilleux, oft la Lesse, s'6chappant 
tout k coup de la montagne, apr&s y avoir s6journ6 pendant plus de vingt- 
quatre heures etparcouru de mysterieux labyrinthes, s'6tale en une nappe 
d'argent oix se reflate une v6g6tation luxuriante. 

C'est k cet endroit que nos ancetres s'6tablirent pendant de nombreux 
siecles, accumulantinsensiblement, en un talus de trois metres de haut, les 
restes de leurs repas et les nombreux specimens d'armes, de parures et 
d'objets divers a leur usage. 

Gbaque coucbe — celles-ci Gtaient au nombre de six — constituait un 
stade de l'bistoire de l'bomme. A la base, les m£taui gtaient inconnus et 
les objets consistaient seulement en ossements et en silex tail 16s, en cornes 
de cerf et en poteries grossi&res ; c'est aussi de la couche inf&rieure qu'ont 
6t6 exhumes d'admirables colliers composes de plusieurs centaines de dents 
perches, d'ours, de loups, etc. Vers le centre du talus apparaissent les armes 
etoutils de 1'age de bronze et, dans les couches sup6rieures, ceux de FGpoque 
d'Hallstatt, age du fer. 

Toute Tethnologie de TStre humain, dans nos contr6es, se retrouve en 
ces quelques metres de couches, semblables aux feuillets d'un grand ltvre. 
Gertaines couches contenaient meme des ossements humains. 

Afln de conserver un document certain qui t6moigne toujours de Tim- 
portance stratigraphique de ces fouiiles et serve de base a toute discussion, 
la Societe Archeologique de Namur, seconded de deux habiles pr^parateurs 
du Mus6e Royal d'Histoire Naturelle, enleva de toute piece et en la recou- 
vrant d'un 6pais man tea u de platre, une tranche de talus d'une 6paisseur 
d'un metre environ etde plusde trois metres de hauteur. 

Get 6chantillon pese environ 3.000 kilogr. ; il sera sous peu transfgre* au 
Musge, enrichissant d'un document unique au monde des collections deja si 
merveilleuses au point de vue de Thistoire de nos contr£es et de la science 
archeologique. 

BRUXELLES. — La manifestation par laquelle les Gcrivains beiges veulent 
c616brer le 50 e volume de Camille Lemonnier a 6tG flx4e au commen- 
cement de f&vrier 1903. Un certain nombre d'artistes et de litt6rateurs 
frangais y seront invites, mais elle n'en aura pas moins le caractere exclusif 
d'un hommage beige au grand artiste qui a r6veill6 dans ce pays le goftt 
des lettres. 
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M. Reding, directeur du Theatre du Pare, qui pr£te son concours a 
la manifestation, consacrera trois de ses matinees litteraires a Gamille 
Lemonnier. On representera le Mort, qui n'a pas encore et6 donne en 
francais, et M. Edmond Pirard fera trois conferences sur Tceuvre de 
Lemonnier et sur Finfluence qu'ii a exercee en Belgique. La derniere de 
ces matinees sera suivie d'un banquet dans lequel se reuniront les admira- 
teurs de recrivain. 

D'autre part, ses amis se partageront les cinquante volumes de son 
ceuvre; les artistes les orneront d'un dessin, les ecrivains d'un hommage 
manuscrit; puis ils les feront relier avec luxe et les remettront au jubilaire 
en memoire de la manifestation. M. Henry Meunier ex6cutera a l'eau-forte 
un ex-libris special pour ce souvenir biographique. 

Enfln, plusieurs sculpteurs, amis de M. Lemonnier, ont decide de 
lui offrir son buste a I'occasion de cette fete, dans laquelle toute la Belgique 
litteraire saluera le maitre ecrivain. 

— Un Wallon qui ne se plaindra pas de i'injustice du sort et des direc- 
teurs de theatre, e'est notre confrere George Garnir. En octobre, le Theatre 
royal de Liege a donn£ de lui une revue a grand spectacle : Liege feerique, 
ecrite avec la collaboration de M. Charles Barthoiomez pour la partie wal- 
lonne; en decembre, la Monnaie donnera son Jean Michel, musique du 
Ver7i6tois M. Dupuis ; le Theatre lyrique d'Anvers annonce ses Pauvres 
Oens, drame lyrique en un acte, musique de M. Gilson ; le Pare donnera 
La Defense du Bonheur, un acte en vers cr£6 chez M me Sarah Bernhardt ; 
le Theatre royal d'Anvers et le Grand-Theatre de Geneve vont monter 
UOiseleur; et V Amour a u Moulin, l'op6rette dont M. Lanciani ecrivit la 
musique, vient d'etre acquis par le Theatre de Reims. Enfln, la veine lui 
.souriant, un editeur va lancer, de lui, un important volume de nouvelles. 

— Le monde musical bruxellois s'apprete a honorer la me moire du 
Vervietois Joseph Dupont, qui, pendant de nombreuses annees, dirigea 
i'ceuvre si interessante des Concerts Populaires. Dupont contribua pour une 
part preponderate a reducation musicale du public et il fut au premier 
rang de ceux qui firent connaitre, dans notre pays, les grandes oeuvres 
wagneriennes. Les 8 et 9 novembre prochain, an concert extraordinaire 
sera donne, dans la saile du Theatre de la Monnaie, avec le concours de 
MM. Felix Motti, Sylvain Dupuis, M mo Litvinne, M. Arthur De Greef. Le 
produit de ce concert sera entitlement consacr6 a la souscription du monu- 
ment a eiever a Joseph Dupont, — ne a Ensival, le 3 Janvier 1838, mort 
en 1899. 

— C'est peut-etre a tort que nous avons espere, comme tant d'autres, 
que «La Glorification du Travail », le monument de Constantin Meunier — 
ultime synthese de son ceuvre — allait etre 6rige au rond-point de l'avenue 
de Tervueren, a Bruxelles. Au contraire. Cette ceuvre du grand sculpteur 
wallon, essentiellement nationale autant par les types qu'elle fixe que par la 
caracteristique du talent de Tartiste, est sur le point de nous 6chapper. Le 
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monument en question sera probablement 6rig6... a Copenhague, non loin 
de la Glyptotheque, oti. d6ja se trouvent re*unies plusieurs pages remar- 
quabies du statuaire beige. Un m6e&ne bien connu de ia capitale danoise, 
M. Jacobsen, est en ce moment en n6gociations avec Constantin Meunier. 
D6j&, la reproduction en bronze d'un groupe du monument — le groupe 
« Maternity » — a pris le chemin de Gopenhague. Le reste va-t-il suivre? 

— M. L6andre Vilain est nomm6 professeur d'orgue au Conservatoire 
de Gand, en remplacement de M. Tilborghs, admis a la retraite. M. Vilain 
est un wallon, n6 a Trazegnies. II sort du Conservatoire de musique de 
Bruxelles, classe de M. Alph. Mailly. 

REVUE DES REVUES : 

L'interm6diaire des chercheurs et curieux (30 octobre). — M. le 
V* de Hennezel d'Ormois pubiie (col. 670 -2j, un « bail de 400 ans » 
d6couvert r^cemment par iui chez un paysan de son village, nomm6 
Legrain. Le document dont il s'agit est une « traduction [en francais] faite 
de la copie en Espagnole (sic) de Facte de cession faite par dom Magis 
Engiebert Legrain (Lograno) comte, en faveur de Philippe de Bourgogne » 
le 30 juiliet 1455. Le testateur, «6tant tomb6 sous le fer de son noble 
ennemi », avait 6t6 fait prison nier a la d^faite de Bouvignes et 6tait retenn 
au chateau fort de Poil Vach (sic). II etait eomte de Burgos et de Baly, 
seigneur de Molina et capitaine des armies alltees du Roi de France et de 
Louis de Bourbon, prince-6v6que de Li£ge. Ceux-ci iui ont servi de tGmoins 
dans Facte. Par cet acte il declare c6der pour paiement de rancon la 
jouissance pour un terme de 400 ans, d'une grande partie de ses biens 
situ6s dans le comte de Logrono, FArdenne, les Vosges, la Lorraine. Les 
domaines c6d6s comprennent 6 castels avec terres dGpendantes, 34 censes 
avec d6pendances, 2000 bonniers terres labourabies, 1000 bonniers prairies 
et patures, 1000 bonniers en bois et domaines seigneuriaux «en Ardennes, 
en grande partie longeant la Meuse ». Le laps de 400 ans devait Gchoir le 
3 juiliet 1855, date prSvue a Facte, temoins cit6s, et contractants ayant jur6 
sur le Christ. 

Cette copie, dit M. de Hennezel d'Ormois est suivie de la filiation 
directe de la famille Legrain depuisce Dom Magis Engiebert, n6 k Madrid, 
le 24 aotU 1409 et marte a Anne Wools de Trieche, jusqu'au p6re du 
paysan actuel n6 le 24 aotit 1804. 

« Le document, dit-il fort justement, a un veritable int6r£t historique, 
s'il est authentique. Quelle peut 6tre sa valeur? Est-il dejk connu? Oil serait 
Foriginal? En 1855 a F6ch6ance de cette sorte de bail, des membres de cette 
famille ne tenterent-ils pas de ressaisir les biens c6d6s par leur ancStre 
quatre siecles auparavant? » 

Pour les lecteurs qui auraient une r6ponse a faire k ces questions, nous 
rappelons Fadresse de F Intermedial re des chercheurs et curieux. 31 b,B , 
rue Victor Mass6, Paris, IX e arrondissement. 
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1 Zeitschrift des Vereins fttr Volkskunde (Berlin) 1902, livr. 3. — 
De notre collaborateur M. Victor Chauvin une biographie de F61ii Liebrecht, 

; philologue allemand, qui s'est consacre a l'6tude des traditions populaires. 

i Gompromis dans los troubles politiques de 1848, ii vint en Belgiqne, dut au 

£' ministre Rogier la chaire de literature allemande a TEcole des humanity 

| k Ltege. On Toublia dans ce poste, inferieur a sa science, et il y v6g6ta au 

I point de vue materiel, sans cesser de produire d'innombrables travaux qui 

?> dans leur ensemble et sur presque tous les points font encore autorite. 

h, Liebrecht d6c6da k Saint-Hubert en 1888. II avait r6uni k grands frais une 

*■ bibliotheque unique, qui passa a l'Stranger et fut vendue en detail. 

h M. Guauvin donne en une Gnorme bibliographic suivie d'une table onomas- 

?''. tique, la liste des ouvrages de Liebrecht et des comptes-rendus qui en 

l furent faits. 

Revue bibliographique beige. — En t£te des numgros mensueis de 

\ cette Revue, M. Ren6 Bertaut publie depuis quelque temps des notices bio- 

j' bibliographiques relatives a des 6crivains beiges. Gelie de juiilet 6tait con- 

ti sacr6e au Namurois Ferdinand Loise, auteur d'une volumineuse Histoire 

j de la Po6sie chez les divers peuples et & travers les ages, et de divers clas- 

£ siques relatifs a FHistoire littGraire. Gelle d'aout est relative k Charles 

: Ledresseur, professeur k l'Universite catholique de Lou vain, n6 k Havr6, 

pres de Mons, en 1842, mort le 22 octobre 1901. Enfin la notice de septembre 

[■; (non signGe), est consacrGe k Charles de Coster, l'6crivain le plus marquant 

i de l'6poque hgro'i'que qui pr6c6da la renaissance des lettres en Belgique. 

'{ « Charles-Th6odore-Henri de Coster, naquit k Munich, le lOaout 1787. Son 

pere, Augustin de Coster, etait ne k Ypres, le 8 septembre 1827 ; sa m&re, 

v Anne-Marie Cartreul, 6tait n6e a Huy, en 1786. Le jeune Charles 6tait done 

I Beige quoique n6 a l*6tranger. Son pere 6tait intendant du nonce, comte 

r ? Charles de Mercy- Argenteau, archevGque de Tyr. Le prelat voulut bien 

tenir sur les fonds baptismaui le nouveau-n6 et lui donna pour marraine la 

[ marquise Henriette de la TourDupin, ambassadrice de France a Turin. > 

Malgr6 ce brillant parrainage, Charles do Coster « mourut litteralement de 

misere le 7 mai 1879. » = Charles de Coster 6tait wallon par sa m&re. II y 

aurait beaucoup k dire de ces Flamands qui 6taient Wallons par leur m&re. 

lis sont nombreux. Le jour ou ce sujet tentera un critique psychologue, il y 

aura lieu de se demander si Tart de Charles de Coster ne donne pas, en d6pit 

de certains sujets qu'il a traites, une indication pr6cieuse, a l'appui de plu- 

sieurs autres que l'Etat-civil est impuissant a mettre en juste relief. 
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Collaborateurs du tome VIII (1900). — MM. Albin Body, Victor 
Chauvin, 0. Golson, abb£ L. J. Courtois, Jos. Defrecheux, Louis Delattre, 
Charles Delchcvalerie, Am6 Demeuldre, Jules Dewert, Aug. Donnay, Jos. 
Lambert, Jules Lemoine, Th. Lesneucq-Jouret, Ernest Matthieu, abbe. Jos. 
Schoenmaekers, Henri Simon, Jules Vandereuse, Fl. van Duyse. — Et de 
nombreux correspondants. 

Collaborateurs du tome IX (1901). — MM. Laurent Bihot, Albin 
Body, Henri Bragard. Victor Chauvin, Oscar Colson, Pierre van Damme, 
Clement Deforeit, Jos. Defrecheux, George Delaw, Charles Delchevalerie, 
Aug. Donnay, Ernest Doudou, Alfred Duchesne, Florimont van Duyse, 
Olympe Giibart, J. Heyiemans, Paul Jaspar, Cam. Lambert, Jules 
Lemoine, Jules Leroy, Ernest Matthieu, C. Nicolet, Henri Simon, Georges 
Willame. — Et de nombreux correspondants. 



Premidre pdriode quinquennale. 

Tomes I (1893), II (1894), III (1895), IV (1896) et V (1897) 

Les cinq premieres ann£es de Wallonia forment cinq volumes broches 
non rogn6sde200 pages au moins chacun, avec faux-titre, titre et table des 
matures. Ces volumes sont abondamment illustres de dessins originaux, 
planches et facsimiles, et contiennent un grand nombre d'airs notes. Le 
tome V est accompagne d'une table quinquennale analytico-alphabetique. 

Le tome I (1893) se vend s6par£ment au prix de 5 fr. Les volumes 
suivants, tomes II k V, un quelconque, pris seul, 3 fr.; pris en nombre, 
chacun 2 fr. 50. Les cinq volumes, pris ensemble, 15 fr. net. 

Deuxidme pdriode quinquennale. 

A QQQ Les Hvraisons de la sixieme annee, tome VI de Wallonia, 
lOi/O forment une elegante brochure de plus de 200 p., qui contient 
de nombreux airs notes et de nouveaux dessins originaux. Prix : 3 fr. 
A QQQ Les fascicules de la septieme ann6e, tome VII de Wallonia, 
1 OsJsJ sont reunis en un beau volume broche de la meme importance, 
avec dessins nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 
A QAA Les livraisons de la huitieme ann£e, tome VIII de Wallonia, 
1 \J\J\) sont reunies en un beau volume broche de 228 p. avec dessins 
nouveaux et nombreux airs notes. Prix : 3 fr. 

A Q A 4 A dater de cette annee, le prix de Tabonnement a ete augments, 
LsJyJ I en raison d'une extension reconnue necessaire a la publication. 
Ce tome IX compte 304 p. avec gravures et vignettes nouveiles, et nombreux 
airs not6s. Prix : 5 francs. 

Ces quatre derniers volumes, pris ensemble : 11 fr. 

La collection complete, neuf volumes, ensemble : 25 francs. 

La collection complete, avec l'abonnement 1902. ensemble : 28 francs 
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Archives Wallonnes 

HISTORIQUES, LITTfiRAIRES ET ARTISTIQUES 

mensuelles, illustrtcs 

RECUEIL FONDE EN DECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Publie des travaux originaux, Eludes critiques, relations et 
documents sur tous les sujets qui int^ressent les Etudes wallonnes, 
(Ethnographie et Folklore, Arch^ologie el Histoire, Literature et 
Beaux-Arts) avec le compte-rendu du Mouvement wallon g6n6ral. 
Recueil impersonnel et independant, la Revue reste ouverte k 
toutes les collaborations. 

Directeur : Oscar COLSON, 8, rue Hullos, Liige 



Abonnement annuel : Belgique, 5 francs. — Etranger, 6 francs. 
Les nouveaux abonn6s recoivent les n 01 parus de PannGe courante. 

OUVRAGES REQUS 

Vers mon clocher. Le festival de Beloeil, par Edm. Deffernez. 
— Un vol. de 169 pages. — L. Surin, 6dit. Gharleroi, 1902. — Prix : 2 fr. 

Les Phosphorescences, po&mes par Albert Bon jean. — Un vol. 
format Charpentier, de 2i 1 pages ; illustrG par M mo Th. Bonjean et M. Jules 
Buchkl. — L$on Vanier, 6dit. Paris, 1902. — Prix : fr. 3-50. 

Armanack des Qwate Mathy pour 1903, par Jos. Vrindts, Louis 
Wesphal et Jos. Medard. — Brocb. petit 8° de 96 p. Librairie du Perron, 
rue Basse-Wez, Li6ge. — Prix : fr. 0,15. 

Dj6tons d'avri, ouves tchuseyes, par Josepb Medard. Dessin de 
M. Joseph Rulot. Pr6face de M. Maur. Wilmotte. — 1 vol. petit in-8° de 
131 p. avec musique. Wathelet, 6dit. Ltege. — Prix : fr. 2-50. 

Armanack wallon d£ Pays d' Haive, public par Pierre Pirnay, 
Jos. Neujban, Edm. Jacquemotte et Jules Lebuth. -- 4 e ann6e, 1903. Broch. 
petit 8° de 100 p. — Herve, L6on Hendrick. — Prix : fr. 0,20. 

Spa. Histoire et Bibliographic, par Albin Body. — In-8°, 500 p. — 
Liege, s. n. 1902. 

Le Borinage, par Camiile Lemonnier, Marius Renard, GonzaJ&s 
Decamps, Valentin van Hassel, Oscar Ohilain. IllustrG par Gonstantin 
Meunier et Marius Renard. — 1 vol. in-4° de 110 p. — Renard et Vilain, 
Gd., Hornu, 1902. — Prix : fr. 1-50. 

Kinderspel en Kinderlust in Zuid-Nederland, par A. de Cock et 
Is. Teirlink, avec dessins et scb£mas de Herman Teirlink. Ouvr. couronne 
par la Koninhl. Vlaamsche Academie. — l re partie : preface, jeux de course, 
jeux de saut. — 1 vol. in-8° de 380 p., Gand, A. Siffer, 6d., 1902. — 
Prix : 4 fr. 



Des presses de Math. Thone, 

rue St-Jean-Baptiste, 13, Liige. 

T616phone 1814. 
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AVIS 

Prochainemenl, nous ofTrirons a nos lecleurs la Deiixieme 
table quinquennale analytico-alphabetique, qui comprendra les ma- 
I teres des t. VI, VII, VIII, IX ct X de Walton ia. Cettc (able est 
destinee a prendre place a la fin du lonie X de la revue. Nos 
lecteurs soul done pries do 1'aUendre avant de t'aire relier ou brocher 
leur volume. 

Dans celle Seconde lable, nous aureus l'occasion de completer 
'ou, corriger la Premieie (qui est a la (in du t. V). Nous prions les 
travailleurs qui auraient inscrit des notes sur leur exemplaire de 
cetle Premiere table, de biea vouloir dans l'int6ret general nous 
donner connaissance de leurs ajoutes ou corrections. Nous reeevrons 
du resteavec reconnaissance toute observation relative a ce travail 
ou au nouveau. . 
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un jngenieur-decorateur liegeois 



M. G. Serr0rier=Bovy 

[L'etude qu'on va lire, due a l'excellent artiste et critique M. Henry 
vande Vklde, a paru r^cemment dans la grande et iuxueuse revue men- 
suelle Innen- Dehor alion, de Darmstadt (ed. frang. chez Ch. Eitel, 18, rue 
de Richelieu, Paris). M. vande Velde, adjoint k la Direction de cet impor- 
tant p^riodique, rccherchant les origines de Tart moderne, specialement en 
ce qui concerne la Decoration interieuro de Fhabitation, rend un particulier 
et juste hommage k notre compatriote. L'article a une valeur documentaire 
exception nelle, heureusement rehaussee encore par les cliches dont il nous 
a 6t6 donn6 de proflter. Nos lectcurs verront quelle part initiate de creation 
revient k M. Serrurier dans Tart qu'on persiste a appeler anglais, alors 
que TAngleterre est assez en retard sur les prog 6s r£alis6s ici. Tandis que 
d'autre part tes Allemands ont march6 k pas de g6ant dans la raerae voie, 
en d£passant peut-etre un peu le but, les dernieres ceuvres de M.*Serrurier- 
Bovy prouvent qu'il a maintenu la reforme dans de justes ii mites. Nous 
sommes heureux de pouvoir rendre hommage a notre compatriote, et 
d'avoir pu recourir, dans ce but, a rautorite de M. Henry vande Velde — 
dont la critique est d'autant plus pr6cieuse qu'il s'est fait lui memo un 
renom en Belgique et en Allemagne comme crealcur dans Tart decoratif. 

N. D. L. R,] 

Dans le premier chapitre de mon livre « Renaissance Un Kunst- 
gewerbe* dans lequel je fais l'historique de cette Renaissance sur le 
continent, je precise le role de A. W. Finch alors peintre, devenu 
depuis lecSlebre potier que tout le monde sait 6tabli en Finlande, et 
celui de G. Serrurier-Bovy, le premier architecte qui tenta sur le 
continent une transformation radicale du meuble. J^tablis histori- 
quement que ces deux artistes sont v6ritablement a l'origine de la 
Renaissance des Arts Industriels sur le continent et qu'ils ont puis- 
sartiment contribu6 h lui donner ses caraeteres. 
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G'esl vers 1891 que Tun d'enlre nous, anglais d'origine quoique 
Belgique, A. W. Finch fut renseignd le premier sur ce qui 
nplit dans le domaine des Arts Industriels en Angleterre et 
lous confia la nouvelle. Le monde y 6tait effectivement autre 
ez nous et les Elements decoratifs renouvetes, au point qu'avec 
ets et matieres rapportes de la-bas : meubles, tissus, papiers- 

iniages, livres, Ion pouvait se cr6er un int6rieur heureux, 
t harmonieux. Plusieurs d'entre nous passerent le ddtroit, et 
•terent de quoi transformer le d6cor dans lequel ils avaient a 

les autres, ceux qui ne purent — pour des raisons que Ton 

— faire la traversSe, purent se fournir chez Serrurier, 
je, Tartiste qui le premier sur le continent, incontestablement, 

notion de Tart industriel anglais moderne et le courage de 
luire et de le pratiquer chez nous. » 

tiens a r6peler ici ce que j'avais 6crit dans mon livre, afin 
qui pourrait ne pas etre assez 6vident dans ces pages, parut 
is tout son 6clat; je veux dire, Tattestation que sur le continent 
Hit les premiers et que tous nous devons leur c6der le pas. 
precise, que Serrurier ne fut pas influenc6 par Tenthou- 
que nous communiqua W. Finch, qu'& ce moment il nedevait 
nnaitre personnellement; et que le m6rite lui doit etre comptd 
er, de s'etre renseignd sur ce qui s^laborait en Angleterre, de 
)6n6tre de la superiority morale d'une nation qui se cr6e un 
selon soi-meme plutot que selon ce que Tesprit industrieux des 
nations lui fagonne ! 

m'imagine d'autant plus facilement Teffort que Serrurier 
tire pour s'en imaginer un qui serai t selon nos besoins et selon 
nception normale, que j'ai moi-meme souvenir du d6cor dans 
nous eumes & vivre pendant notre jeunesse. 
consid6rer celui dans lequel ont vecu nos ancetres depuis k 
2S un siecle et demi, il faudrait conclure qu'ils n'eurent aucune 
de leurs propres besoins.. ni aucune id6e de ce qui pouvait 
raison intime des objets mobiliers dont ils s'entouraient. II 
qu'il y ait eu aussi peu de contact entre eux et leur maison, 
obilier et leurs habits, que le paysan qui se traine dans une 
ion universelle n'en eprouve a la vue des machines. Leur 
£ ne constitue pas meine une 6nigme pour lui, tant son indif- 
5 est totale et son regard vide, fatigu6 ; son nez pined et sa 
► ouverte le disent bien ! Pour le rustre, le manque de 
>ondances s'explique ; ce monde de choses lui est absolumont 
u. II n'y a vraiment aucune raison pour qu'il fut tent6 de le 
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G. Serrurier-Bovy. Bibiioth&que (1894). 
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ou de le reconnaitre. La distance qui le separe de Taction 
isme de ces engins, de leur portee scientifique et sociale, 
lelques generations a vcnir, tandis que le desinteret de nos 
'est accompli en sens inrerse. Les grands-parents de nos 
rents aimaient passionngment Tarchifecture, les meubles, 
et les orfevrcries, et la distance entre leur passion pour 
choses de la vie materiellc et Tindifference de nos peres 

peine k deux ou trois generations ! Que s'etait-il passe ? 

bien ad melt re que quelque secousse formidable ait ebranle 
: au point de les rend re h6b6tes, incapables de reconnaitre 
qu'ils vivaient, et que la vie materielle a des besoins en la 
ti desquels Thorn me doit gouter le bonheur et le bien-etre. 
n ceux parmi ces besoins de la vie materielle auxquels ils 
connu une part de bonheur et de volupte : le boire, le 

le reste, c'est-a-dire tout ce dont ils pouvaient jouir en 
mais le luxe du mobilier, du vetement, le luxe public des 
les equipages leur causait un effroi veritable et leur appa- 
mme une chose defendue. Une stupeur mortelle pesait sur 
nos p^res ; la violence et les carnages insensGs de la R6vo- 
ngaise les poussaient a une simplicite hypocrite, a une 
i d'ascelisme, d'etres d£pourvus de besoins. Cependant, ils 
>nt, quand meme, la lete d'un casque h meche, se fourraient 
)lein le nez et n'auraient pu s'endormir, en hiver, sans 
sous les couvertures du lit. Nos aieux avaient done sure- . 
it de besoins materiels que nous, mais ces besoins etaient 
le ceux que nous avons aujourd'hui. 
nous souvenons avoir v£cu dans Tatmosphere incoh6rente 
i-brac de meubles et d'objets,'que le hasard des occasions 
b vente associait ; d'avoir vecu dans des chambres compo- 
leubles et d'objets qu'aueun lien n'unissait, qu'aucune 
\ style ne pi-edisposait a se trouver r^unis. L'idee d une 
mobiliere ne venait'pas plus a Tesprit de nos peres qu'ils 
ent le manque de style de tout ce dont ils s'entouraient. 
es et les lissus etaient pour eux des marchandises aussi 
5 de caraclore ideal que le pain, la viande ou les titres 
rs. Ils en atlendaient une solidite pareille a celle de ces 

les desiraient immenses et pompeux coin me les pains et 
ux de viande. La moindre preoccupation de style les eut 
en defiance ! 

eux ne se rappelaient que trop bien le prix qu'avait coiH6 
tela satisfaction, contestable — a leur jugement — de la 
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venue au inonde il'im style. A la vue d'uue chambre de Style Empire, 

et Rococo surtout, ils dprouvaient la petite mort ; ils sentaieot le 

trait glacial du couteau de la guillotine et aussitot leur venaient k la 

mfimoire toutes les abominations dc~ f ~™ ™~m~ — ««~- «■ aa a*^ 

les tdmoins, trop importuas, en <x 

souvenirs. Combien ils leur prd&rai 

sans style — incapables de r^veillei 

citer une pens6e d'avenir. Incons< 

si6cle s'6tait fagonn6 des meubles pa 

de cette 6poque, meubles d'abord U 

leur origine humble et prudente ; V 

que le carnage stupide et sans gi 

chevauch6es grandioses de Napoldo 

blement parut en eux quelque tra< 

d6sol6 de pouvoir servir k quelqu' 

aisance, a quelques besoins nouveau 

Les canapds 6taient pompeux, i 
s'y asseoir k deux, k Taise.. Les ta 
Ton n'aurait song6 k s'y attarder 1< 
coudes. Les chaises 6tant k angle di 
pour faciliter un rire ou marquer 
peu provoquants et les lavabos si pc 
k de la coquetterie et aux soins 
maisons ne s'affranchit de cette 1 
fausse humility que tres lentement, 
convaincre que n6anmoins on s'6tei 
nos peres s'attardaient volonliers i 
laient malgre Tangle droit du dossie 
sincere dans ce d6cor, si ce n'est le 
les minuscules aiguieres. 

Mais le sentiment de la peu 
s att6nue aussi : (16s que nos grands 
cette pens6e qu'il leur pourrait cout< 
leur luxe, ii leur apparut, qu'en soi 
cette hypocrisie en se sentant « tres 
leur mobiiier. Au moins, ceux qui 
innovation devait fatalenjent amen* 
6poque de catastrophes, de feu et 
manque de contort ! D6s lors, un d& 
intense de commodity, et k la vue di 
iatroduit sur le continent, les h 
inconnu. Ce fauteuil dans un miliei 
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sement total, un defi au sort et aux criailleries vengeresses. Nos 
p^res avaient enfin reconquis le droit de s'etendre et de s'abandonner 
ouvertement aux douceurs des heures de paresse et de cigares envoies 
en fum6e; c'6tait le trouble exquis des premieres r6v61ations du 
bien-6tre. II advint qu'elles portaient en elles assez de seductions 
pour entamer la foi tenace aux vieux meubles, et c'est de cette 
minute precise que date sur le continent la Renaissance des arts 
industriels. 

Le meuble pr6sida au r6veil. Cela s'explique, parce que c'est 
avec lui que nous avons le contact le plus imm6diat, c'est sur lui que 
nous avons le controle le plus sur depuis l'6poque ou le criterium de 
jugement avait change et que le confort et le sens pratique interro- 
geaient avec le soi-disant souci de beaute. Le confort et le sens 
pratique ont des lois sures et absolues ; la beaute, telle que la conce- 
vait nos parents, 6tait quelque chose de particulterement vague 
et 61astique. Les epoques, qui n'ont pas un style parfaitement ddfini 
qui porte en lui l'expression de tous les caracteres des etres de ces 
epoques, caracteres physiques et moraux, qui reftetent en lui leurs 
images vivantes, agissant dans tous les actes de la vie, les actes 
physiques et les actions intellectuelles, — ces 6poques sans style 
propre ne peuvent concevoir la beaute. Je n'affirme pas qu'elles 
soient d6pourvues de la pens6e que la beaute existe, qu'elle exista, 
mais elles ne peuvent s'en faire une idee precise; ces epoques sont k 
la merci des modes, ou de la fantaisie d'un monarque, comme cela 
fut le fait au commencemeni du si6cle dernier, qui imposa un retour 
aux traditions romaines et imagina le style Premier-Empire ! 

Avec la resurrection du sens pratique et avec la naissance du 
besoin de confort, nous nous retrouvons sur un terrain sur et sain, 
et c'est pr6cis6ment sur ce terrain que, sur le continent, va s'aven- 
turer l'architecte G. Serrurier-Bovy. Un troisteme facteur tout 
puissant va s'ajouter aux deux premiers : le souci de Vhygiene. 
L'humanite s'achemine d6s lors vers une atmosphere totalement 
inconnue precedemment ; des facteurs devolution agissent sur elle 
qui n'ent jamais agl, — de concert a u moins — precedemment, et 
c'est eux qui marqueront le style qui nait, de caracteres qui raanifes- 
teront cette germination et cette parents. 

Ces trois facteurs vont done agir librement, sur le continent, ou 
une 6re de barbaric — qui dura pr£s de cent ans, 1790-1890 — avait 
bris6 les liens et les traditions qui, en Angleterre, par exemple, 
n'avaient pas 6te interrompus. La Revolution frangaise avait si peu 
fait ressentir ses effets en Angleterre, que revolution des styles s'r 
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est opdr6e sans secousse et sans interruption durant le siecle pass6. 
La tradition p6se de tout son poids sur elle. Les mdmes facteurs 
agissent assur6ment en Angleterre autant et plus que chez nous, mais 
Vatmosph6re leur est moins propice; sur le continent ou nous les 
avons imports, le sol est vierge, — il a payd sa virginity nouvelle 
de sang, — le ciel est iibre — i'orage a crev6, en une lourde pluie 
rouge ! 

En rdsum6, nous pouvons afflrmer que le style qui s'&abore sur 
le continent depuis 1890, puise ses origines et ses caracteres dans les 
trois facteurs dont nous avons constats plus haut T6veil : le sens 
pratique, le confbrt et V hygiene. Et c'est parce que nous avons 
reconnu que le style s'abreuve a des sources saines et vitales, que 
personne ne nous eni6vera la conflance en Tavenir et la conviction 
que rdellement quelque chose « s'accomplit » sous nos yeux qui 
comptera dans Tavenir. ; 

Historiquement, rien ne s'est accompli dans ce sens — car je 
peux n6gliger une Renaissance de Tart gothique en Belgique, sous 
Finfluence de Charles-Albert et des 6coles de S'-Luc; en Allemagne, 
sous Tinfluence plus ancienne encore de Semper, — avant la venue 
de Serrurier-Bovy et avant l'exposition au cercle de la Libre Esth6- 
tique( l ) k Bruxelles, de son cabinet de travail pour homme. Cette 
exposition eut lieu en 1894, et Serrurier confirme mes affirmations 
k ce sujet en la note suivante : 

« Je compte corame premiere manifestation du mobilier mo- 

> derne, de ma part, l'ensemble expos6 au premier salon de la 
» Libre Esth6tique en 1894. J'avais bien fait quelques essais pr6c6- 
» demment — tr6s peu nombreux — mais ind6pendamment de ce 
» que ce n'gtait que des objets ou meubles isolds et peu inWressants 
» par eux-m6mes, d'un autre c6t6, ils se ressentaient trop d'in- 

> fluences ou classiques ou 6trang6res pour avoir quelque valeur. 

> Je consid^re ce cabinet de travail expos6 en 1894, comme totale- 
» ment d6barrass6 de r6miniscences des styles anciens et du style 
» anglais. Maintenant que j'en revois les plans apr6s huit ann6es, je 
» vous assure, sans vanit6 aucune, que j'en suis aussi content que le 
» premier jour. Et si j'ai fait mieux depuis lors, je n'ai rien fait qui 

> me causa plus ni meme autant de plaisir ! — On m'a dit et 6crit 

> que Tinfluence anglaise se sentait trop dans ce que je fais, je crois 

> que c'est absolument inexact. Get ensemble comme .premiere 
» tentative le prouve, je crois, p6remptoirement ! > 

(1) Voir mon lirre : Renaissance im Kunstge.werbe, chap. I. 
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Je ne peux m'empdcher, avaut d'aller plus loin, de aie recueillir 
une minute sur cette pens6e qu'unejoie immense et singulierfc dut 
emplir 1 ame de cet hoinme — au premier jour - apr6s la citation 
d'ua dfeer qui t\$i\ nd en lui-meme, de lui-mfime ou plus exacte- 
ment de la rAceptibiiite de sou cerveau en lequel les facteurs tout 
puissanta que j'ai nommgs avaient jete la semence. Lui avait 
arrachfi du sillon les mauvaises herbes ou les plantes qui s'y levaient 
et dont les germes 6taient \k depuis les semailles pr6c6dentes ! 

Le mdrite de cette ceuvre de sarclage lui est propre, et ce m6rite 
lui doit 6tre totalement reconnu. Nous lui devous que, du sillon aiusi 
6mond6, s'est lev6e, en partie, la moisson dpnt nous aurons dans la 
suite k exalter la richesse et les promesses de beauts ! 

De plus, cette note contient un appel k la critique ; elle insiste 
pour que le jugement qui prdsenta Serrurier com rue € s'inspirant » 
de Tart anglais soit r6form6 et comme preuve k Tappui Serrurier 
apporte un document. Ce document est la reproduction de ce 
cabinet de travail 1894. II se fait que ce document est une preuve 
p&rempioire^ en effet. Ce mobilier ne porte que peu de traces du 
meuble anglais et ce qui a donng le change et induit le jugement de 
la critique en erreur, c'est d'une part que celle-ci, connaissant peu 
Tart anglais, se disposait volontiers k appeler € anglais » tout ce 
quelle ne eonnaissait pas, et que d'autre part Tornementalion des 
papiers-peints et des tissus employes dans cet interieur et dans ceux 
qui suivirent l'6tait manifestement et sans conteste. 

Pour nous, il y avait d'autres traces, peu marquantes et qui 
n'avaieat influence en rien l'esprit de creation ; c'6tait les pieds en 
bois tournd portent en eux les stigmates d'un age r6voiu et de styles 
reldguds. Serrurier-Bovy s'affranchit aussi de l'usage de ces 
rudiments et reconnut vite que par eux il conservalt, malgr6 ses 
efforts, quelques attaches avec Tart anglais, qui avait fait de ces 
rudiments et du procod6 du bois-tourn6, les bases les plus sures et 
les plus 6videntes du € style » qu'ii commercialisait. 

Plus tard, quand Serrurier eut l'occasion de r6ex6cuter ces 
premieres creations, il inodifta ces details. Nous trouvons sur les 
reproductions suivantes cette annotation < modi/ids en 1899 >, 
< modification, m'6crit Serrurier-Bovy, s'appliquant uniquement 
> au tourn^ge, remplac6 par des pieces de bois carr6es ! » 

Je n'ai pas k modifier le jugement que je portais sur son ceuvre 
dans le premier chap it re de mon livre et la note de Serrurier ne 
peut se rapporter k ma pr6c6dente appreciation qui declare 
formellement que son art est personnel. Je pense aujourd'hui ce que 
j'dcrivais alors : 
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« Serrurier est incontestablement le premier artiste sur le 
continent qui eut la notion des arts industriels anglais modernes et 
le courage de les introduire et de les pratiquer chez nous. Je n0 
veux pas dire que son oeuvre se liinite a une imitation stride; 
bien au contraire elle se distingua par des caracteres sp6ciaux qui 
ne sont nullement anglais et qui font "de ces meubles des creations 
y^ritables qui occuperont une place k part, marqueront une transit 
• tion entre les meubles anglais et le style beige. Je serais embarrass^ 
de critiquer publique:nent les oeuvres d'un artiste dont j'ai subi 
Taction, non en ce qu'elle nous donna en r6alit6, mais bien par la 
vertu qu'elle eut de faire naitre en moi, le projet d'agir dans le 
m6me sens, si pas de la inline fagon, ni vers le inline ideal de 
beaute. » 

Aussi bien je ne songe pas k faire la critique de ses creations; 
elles plaideront devant le public pour elles-mSraes. II sufflra de peu 
de mots encore pour etiblir que l'ceuvre de Serrurier fut k la base 
ce qu'on est convenu d'appeler : style beige. 

Je n'ai plus k declarer que celte denomination : style beige, 
satisfait peu; que la denomination est impropre surtout parce qu'elle 
tendrait a faire songer que tous les artistes beiges se sont mis 
d'accord sur cerlains principes fondamentaux de creation. Or cela 
n'est pas, les differenls artistes beiges sont dissemblables entre eux; 
il y a autant de difference entre Sebrurier et Horta qu'entre feu 
Hankar et moi-meme!.,. 

L'oeuvre de Serrurier porle en germe les caracteres de ce que 
je crois fermement elre Tart de demain. Ses oeuvres rompent, pour 
la premiere fois, deflnitivement avec les styles ; en elles, il n'y plus 
trace ni de Gothique, ni de Renaissance, ni de Rococo. Ses creations 
apparaissent primitives et elles le sont ; elles ont toutes les qualites 
et tous les defauls d'un art primitif ; elles sont gauches et elles sont 
saines; elles sont rationnellement congues; mais les moyens appa- 
raissent brutaux ; elles degagent de la vie autour d'elles, mais celte 
vie est oiitree en ce qu'elle depasse la mesure qui convient pour un 
meuble ou une decoration vive. Cependant un charme rachete cet 
excfes, il reside en revidence logique des moyens de construction. 

On peut evidemment s'imaginer des oeuvres qui ont d'autres 
charmes et des qualites de rafflnement qui nous les rendent plus 
chers et plus in times, mais il y a la une question de preferences 
personnelles. En realite, on ne peut pas s'imaginer des oeuvres 
parfaites, qui n'aient pas les qualites que possedent les oeuvres 
de Serrurier, 
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Or, ces qualites 6taient tolalement oubli6es avant qu'il ne noiis 
r6v61&t ses raeubles et je ne peux pas m'empdcher de dire quelle, 
sensation produisit sur nous en 1895 l'exposition de ce Cabinet de 
travail... 

C'6tait comme un subit rayonnement, une affirmation Gclatante 
du bon-sens, une revendication 6nergiquo et victorieuse de la 
logique dans la construction, une proclamation de la sup6riorite des 
moyens simples. Et nous reconnumes la vie en cet interieur, la joie 
de vivre et la joie avec laquelle celui qui l'avait congue, travailla k 
cette conception. Lesdessins apparaissentaujourd'hui bien modestes, 
et personne, en les examinant, ne penserait, a moins d'etre averti, 
qu'ils produisirent une telle sensation (*) et eurent une si brillante 
destinGe. Quelque chose se r6alisait, en ce moment, en Belgique, quel- 
que chose prenait corps : la pens6e que les artistes de ce petit, paj'S 
avaient mission de secouer l'ennui dense dont Tatmosph6re pesait 
sur lui depuis sa fondation. Depuis 18S0, l'ennui planait sur nos 
plaines basses autant que sur la partie haute du pays, comme un 
lourd nuage de novembre ; or, qui 61oignerait le nuage et Tobsession, 
sinon les artistes ? Qui le peut mieux qu'eux, dans un pays qui ne 
peut faire la guerre et dont la destin6e — en ce moment — semble 
6tre de pourvoir a Texistence de ses nombreux fonctionnaires ! 

Avant 1890 les points lumineux sout rares ; en literature : 
Ch. Decoster, Pirmez. (Test bien plus tard que jaillira un 6clair : 
Camille Lemonnier. Edmond Picard brillera aussi. Mais ce ne fut 
que quelque cinquante ann6es apres la fondation du pays et ces per- 
sonnalit6s marquent les premieres secousses du R6veil ; le Cercle de 
I 1 Art libre et ses adeptes, datent d'alors ; les peintres F61icien Rops, 
les Stevens, de Groux, Boulanger, E. Smils et Heymans, Artan et 
Rosseels, Dubois et Meyers, le sculpteur Constantin Meuoier, 6gale- 
raent. C'est d'eux que naitra la g6n6ration qui vers 1890 luttera et 
triomphera de l'obscurite et de l'ennui. Les anciens sont encore 
presque tous la, vers cette 6poque, etquand le Cercle des XX, qui fut 
le foyer veritable de la Renaissance des arts en Belgique, se fonda, 
c'est encore deux que partirent les encouragements. Pour la pre- 

(1) [II est interessant de so rend re compte retiospectivcraent do eette 
sensation quo produisirent sur le public beige les premieres productions de 
M. Serririer. Voiei. pir cxemple, eo qu'ecrivait M. Ernest Verlant, dans un 
compte-rendu du Salon d* la Libre EsttUtique en 1894 : « Un architeete beige, 
mais formS sans doute a l'£colc des Anglais, les seuls qui aient inaugure quelque 
chose qui ressemble a un style de mobilier moderne, M. Serrurier, a decore et 
meuble toute une chambre d'iine simplicity savante, gaie, commode et intime, qui 
a fait Tadmiration de tous les visiteurs » {Jeune Belgique, 1894, p. 194) — 0. C] 
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miere fois eh Belgique, Ton se passionna pour les choses d'art ; la 
passion fut pouss6e& rextremeet jamais — en aucun pays du monde 
— elle ne provoqna de pol6miques aussi violentes. Dans les exposi- 
tions au sujet des tableaux el des statues, dans les salons k propos 
des articles de Revue, les poesies et les romans ; aux theatres a 
propos des .pieces nouvelles, on bataillait ouvertement ; on se detes- 
tait pour la premiere fois et Ton se rapprochait pour la premiere 
fois. Pr6c6demment, c^taient la des sentiments inconnus et celui 
qui eut os6 manifester Tun ou l'autre d'entre eux eut paru excessif et 
d6class6. 

D'autres facteurs dans les autres domaines de la vie Gconomique 
et sociale aliaient secouer la torpeur ; la creation royale des 
colonies, et la fondation d'un troisieme parti politique. 

Depuis lors la Belgique vit d'une vie intense ; je no veux pas 
afflrmer que ce sont les artistes — ni ceux de ma g6n6ration, ni 
ceux de celle qui Ta pr6c6d6e — qui ont seuls suscite cette vie; mais 
il est manifeste qu'ils Tont pressentie avant tous les autres, et annonc£ 
Taurore a la fagon des oiseaux — par des cris et par des chants. 

Henry VANDE VELDE. 
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Un « Conservatoire de la Tradition. » 

En reponse a Tarticle paru sous ce titre daas notre dernier 
numSro (ci-dessus p. 274), M. Max Elskamp a bien voulu nous 6crire 
pour donner, sur le projet qu'il a 61abor6 avec plusieurs de ses amis, 
des renseignements precis, qui en d6voilent la port*e exacte et le 
grand int6r&t artistique et social. 

En nous autorisant, sur notre demande, k publier sa lettre, 
M. Max Elskamp ajoute qu'il compte faire la mSme place au folklore 
wallon et flamand. Nous ajouterons, de notre cote, pour nos lecteurs, 
que M. Max Elskamp est bien plac6 pour appr&ner i'originalite 
populaire de nos deux races : il reside & Anvers ou ii est n6 de m6re 
vrallonne, et son enfance s'est pass6e en pleine Wallonie. 

La largeur de vues qui a pr6sid6 a T61aboration du projet et du 
programme de MM. Elskamp, de Bruyn et Fierens, est une des 
conditions mSmes du succes. 

Nous pouvons done, en remerciant notre aimable correspon- 
dant, nous dispenser de r6it£rer les voeux que nous avons exprim6s 
pour la r^ussite du « Conservatoire de la Tradition », et que ses 
fondateurs ont bien voulu accueillir. 

Voici la lettre de M. Max Elskamp, dat6e d'Anvers, 19 novembre : 

« Monsieur et cher confrere, 

» Je vous remercie vivement de Tarticle bienveillant que vous 
» vouiez bien consacrer en Wallonia a notre Conservatoire. 

» MM. Edmond de Bruyn, Laurent Fierens et moi-meme, avons 
» 616 d'autant plus sensibles k cette marque de sympathie qui nous 
> vient d'un ain6, que Tesprit qui a pr6sid6 a notre tentative a ete 
» g6n6ralement mai compris et par consequent mal inter pr6t6. 

> La faute en est peut-6tre a Tenseigne de notre lnaison, qui 
» n'est pas sufflsamment explicite ; en v6rit6, « Institut de sciences 
» et d'art populaires appliqu6s » eut 6t6 plus exact, mais c'6tait 
» p6dant et pr6tentieux et nous avons done 6cart6 cette d£nomi- 
» nation. 

» Nous r^clamant du peuple, que notes pratiquons intimement, 
» et, nous voulant surtout de notre temps, notre but, en ordre prin- 
» cipal, est de faire du « Folklore appliqu6 » comme d'autres font 
» de « l'Art appliqu6 ». 



Digitized by 



Google 



WALLONIA 

>us comptons done ouvrir, des fdvrier prochain, une s6rie 
rs pratiques dont les sommaires paraitront incessamment. 
ette premiere ann6e, nous nous sommes arret6s : 
A un cours pratique (6cole) d'imagerie, ou les diflferentes 
du bois, proc6d6s de mise en couleurs, etc., seront enseign6s 
ier ; 

Un cours pratique de typographic et d'ornementation du 
opulaire ; 

Un cours de m6decine populaire (herbes et simples) : on y 
u reste. comme vous savez, un peu plus tous les jours; 
Un cours pratique de p&tisserie populaire donn6 autant que 
e devant les fourneaux. 

ci remplira araplement, pensons-nous, notre p6riode de 
et comme vous ie voyez, Monsieur et cher confrere, nous 
Ions nullement nous poser en savants ou r6formateurs ; 
tftche est de bonne volontd, sans plus, et pour raieux 
re, nous d6sirons commencer — comme continuer du reste 
plement, mais fermement aussi. 

s cours «th6oriques», si j'ose m'exprimer ainsi, s'ajouteront 
?eu a nos cours pratiques, qui sont pour nous i'essentiel; 
lections seront class6es aussi en ieur temps et a leur tour; 
>ci sort de ce que vous appelez tres justement « nos voies et 
j >, et ce sont ceux-ci, je pense, que vous d^siriez connaitre. 
me reste, Monsieur et cher confrere, a vous remercier une 
plus, en mon nom et en celui de mes amis, pour les voeux 
is voulez bien faire pour la r6ussite de notre tentative, et a 
pier de croire k l'expression de mes sentiments tres dis- 
• 

» Max ELSKAMP. » 



Le Wallon k I'ecole. 

lis plusieurs ann6es, le Wallon — ce patois — a fait son 
n dans les gcoles de Li6ge, non-seulement, comme on le 
pour aider a Texplication sommaire du sens des mots 

ou de leur orthographe, mais comme objet mSme d'un 
ment occasionnel. 

a sept ou huit ans, sur le conseil rep6t6 de M. Reuleaux, 
sneffe, successivement 6chevins de Instruction publique, 
menc6 k faire chanter a nos 6coliers des chansons wallomes, 
sons populaires. C'est le cramignon qui a servi a introduire 
i dans nos 6coles. On sait que le crfimignon est une danse 
a des Li6geois, correspondant assez bien k la farandole fran- 

beau jour, i' Ad ministration locale envoya, avec une circu- 
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laire, aux instituteurs et institutrices, un petit recueil donnant, avec 
la musique et k titre de specimens, quelques-unes de ces chansons de 
crSmignons, en fran$ais et en wallon, telles que le peuple les a 
consents bien ou mal, sans retouches. 

Personne n'ignore que les chansons de cr&mignons sont ordinai- 
rement des chansons damour. Des sujets tels que celui-ci n'avaient 
pas effarouchS r Administration : 

Oil est-U mon amant, oil est-il k present ? 
II est k Paris ou bien k Orleans 
II apprend k faire des anneaux d' argent 
he premier qu'ii fit, m'en a fait present 
J'L'ai mis dans mon doifft, l'ai gard6 six ans 
' Au bout de ce temps, v'la Tanneau qui s'fend 
Et, l'anneau fendu, nos amours sont perdus. 
Oix est-ii mon amant, oil est-il a present ? 

Le but de V Administration, au reste, nettement affirm^, 6tait 
d'aider k maintenir une coutume charmante, qui anime et met en 
joie la foule ii6geoise aux jours de fete; mais surtout de la maintenir 
dans toute sa dignity, en r6agissant contre la tendance du bas peuple 
a pr6f6rer les chansons d'un gout douteux pour les € cramignonnages » 
traditionnels. 

Gette initiative de r Administration ne fut pas perdue. Dans toutes 
les 6coles, on chanta das cr& nignosis frangais et wallons, et les 
eafants prirent naturallennnt k ces exercices un tr6s vif plaisir. Des 
pastes de terroir imaginftrent alors sur de3 airs traditionnels de3 
cr&mlgnons nouveaux qui pSnStrerent dgalement dans Tensei- 
gnement. 

A une fete gymnastique organis6e par r Administration lors 
de la premiere visite officielle k LWge du prince Albert, h6ritier du 
trone, les fillettes et gargonnets des 6coles danserent le crSmignon 
sur des chansons wallonnes. 

On vit aussi, k d'autres ceremonies scolaires, des bambins ou 
bambines d6clamer devant les autorit6s des poesies wallonnes, sans 
que Tinitiative nouvelle des maitres subit la moindre critique — 
sauf de certains bourgeois forcen6s « qui n'envoyaient point leurs 
enfants a T6cole pour apprendre le wallon ». Ces voix discordantes 
ne furent guere entendues. Au contraire : ii nous souvient d'avoir 
vu, dans une reunion d'instituteurs, l'lnspecteur du Gouvernement 
approuver hautement celui de ses subordonn6s qui venait de faire 
dSclamer par un de ses 616ves un morceau de literature wallonne; 
Thonorable fonctionnaire ajoutait m&me qu'ii y avait inWrfit dans un 
certain sens, pour le bien de l'enseignement, k faire sembiable choix 
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les id6es morales et les formes litteraires puisant naturel- 
ms le langage familier une force singuliere de p6n6- 

is lors, le temps a marchd, et nous sommes encore en 
jQ wallon est introduit dans les classiques, j'entends dans 
le lecture et de literature. 

it est recent. Les auteurs d'une chrestomathie intitul6e 
5 choisies », MM. Feron et Frenay, instituteurs commu- 
i6ge, ont vu l'an dernier ce livre adopts par le Gonseil 
1 pbur les classes sup6rieures des 6coles primaires, adopts 
t k Seraing, a Herslal et ailleurs. Dans une nouvelle et d6fi- 
Lion, ils viennent d'annexer a ce manuel de literature une 
3o6sies wallonnes dues aux meilleurs poetes du terroir : 
efrechecx et Andr6 Delchef, MM. Joseph Vrindts, Henri 
mile Gerard et Lucien Colson. La revue bi-mensuelle 
cole, organe des instituteurs ltegeois, a public, dans son 
u 10 octobre, la traduction literale de ces poemes, afin que 
aitres, parmi les non Li6geois, n'ignor&t rien des nuances 
: qu'ils sont charges de faire appr6cier k leurs Aleves, 
il dire ce que Tacte patriotique de MM. Frenay et Feron 
reux et de hardi ? 

dans la premiere Edition de leur livre, ils donnaient une 
e du poete wallon Nicolas Deprecheux, k coe de celles de 
TAndr6 Dumont, etc. Cela s'expliquait, Defrecheux 6tant 
sup6rieur, dont la gloire est loin d'etre locale. 

du patois k l'6cole, et des € modeles » en patois par Tensei- 
literaire offlciel, voili ce qui ne s'6tait jamais vu, mfime 
'61ibres ! 

royez le r6sultat. Notre po6sie populaire ne parait plus 
r 1 un art € inferieur », ne semble plus une fantaisie 
i et sans portee. On s'apergoit dans divers milieux que ce 
iraire pour petites gens vaut mieux que ce que la bour- 

plus r6cente en disait, quand elle le jugeait sur une 
\ inondation d'inepties. On voit clairement qu'il serait 
le condamner la Literature wallonne — quelque trop 
i qu'elle soit, en v6rie, — par les arguments de ceux qui 
t la literature frangaise sur Fortune de Boisgobey et le 
nt du Petit Journal. 

k petit on ira plus loin, si Ton daigne voir que les pofemes 
sir MM. Feron et Frenay ne perdent rien k la compa- 
maints modeles frangais avoisinants. Quoi de plus classique, 
pie, que it Rto&r & payis de Nicolas DEFRECftECx ? Les 
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accents verlainiens de Vrindts ne sont-ils pas vraiment plus acces- 
sibles a nos bambins, dans ce langage familier, que dans la plupart 
des poemes de Verlaine lui-on6me? II est Evident que rhymne 6ner- 
gique et poignant A vix Peron d'Andr6 Delchef vaut mille fois 
raieux que les chansons niaisernent guerrieres qu'on fait parfois 
brailler aux gosses sous pr6texte de patriotisme. Le sentiment qu'ins- 
pire Ine veye mohoneix'SL Henri Simon n'est-il pas profond&nent 
humain, exprim6 en termes d'un pittoresque impressionnant > N'y 
a-t-il pas une pens6e philosophique bien clairement exprim6e dans la 
po6sie de M. Lucien Colson? Et n'est-ce point de la morale pratique 
qu'enseigne M. Emile Gerard ? 

Peu importe. au reste, ce point de vue utilitaire. S'il fallait, a 
Ltege mdme, Initiative de MM. Frenay et Feron pour que chacuu 
jugeat « vraiment litt6raire tout langage raani6 par de veritable? 
6crivains » — ce rSsultat est obtenu, et d6finitivement. 

La Wallonie ne peut que s'en teliciter. 0. C. 



BIBLIOGRAPHIE : 

Le Borinage, par Camille Lemonnier. Marius Renard, Gonzales Decamps, 
Valentin van Hassel, Oscar Giiilain. Illustre par Constantin Meunier 
et Marius Renard. — 1 vol. in-4° dc 110 p. — Renard ct Vilain, e\l., 
Hornu, 1902. Prix : fr. 1-50. 

• Voici une oeuvrc bautement louablc, comme nous voudrions en voir 
Colore en chaque province, en chaque region distincte du pays wallon. 
Quelques ecrivains borains ont associe leurs efforts dans un but dc comme- 
moration patriale : inspires par leur pi6tc enthousiaste et r£flechie envcrs Ja 
tcrrc natale, ils ont resolu d'en d£flnir, par la plume et lc crayon, l'origi- 
nalite profonde et douloureusc. II en est r6sulte cet album, hetbier de leurs 
souvenirs, reliquairc dc leurs emotions filiates, ou, pour la joie dc ccux qui 
Tignorent, les prestiges d'une contrec pathStique sont rGv£16s en aspects 
definitifs. 

Au surplus, dans ce livre, il n'y a pas que de la paraphrase 6vocatoirc : 
des. notices sur le Borinage aux sieclcs passes, stir les coutumes, sur le 
martyrologe houiller, sur certaines pittoresqucs individuality locales 
eclairentet accentuent les pages ou s'exprinie, en ses generalitcs psycho- 
logiques, ratmospherc, ou, pour prendre le mot d'un des autcurs, ram 3 
memo du pays noir. La documentation y confirme la sincere lucidity dea 
syntheses littcraires et, le livre forme, Timpression qu'il nous laissc est 
etrangement aigue, vivace et colorGe. 

Ceux qui nous imposent si fortement le charme m&ancolique de leur 
region ont su, d'ailleurs, en ces variations sur un theme commun, Sviter de 
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se rlpgter les uns les autres. Leur collaboration a 6t6 si judicieusement 
ordonnge que le produit en est d'une sobre harmonic, et peut etre propose 
comme module aux imitateurs que nous leurs souhaitons. 

Synth6tis6 a la premiere page par un magistral dessin de M. Gonstantin 
Meunier, le volume s'ouvre par une preface oil M. Camille Lemonnier, 
visionnaire fastueux et penetrant, s'est plu a noter la sombre po6sie qui 
caracterise le paysage borain. Pour en dire la grandeur taciturne, il retrouve 
son habituel bonheur d'expression. II parle de sa beauts « brusque et 
souffrante », qu'on sent faite « de vaillance et de m&ancolie, de mis&re et 
d*h6roisme ». II exalte la tranquille audace des mineurs qui, bravant le feu 
et la mort, « toujours plus avant descendent aux abimes d'£ternit£, avec le 
visage impavide des premiers navigateurs violentant la virginity redoutable 
des mers ». II nous montre leur insouciant courage, leur m£pris du danger, 
l'esprit de solidarity instinctive qui les anime quand, sans hgsiter, ils 
plongent aux tenebres tragiques, dans la stupeur des jours de catastrophe. 



Un i coron. » Marl us Renard. 

M. Marius Benard analyse ensuite les particularity de la race, que les 
statistiques attestent plus attach6e que tout autre au sol natal. Ni la mis&re 
antique et monotone, ni la rebutante tristesse des horizons, ni l'effroi des 
pgriodiques dGsastres ne Ten d6tachent. II semble qne le houilleur ait 
entendu, « dans le noir des gaieries, la]myst6rieuse voix de la terre mater- 
nelle », et qu'un charme occulte rempfcche deJs'61oigner. 

Dans une page 6mouvante, Tauteur 6voque la vie p6nible des villages 
mornes tapis sous le ciel pesant. Mais la region r6prouv6e a aussi ses 
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sourires : les bois du Haut Borinage, vers la fronti&re franchise, entourent 
la zone cbarbonniere d'un d6cor de fraicbeur et de paix. G'est l'agreste et 
consolant pays des clairieres et des sources d'oii, cbaque printemps, la 
dernifcre f6e jette aux corons d'alentour la chanson d'espgrance. Et M. Marius 
Renard termine en vantant la santo, Tendurance et le courage d'une race 
telle que les plus durs labeurs ne parviennent pas a la dGprimer, robuste 
et bardie, dont les filles elles-memcs participaient naguere encore aux plus 
Hides tacbes de la mine, et s'en allaient au travail, vigoureuses et d61ur6es, 
en macbonnant un brin de giroflge entre leurs dents gclatantes. 

Suit une 6tude, longue et touf- 
fue, de M. Gonzal&s Decamps sur 
Tbistoire et l'archgologie de la 
region. Cette monograpbie, im- 
possible k r£sumer, nous fournit 
les plus curieux details sur le 
pass6 de l'industrie cbarbon- 
niere, officiellement constats de- 
puis 1229, sur les guerres inces- 
santes qui dSsolent le pays, for- 
cant a tout moment agriculteurs 
et bouilleurs a interrompre, sans 
que leur tenacity se lasse, leur 
besogne paciflque. Les notes re- 
latives k l'expansion industrielle 
d'aprfcs 1820, a l'accueil fait a la 
revolution contre la Hollande, a 
rgtablissement des premieres 
voies ferries, enfln, la nomen- 
clature des richesses artistiques 
^parses a t ravers la con tree sont 
d'un int£r6t ggalement vif. 

M. Valentin van Hassel com- 
mente a son tour, avec une verve 
savoureuse, les coutumes loca- 
les. Pour les fervents du fol- 
klore, ce chapitre est splciale- 
ment pr6cieux, et nous les y 
renvoyons. ( ! ) A la description 
onvrwrc, cyclic douard. colorSe des f§tes populaires et 

tradition nelles, l'auteur fait sue- 
cGder un tragique martyrologe du travail. S*il fallait se convaincre de 
Thgroisme des Borains, oft en trouverions-nous une preuve plus pGremp- 
toire qu'en ce copieux et terriflant # n6crologe ? 

(1) [Wallonia a publie sur plusieurs coutumes boraines VEscouviache, V Alton* 
le Bistoqu&ge, des articles fortement documented, que M. van Hassel parait avoir 
ignores. — 0. C] 
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a, l'album se ferme sur une sGrie de medallions consacrgs par 
• Gbilain aux plus pittoresques des types particuliers k ia region! 
ses, € rachaneuses », chanteurs et danseurs de ducasse, et les 
tit de chaque village, et les m^nag&res du coron, tout un petit 
aillant defile en ces pages d&icieusement vivantes et familteres, 
>our illustrer nos souvenirs. 

ong des grands feuiilets, M. Marius Rcnard a sem6 de nombreux 
au trait. Ces croquis,* singuli&rement fldeles et syntb6tiques, 
nt k merveille parmi ces textes emus, lis competent, dans leur 
S inspire, Timpression des tableaux litt^raires. 
luteurs du Borinage ont fait une belle oeuvre et une bonne action, 
double effort estbGtique et social, ils ont bien m6rit6 de la terre 
oubaitons qu'il leur surgisse chez nous des imitateurs qui dedie- 
nr tour un livre filial aux fastesde la Wallonie itegeoise! 

Charles DELCHEVALERIE. 



TS DIVERS : (Novembrb) 

- Dans la liste des litterateurs et journalistes nouyellement 
is de TOrdre de Leopold, rgcemment publtee par le Moniteur, 
as trouv6 avec un tr&s vif plaisir le nom de M. Joseph Dkfrecheux, 
othGcaire de l'Universite de Liege, Tun des fondateurs et ancien 
ateur de Wallonia. Notre ami est d6cor£ a titre de litterateur. 
bs, :omme on sait, sont des travaux de linguistique et de folklore 
tclusivement au Wallon. M. Defrecheux s'est du reste, depuis de 
mn£es, consacr6 tout entier a la literature wallon ne, et certes 
ne lui, ne s'est d6vou6 corps et ame a ce mouvement, si important 
mse nationale, qui se rattacbe au maintien du vieil idiome et a 
ration littSraire. C'est avec un sentiment de joie profonde que les 
>nt salu6 la distinction d6cern£e par le Roi a notre collaborates, 
il vervtetois, entre tant d'autres qui f&icitent M. Defrecheux, lui 
;s compliments po Vi~uban qui resconpinse duvins «' pwsone lu 
? eitre. 

cemment, le president du Conseil des ministres. M. de Smet-de 
a d£clar6 ne pouvoir encourager prGsentement le projet d'une 
i a Bruxelles en 1907, le Gouverncment dGsirant encourager de 
ouvoir 1 Exposition universelle de Li£ge en 1905. On ajoute que 
;oi a accord^ son patronage effectif a l'entreprise de l'Exposition 
et que S. A. R. le prince Albert en a accepts la pr&ridence d'hon- 
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VERVIERS. — Le 10 est mort Tune des personnaiites vervtetoises leg plus 
connues et, sans contredit, les plus notoires : Ernest Gilon, publiciste et 
Miteur, ancien s6nat6ur, ancien coriseitler communal, n6 le 28 fi&vrier 
1846. 

Uo accident survenu dans son enfance l'avait emp£cb6 da se readre k 
l'gcole et de se livrer aux premieres Gtudes. A douze ans, il ne savait pa$ 
lire. (Test a partir de cet age qu'il se mit au travail.. Le temps perdu fut 
vite regagnS, car, k dix-sept ans, il fonda avec quelques amis un cercle 
destruction mutuelle. D'une intelligence tres ouverte, dou6 d'une nature 
g£n£reuse % il dGpensa, toute sa vie, sans nlgliger ses propres inter&s, des 
efforts enormes pour l'instruction publique et l'Gducation du peuple. Qjri 
ne se souvient des ceuvres Les Soirees populaires, cercle dc conferences 
publiques, De Bien en Mieux, patronage de jeunes filles, L'Efude^ Is 
journal quotidien Le Progres, et enfin la Bibliotheque Gilon, qui a univer* 
salis£ sop nom, et que des collaborateurs nombreux et souvent illustreq 
devaient soutenir et rehausser. Sa brochure line Institution b creer 
partout fUt le signal de la fondation en Belgique des (Euvres des Vieux 
V6tements et des Vestiaires pour gcoliers. Dans un autre ordre dodges, car, 
son activity s'exergait dans tous les sens, il contribua a fonder aussi « l'Union 
Syndicate* eten fut le premier president. Cpmme publiciste, son ceuyre 
principale consiste dans l'ouvrage La Lutte pour le Bien-etre, qui lui 
valut le prix acad6mique Guinard 1 . 

La droiture de son caract&re, sa franchise, sa sinc6rit6, sa vie labo- 
rieuse, les preoccupations qu'il voua aux interets publics, avaicnt valu k 
Ernest Gilon de nombreuses amittes et la haute estime de ccux memes qui 
ne partageaient pas enticement ses opinions philosophiques. 

BRUXELLES. — Le 17, les membrcs de la presse etaient invites a visiter le 
nouvel Jnstitut de sociologie, du a la munificence de M. Ernest Solyay; 
Comme les autres instituts bruxellois, l'Stablissement forme un admirable 
complement k l'UniversitG de Bruxelles. II est a la fois destine aux etudes 
universitaires et aux recherches, d'ordre plus 61ev£, des sax ants spGcialistes. 
Dans le cabinet d'anthropologie, M. lc docteur Houzl, avec l'aide de 
l'Etat du Congo, de Soctetes savantes et de I'Universite libre, a rGuni d$ 
fort jolies collections permet tan t de montrer les rapports de Thomme avec 
les animaux et d'etudierles di verses races humaines. 

M. Houz6 expose, notamment, les beaux travaux qu'il fit voir, 61*1897, 
dans la section des sciences de i'Exposition de Bruxelles, son enqugte de 
Mendonck et ses Etudes sur la population de nos casernes, montrant les 
Beiges issus du melange dc deux types principaux ; le dolychqc6pl^ic 
blond, avec protuberance occipitalc accentuSe, descendant de Tancien Ger- 
main, et le bracyc£phale, le Wallon, descendant de l'homme nGoihhique. 
Une collection de pnotographies, de face et de profll, donne, en quelque 
sortc, l'histoirc anthropologique de la Belgique, rSsumGe par les types. 
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F6d6ration artistique, 26 octobre.— «L' Exposition de Bruges yient 
nous reveler un fait au moins interessant. On sait qu'en 1898. H. von 
ihudi del>aptisa le Maitre dit de Merode en Maitre dit de Flemalle. Ge 
t la jeui communs aux archeologues, mais cette fois, la transformation 
bait un incident qu'on nous expose malicieusement. 

€ Voici ce que nous rapporte le catalogue de M. de Loo (Hulin) faisant 
asion a celui de M. Weale : 

» Le « Maitre de Flemalle » fut d'abord connu sous le nom de Maitre 
Merode, d'apres les proprietaires d'un important triptyque de l'Annon- 
tion qui servit de type pour le classement de ses oeuvres. L'honneur de 
rner leur nom a ce grand peintre fut ensuite enleve aux Merode. depuis 
a 1'acces du tableau ne fut plus permis me me aux personnalit^s les plus 
inentes. Une telle etroitesse, cntravant le progres de la science, avait 
i de surprendre de la part d'unc famille inteiligente. qui a montre en 
intes circonstances se souvenir encore de Tancienne tradition aristo- 
tique et chretienne, suivant laquelle tout privilege est double d'une 
igation morale. Le catalogue de M. Weale vient de nous apporter la 
f du mystere : il parait que les anciens possesseurs n'ont pu register aux 
*es d'un riche amateur etranger, et que le precieux retable est remplace 
is Tbotel de Merode par une copie (nous savons qu'en effet une copie a 
faite a Bruxelles, il y a quelques annees). Gomme ces vcntes d'heritages 
famille ont toujours quelque chose d'un peu mortiflant pour Tamour- 
►pre des vendeurs, on comprend que la chose ait ete* tenue secrete, 
3ique Texplication, en fin don nee, fasse tomber le reproche d'un egoisme 
i aurait ete presquc monslrueux. Maintenant que le fait est publie, il n'y 
plus aucun scrupule de delicatesse qui doive retenir l'acque>eur de se 
?e connaitre. La presente note a pour but de Tengager a ne pas soustraire 
is longtemps un document capital de l'histoire de I'Art, aux investiga- 
os des hommes de science. » 

« II convient d'ajouter que les termes dont se sert M. Weale sont lea 
vants : € Un tableau qui a ete en possession de la famille de Merode, 
is qui, pretend-on, a pris la route de l'Amerique. » 

« On cite d'ailleurs plusieurs families ou cet usage eta it de tradition et 

la m§me cauvre toujours recopiee, demeurait et se vendait environ 
ites les deux generations. Ge fait explique la presence simultanee de 
isieurs oeuvres identiques dans di verses collections. De jour en jour, la 
>ie des Merode gagnera de valeur. Peut-etre aura-t-elle plus tard celle 
etlt l*original...» 

La Revue^graphique beige (aotit). — De notre collaborateur M. 
lest Matthieu une notice sur Jean Lebrun, imprimeur montois, dont 
:istence est constatee en 1635 par plusieurs documents ; Tauteur tire de 
pieces des details historiques qui font regretter la penurie persistante 
: renseignements bibliographiques relatifs a cet imprimeur. 
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Jadis. — Gette revue a commence en dGcembre 1901, et termini en 
aoftt 1902 un travail du regrets Eug. Lameere, le jeune et 6rudit professeur 
a TUniversiW de Bruxelles, dont la mort pr£matur6e, Tan dernier, a si 
vivemetrt affects le monde savant. IL b'agit de r «Itin6raire de Philippe- 
leBon» de 1419 a 1467, en see voyages dans les provinces beiges et 
franchises soumises k son autoritg. L'auteur s'^tait appliqu6 a completer 
dans la mesure du possible ritinGraire fragmentaire de Gachard, sur des 
documents publics par M. Finot et par M. Dcrode, ou dSpouiltes par lui- 
m&me. Le numgro d'octobre, donne un important complement a cet itine- 
ra ire, par notre collaborates M. Ernest Matthibu, et quelques rectifications 
d'un auteur pseudonyme. 

Zeitschrift fur Celtische Philologie, t. IV, p. 208-220. — Dans un 
num6ro de 1901do la Z. des Vei*eins f. Volkskunde (p. 376-406), M. J. Boltb 
a traite avec une grande erudition le theme d'un conte demi 6difiant et 
demi amusant rgpandu depuis deux siecles, par la literature du colportage, 
dans l'Europe occidentale. Nos lecteurs connaissent ce conte pour en avoir 
lu une version ci-dessus, t. Ill, p. 53 (et non 50 comme Tindique par erreur 
la table de ce volume III). Dans la Z. f. Celtische Philologie, M. H. Gaidoz 
complete les references de M. J. Bolte par une version galloise dont il 
donne le texte, I'analyse et la bibliographic. II ajoute quelques observations 
sur Le conte. Le rGcit n'est qu'une sorte de laicisation du genre homiL6tique. 
L'enseignement moral des cartes a jouer remonte tres baut, et M. Bolte 
en a cite des exemples depuis le xv 6 stecle. Ce symbolisme homiletique 
existait avant invention du jeu de cartes et a 6t6 transports des d6s. Du 
moins connait-on des allusions et des fragments assez caracteristiques relatifs 
aux d6s. M. Gaidoz en prod ait plusieurs et ils ne sont pas les moins int6- 
ressants details de sa substantielle notice. = Incidemmcnt M. Gaidoz dit 
que dans un proverbe du Harz, le jeu de cartes est appel6 par mStaphore et 
antithese le livre de prieres du Diabie. Nous avons entendu dire cela aussi 
en pays ltegeois : les cartes sont les im&djes de Diale, le jeu de cartes est 
li live di messe de Diale. 

L'Interm6diaire des chercheurs et curieux (10 novembre). — A 
propos du « bail de 400 ans » dont nous avons parte a nos lecteurs ci-dessus 
p. 283, divers correspondants constatent que le collaborateur de Vlnlerme- 
diaire a 6t6 induit en erreur par une pi&ce fausse. Ils donncnt des details 
probants, tir6s de Tbistoire des Wootde Trixhe et du texte meme du fameux 
testament. 
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i. 

Litttrature et Beaux-Arts. 

1. Literature orale. 

v Leoendes. — La Grange dc la Malplaqu6e (A. Massaux) 23. — La 
Grange du diable (O. Golson) 25. — L'origine des briques, 25, 51. — Le 
Mur du diable k Pepinster (Albin Body) 27. — Les « lutons » qui ne veulent 
pas parler (Ernest Godefroid) 43. — La mort d'une sorctere (Ernest 
Godefroid) 44. — Le chat noir de Momalle (Ernest Godefroid) 45. — Une 
habitation de € sotais > (Ernest Godefroid), 47. — La l£gende des grants de 
Bouvignes, 117. — Unc roche a legende?, a Baudour, 118. — Une llgende 
de Saint Gangulphe, 120. — La Mgende egyptienne de Bonaparte, 252. 

Faceties. — Qnatre person nes en Dieu, 61. — Deux contes liggeois 
(A\ fred Duchesne) : Le soldat affame. Histoire du Capitaine et du Ch&teau 
hantt, 243. — Fac6ties sur le manage (O. G.) 267. 

Chansons. — Ronde a baisers, Danso des sept fauts, 39. — Chansons 
des DurmenGs, 95. — Comment il faut aimer, romance, 98. — Chanson 
boraine, 119. — Deux crSmignons ltegcois : Nous sommes ici dans une 
danso, Je me mis a la danse, 168. — La Lyre m&m'diGne, par Olivier 
Lcbjerre (0. C.) 195. — CrSmignon ltegeois, paroles de Georges B., musique 
arranges par M. A. Maubourg (0. C.) 128. 

Langue populaibe. — Sur Torigine et le sens de « nuton » (G. C.) 35.— 
Mascotte, 49. — Un ancien texte wallon (Jean Haust) 116. — Sur le sens du 
mot « tawe* (O. C.) 185. — Un ancien proverbe montois (E. M,) 187. — 
Orthographe walionne, 265. 

2. Litter a lure content poraine. 

Litterature franchise. — Un mois sur les Hauls plateaux (George 
Delaw) 57. — Biographic de J.-B. Picard, surnomme Pimpurniau, par 
Victor Petitjean (O. C.) 122. — Tetes de houille, par Maurice des Ombiaux 
(Charles Delchevalerie) 194. — ■ Le Borinage. par Camille Lemonnier, Marius 
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Renard, etc. (Ch. Delchevaierie) 301. = Sur George Delaw, 201; Antoine 
Clesse, 256; Charles de Coster, 284 ; Ernest Gilon, 305. 

Xitterature wallonne. — Louis Wcsphal, chansonnicr (Olympe 
Gilbart) 5. — Chansons de Louis Wespbal, 9, 11, 14. — Onzteme anmiaire 
de r Association dcs Auteurs dramatiqucs ct Chansonniers walions (0. C.) 53. 
— SoctetG ltegeoiso de Litt6rature wallonne : concours, 55; Bulletin, 152.— 
Visions par Victor Carpenticr (0. C.) 123. — Cramignon liGgeois, paroles 
de Georges B., musique arraogCc par A. Maubourg (0. C.) 128. — Les 
JournCes montoises de Thomassin (01. Gilbart) 229. — Le Wallon & Tifecoie, 
298. = Sur Martin Lejeune, 84, 126; Xavicr Bodart, 197; Andr6 Delchef, 
230; Victor Collard, 257. 

3. Beaux- Arts et Arts appliquds. 

Etudes critiques. — Lefebrre, peintre visGtois (Albin Body] 33; voy., 
153. — Armand Rassen fosse (Charles Delchevalerie) 155. — George Delaw 
(Ch. Delchevalerie) 201. — Les Walions a TExposition de Bruges (Joseph 
Rulot) 270. — Un ing6nieur-d<5corateur ltegeois, M. G. Serrurier-Bovy 
(Henry vande Velde) 285. 

Biographie. — Sur Joseph Dupont, 88, 282; Francois Natnur, 124; 
F6licien Rops, 153; J.-B, Carpeaux, 153; Cesar Franck, 154; Jean van 
Eyck, 154; Patenfr, 262, 270; Jean Provost ou Pr6vost, 263; Henri Bifcs, 
272 ; M. G. Serrurier-Bovy, 285. 

Musique. — Voir ci-dessus, Chansons. 

(Euvres et dessins : de M. George Delaw, p. 57 k 75. — De M. Paul 
Jaspar, 133 k 136, 173 k 175. — De M. G. Serrurier-Bovy, 287 et suiv. — De 
M. Marius Renard, 302. — De M m6 C. Douard, 303. 

Photographies. — Portraits de MM. Louis Wesphal, 7; Armand 
Rassenfosse, 155 ; Aiphonse Tilkin, 190 : Joseph Closset, 191 ; Jean Roger, 
192. — Photogravures : Mur du Diable a Pepinster, 294. ReStitutiod d'un 
qiiartier du Vieux-Ltege (Paul Jaspar) 133. Maison Porquin k Liege (id.), 
173, 174, 175. 

II 
Ethnographic et Folklore. 

Religion. — Saint Pansau, 62. — Une lGgende de saint Gangulphe, 
120. — Sur saint Remade, 27, 188. — Tourner autour de la chapelle 
(A. Massaux) 253, 254. 

Diablerie et Sorgellerie. — Le Mur du Diable, a Pepinster (Albin 
Body) 27 ; voy. 76, 200, 256. — La mort d'une sorcifcre (Ernest Godefroid 
44. — Mascotte, 49. — L'originedes briques, 25, 51. — Un sorcier gu6ris- 
seur, 120. — Un proees de Soreellerie a StrSe-Beaumont en 1705^ (J. Ernotte) 
177. — Un moulin endiabte (Albin Body) 186. 
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Stbes fantastiques. — Les Caramaras, etres fantastiques du Hainaut- 
t (Emile Hublard) 41. — Les Verts-boucs, association de malfaiteurs au 
fccle, 109. 

"Jains ei geants. — Une apparition de nutons (Ernest Doudou) 18. — 
Torigine et le sens de « nuton » (0. C.) 35. — Neptune et Nutons 
chuermans) 89, 219, 247. — La legende des grants de Bouvignes, 117. 
Remade, g6ant populaire a Bodeux (Albin Body) 188. — L6gcndes 
?s sur les nains, 43, 47, 72. 

)roit et institutions.— La Jeunesse, en Hainaut (Ernest Mathieu) 157. 
i Jeunesse, k Ster-Francorcbamps (C. Nicolet) 162. — Le droit de 
edje (0. C.) 189. 

^tes et jeux. — Le Grand-feu de Car§me, & Gouvin (Ch. Bihot) 37. — 
?ago au sort au pays de Charleroi, 48. — Pfiques et Noel k Btevre, 67, 
- La promenade des Durmenes, k Jemappes (Ernest Matthieu) 93. — 
jlmbarde, 117. 

»1edecine. — Le Feu de T6tinceJle (D r Rudolf Berger) 50. — Recettes 
sales et v6t6rinaires (Charles Semertier) 139; voy. 131. 
-es Chasseurs de Rats (Ernest Doudou), 102. 

Ieographie, Sites. — Le Mur du Diable, a Pepinster (Albin Body), 
roy. 76, 200, 256. — Catalogue des cartes postales illustr6es de la 
»n Nels (0. G.) 53. — Un mois sur les Hauts-plateaux (George Delaw), 
■ La protection des ruines, 76. — Soci6t6 pour la protection des sites 
i monuments de la province de Namur, 126. — Collection de cartes 
es illustrges, a Spa, 150. — Conservation et restauration de3 monu- 
», 76, 126, 171. 

III. 

Histoiro, Arot^toiogie. 

ruoE? GRiTiQuaj. — Neptune et Nutons (H. Schuermans) 89, 219, 247. 
opos d'un arch i tec te (Paul Jaspar) : Les etudes archSologiques, 133. 
irvation, restauration, 171. — I e pr6tendu voyage de Mandeville en 
le (Victor Chauvin) 237. 

(elations et documents. — Tentative d'6migration beige en Russie, 
Marie-Th6r&se, 50. — Le Feu de l'6tincelle (D r Rudolf Berger) 50. — 
ncien texte wallon (Jean Haust) 116. — La Jeunesse, en Hainaut 
st Matthieu) 157. — Un ancien provcrbe montois (E. M.) 187. — 
ands et Wallons dans les couvents, 188. — Une fete r£publicaine k 
n, en 1796 (Edmond Jacquemotte) 254. 

tiBLiooRAPHiE.— Le Vieux Namur, par Alexandre G6rard (0. G.) 52.— 
t£ des Sciences, des Arts et des Letlres du Hainaut, concours, 55. — 
ire de la Ceramique k Huy et k Andenne, par Leon Tombu (0. C.) 83. 
ci£t£ pal6ontologique et archSologique de Charleroi, Documents et 
rts, 87. — Institut arch6ologique liGgeois, Bulletin, 152, 257.— Cercle 
i des Sciences et Beaux-Arts, Annates, 152. — La Belgique morale et 
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politique, par Maurice Wilmotte, 222. — Soctete d'Art et d'Histoirc du 
diocfcse de Ltege, Leodium, 86, 258. — Annates de 1' Academic royale 
d'ArchGologie, 258. — Congres 16® de la F6d6ration historique de Bel- 
gique, 259. — Soctete historique et archeologique de Tournai, Annates, 
276. — Soci6i6 vervtetoise d'Archgologie et d'Histoire, Bulletin, 277. — 
Commission royale d'Histoire, compte-rendu de ses stances, 277. — Congrfcs 
archeologique de Tongres, Compte-rendu, 278. — Soci6t6 archeologique de 
Namur, fouilles, 281. 

Biooraphie. — Z6nobe Gramme, 123. — Sur Gilies-Joseph Nautet, 202, 
F61ix Hachez, 277. — Voy. Literature; Beaux-Arts. 

IV. 

Divers. 

Chronique wallonne. — Decentralisation, 54, 88, 150, 198. — L'Ame 
beige, 77, 154.— Flamands et Wallons, 77, 148, 154-5, 202, 222; voy. aussi : 
Flamands et Wallons dans les couvents, 188. — Nationalisme, 77. 156. — 
Un wallon : Zcnobe Gramme, 123. — Nos Soci6t6s : r Association des 
Auteurs dramatiques et Chansonniers wallons, 190; voy. 53, 149, 232. — 
Le Mouvcment flamand et le Mouvement flamingant, 222. — Un Conser- 
vatoire de la Tradition, 274, 297. — Le Wallon k T6cole, 298. — Biblio- 
graphic 52, 83, 122, 194, 229, 301. — Soci6tes savantes, 55, 152, 257, 276. 
— Faits divers : Bruxelles, 87, 128, 151, 197, 281, 305. Charleroi, 87, 199. 
Dinant, 257. Liege, 55, 56, 84. 124, 148, 198, 230, 253, 279, 304. MalmGdy, 
234. Mons, 149, 256, 278. Namur, 54, 86, 126, 150, 256, 281. Paris, 88, 130, 
196. Spa, 150. Verviers, 84, 126, 200, 234, 256, 305. — Revue des Revues, 
88, 131, 153, 200, 235, 260, 283, 306. 

Documents et notices. — Pages 33, 48, 76, 116, 184, 252. 

V. 
Coliaborateurs du tome X. 



Berger (D r Rudolf; 50. 

Bihot (Charles) 37. 

BoDY(Albin)27, 33, 186, 188. 

Bronne (Charles) 205. 

Bruhald, 277. 

Chauvin (Victor) 237. 

Collette (Francois) 139. 

Colson (Oscar) 14, 24,35,77, 190,222. 

DfcLAW (George) 57. 

Delchevalerie (Charles) 194, 301. 

Doudou (Ernest) 18, 103. 

Dcchesne (Alfred; 243. 

Ernotte (J.) 176. 

Gilbart (Olympe) 5, 229. 



Godefroid (Ernest) 43. 
HAUST(Jean) 116. 
Hublard (Emile) 41. 
Jacquemotte (Edmond) 254. 
Jaspar (Paul) 133, 171. 
Massaux (A.) 23, 253. 
Matthieu (Ernest) 93, 157, 187. 
Nicolet (C.) 163. 
Rulot (Joseph) 270. 
Semertier (Charles) 139. 
Schuermans (H.) 89, 219, 246. 
Vande Velde (Henry) 285. 
Weber (Armand) 142. 
Wesphal (Louis) 11. 
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Errata du tome X. 



£•;■ Page 68, sous le dessin : au lieu de « cole d'Herbeumont »', lisez « cotedCBer- 

|: beuvanne ». — Page 134, sous le dessin : au lieu de « rfw i" ilage*, lisez « du res- 

$ de-chaussee. » — Page 155, ligne 3* : au lieu de « actuality », lisez « activltS ». — 

Page 186, alinea 4', ligne 2* : au lieu de «deux cents metres », lisez « t?in$r* w&res ». 
— Page 189, alinea 0% ligne 3' : au lieu de « relatives >, lisez « relatif ». — - Page 
194, Bibliographie, 3' ligne : au lieu de « Wallons », lt9ez « vallons » ; ligne 16* . 
au lieu de « minulieuse », lis3z « malicieuse ». — Page 222, ligne 2* : au lieu de 
« vient d'etre », lisez « viennent d'etre ». — Page 263, alinea 2 e , derniere ligne : 
j*>- au lieu de « plaisirs terrains », lisez « plaines lorraines ». 

Tome IX (1901), page 201, 6 5 ligns en remoatant : au lieu de « du pailler », 
lisez « au pailler ». — Page 263, ligne 3' : au lieu de « ci-dessus p. 197-200*, 
ft ' ' « lisez « cidessus, t. VIU, p. 197 200 ». Cette errour est r£p6tee a la table de ce 

|l tome IX : p. 300, a la ligne 2' : supprimaz « 197 » ; p. 304, a la 1 ste d « oollabo- 

^. ; rateurs, ligne 4', supprimez « 197 ». 

a. Tome VII (1899), page 111, lignes 11" et 12* du texte : remplacez Tun par 

¥<■■■ Tautre les chiffres IV et VI. 

if 

6- ■ 
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Collaborateurs du tome VIII (1900). — MM. Albin Body, Victor 
Chauvin, O. Colson, abbe L. J. Courtois, Jos. Defrccheux, Louis Delattre, 
Charles Delchevalerie, Ame Demculdre, Jules Dewcrt, Aug. Donnay, Jos. 
Lambert, Jules Lemoine, Th. Lesneucq-Jouret, Ernest Matthieu, abbft Jos. 
Schoenmaekers, Henri Simon, Jules Vandercuse, Fl. van Duyse. — Et do 
nombreux correspondants. 

Collaborateurs du tome IX (1901). — MM. Laurent Bihot, Albin 
Body, Henri Bragard.. Victor ChauviD, Oscar Colson, Pierre van Damme, 
Clement Deforcit, Jos. Defrecheux, George Deiaw, Charles Delche valeric, 
Aug. Donnay, Ernest Doudou, Alfred Duchesne, Florimont van Duyse, 
Olympe Giibart, J. Heylcmans, Paul Jaspar, Cam. Lambert, Jules 
Lemoine, Jules Leroy, Ernest Matthieu, C. Nicolet, Henri Simon, Georges 
Willame. — Et de nombreux correspondants. 



oouicraii m w&umm 

Premidre pcriode quinquennale. 
Tomes I (1893), II (1894), III (1895), IV (1896) el V (1897) 

Les cinq premieres annees de Wallonia forment cinq volumes brochGs 
non rogn6s dc200 pages au moins chacun, avec faux-tilrc, titre et table des 
matieres. Ces volumes sont abondamment iliustr6s de dessins originaux, 
planches et facsimiles, et contiennent un grand nombre d'airs notes. Le 
tome V est accompagno d'une table quinquennale analytico-alphab6tique. 

Le tome I (1893) se vend separ^ment au prix de 5 fr. Les volumes 
suivants, tomes II a V, un quelconque, pris seul,3 fr. ; pris en nombre, 
chacun 2 fr. 50. Les cinq volumes, pris ensemble, 15 fr. net. 

Deuxieme pdriode quinquennale. 

A QQQ ^cs livraisons de la sixieme annCc, tome VI de Wallonia, 
1 Ot/O forment une elegante brochure de plus de 200 p., qui contient 
de nombreux airs notes et de nouvcaux dessins originaux. Prix : 3 fr. 
A QQQ ^ es fascicules de la septiemc annee, tome VII de Wallonia, 
1 \J\J\J sont reunis en un beau volume broche de la meme importance, 
avec dessins nouvcaux et nombreux airs notes.' Prix : 3 fr. 
A QkC\(\ Les livraisons de la huitieme annee, tome VIII de Walloni.i, 
1 \J\J\J sont reunies en un beau volume broche de 228 p. avec dessins 
nouvcaux et nombreux airs not^s. Prix : 3 fr. 

A qa A A dater de cette annee, le prix de Tabonnement a 6te augments, 
1 i/U I en raison d'une extension reconnue neccssaire a la publication. 
Ce tome IX compte 30 i p. avec gravures et vignettes nouvellcs, et nombreux 
airs notes. Prix : 5 francs. 

Ces quatrc dernicrs volumes, pris ensemble : 11 fr. 

La collection complete, neuf volumes, ensemble : 25 francs. 

La collection complete, avec fabonncjuent i ( J02, ensemble : 28 francs 
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Archives Wallonnes 

HISTORIQUES, LITT^RAIRES ET ARTISTIQUES 

mensuelles, illustr&s 

RECUEIL FONDE EN DECEMBRE 1892 PAR 

O. Colson, Jos. Defrecheux & G. Willame 

Publie des travaux originaux, Eludes critiques, relations et 
documents sur tous les sujets qui* interessent les Etudes wallonnes, 
(Ethnographie et Folklore, Arch£ologio et Histoire, Literature et 
Beaux-Arls) avec le compte-rendu du Mouvement wallon g6n£ral. 
Recueil impersonnel et independant, la Revue resle ouverte a 
toutes les collaborations. 
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